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i  A  plupart  des  chroniques  romanes  prisen- 
tent  de  f  intérêt,  surtout  pour  le  philo^ 
logue  ou  F  historien;  mais  La  Conquête 
de  Constandnople  a  eu,  de  plus,  la  bonne  fortune 
de  charmer  le  grand  public,  le  seul  qui  établisse  les 
réputations  durables,  dès  qu'il  a  été  mis  en  mesure 
d'apprécier  les  mérites  qui  constituent  la  supériorité 
de  cet  attachant  récit.  Tour  lui,  La  Conquête 
de  Constantinople  n'est  pas  seulement  un  impor* 
tant  document  historique  ou  un  précieux  spécimen 
de  la  prose  de  notre  vieille  langue,  elle  est,  plus 
encore,   la  relation  vivante,  animée,  sincère,   d'un 
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étrange  ^isode  des  croisades,  raconté  par  un  témoin 
oculaire  directement  mêlé  à  tous  les  événements; 
elle  est  le  premier  modèle  de  ces  Mémoires  dans 
lesquels  l'esprit  français  déploiera  bientôt  ses  plus 
brillantes  qualités,  et  oii  la  personnalité  et  Tori- 
ginalité  de  Fauteur  apparaissent  à  chaque  page, 
odussi  Geojroi  de  Villehardouin  compte^t-il  aujour- 
d'hui, à  bon  droit,  au  nombre  des  Classiques  de 
notre  littérature. 

Tareil  honneur  ne  sera,  sans  doute,  jamais 
réservé  à  aucun  des  Chroniqueurs  qui  ont  également 
raconté  en  langue  vulgaire  les  péripéties  de  la 
quatrième  croisade.  S^  La  Prise  de  Constanti- 
nople,  par  'Rgbert  de  Clari,  ni  L'Eftoire  d'Éraclès, 
attribuée  en  partie  à  Ernoul,  ni  le  Livre  de  la  Con- 
quête de  Morée,  ni  Les  Grandes  Chroniques  de 
France  ne  portent  l'empreinte  de  cette  exactitude  et 
de  cette  originalité  personnelle  qui  font  le  mérite 
principal  de  l'œuvre  du  maréchal  de  Champagne; 
cependant  ne  dédaignons  pas  ces  vieux  récits  :  tous, 
sur  bien  des  points  et  à  des  degrés  divers,  viennent 
éclaircir  ou  compléter  La  Conquête  de  Constanti- 
nople. 

Dès  iSjS,  dans  son  édition  de  Villehardouin, 
Taulin  Taris  avait  prouvé  quel  utile  parti  il  était 
possible  de  tirer  des  Chroniques,  pour  commenter 
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son  auteur;  il  a  montré  dq>uis,  en  excellents  termes, 
dans  la  préface  de  Guillaume  de  Tyr  et  ses 
Concinuaceurs»  quelles  vives  lumières  ces  récits, 
soigneusement  contrôlés,  Jettent  sur  les  événements 
du  moyen-âge» 

a  Ce  n'est  pas,  dit-il,  dans  les  livres  écrits  de  nos 
Jours,  même  les  plus  autorisés,  qu'on  peut  espérer 
reconnaître  le  véritable  caractère  des  croisades,  la 
physionomie  de  tous  ces  héros  du  x\\^  siècle,  fonda- 
teurs de  dynasties  souveraines  en  Syrie,  en  Chypre  et 
à  Constantinople.  Tour  concevoir  une  idée  Juste  de 
ces  mémorables  aventures,  il  ne  suffira  pas,  même, 
d'interroger  les  latinistes  contemporains  des  faits, 
une  langue  morte  ne  pouvant  répandre  les  couleurs 
de  la  vie  sur  l'expression  des  sentiments,  des  passions, 
de  la  façon  d'être  des  générations  dont  elle  n'a  plus 
été  Vinterprète  immédiat.  La  langue  parlée  dans 
chaque  siècle  peut  seule  reproduire,  dans  un  miracle 
fidèle,  le  secret  de  la  manière  dont  les  hommes  de 
chaque  siècle  ont  Joué  la  tragi-comédie  de  la  vie.  » 

a  L'antiquité,  le  moyen-âge  et  notre  temps  offrent 
assurément  trois  états  de  société  bien  tranchés;  le 
langage  a  suivi  les  mimes  évolutions.  Le  roman  du 
XII®  siècle  est  séparé  du  larin  de  V ancienne  ^ome  et 
du  français  de  nos  Jours.  Si  donc  on  veut  bien  con- 
naître %gme,  le  moyen-âge  et  les  temps  modernes,  il 
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faut  demander  Vhistoire  de  Hpme  aux  livres  latins, 
Fhistoire  du  moyen-àge  aux  livres  romans,  et  Vhis- 
toire des  temps  plus  rapprochés  de  nous  aux  livres 
écrits  dans  la  langue  de  ces  temps  rapprochés.  » 

On  ne  saurait  mieux  dire  et  on  ne  peut  mieux 
faire  que  de  s'inspirer  de  semblables  conseils.  Cepen- 
dant, afin  d'éviter  de  grossir  notre  travail  d'un  glos- 
saire qui  eût  nécessairement  pris  des  proportions 
considérables,  et  de  laisser  la  relation  seule  de 
Villehardouin  dans  son  texte  primitif,  les  nom- 
breuses citations  des  autres  Chroniques  ont  été  rame- 
nées à  la  langue  moderne,  en  s' efforçant  néanmoins 
de  leur  conserver,  autant  que  possible,  leur  tour  par- 
ticulier et  leur  physionomie  véritable.  De  la  sorte, 
on  a  pu,  sans  dépasser  des  bornes  raisonnables,  en- 
tourer La  Conquête  de  Constantinople  de  tous  les 
témoignages  susceptibles  de  l'éclairer  et  de  la  com- 
menter. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  nous  ayons 
négligé  de  consulter  soigneusement  ces  latinistes  dont 
Taulin  Taris  ne  parle  pas  sans  quelque  dédain.  La 
volumineuse  Correspondance  d'Innocent  III,  encore 
augmentée  par  les  récentes  découvertes  de  iM.  Léo- 
pold  Velisle,  les  Gesta,  la  Devascado  Constan- 
tinopolitana,  la  relation  de  Gunther,  les  textes  ras- 
semblés et  si  savamment  commentés  par  le  comte 
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l^lanr,  dans  les  Exuviae  Constantinopolicanae»  ont 
été  étudiés  avec  soin  et  contrôlés  par  les  récits  de 
S^Çicétas  ou  des  autres  auteurs  grecs.  tMais  nous 
avons  tenu  à  éviter  tout  ce  qui  pouvait  donner  à 
notre  travail  les  apparences  d'une  érudition  hors  de 
propos;  nous  nous  sommes  donc  abstenu  de  multi- 
plier les  citations,  les  notes,  les  renvois,  lorsqu'il 
s'agissait  de  textes  latins  ou  grecs  depuis  longtemps 
connus,  et  nous  avons  cherché  à  condenser  dans  une 
Notice  asseï  étendue,  puisqu'elle  constitue  la  majeure 
partie  du  deuxième  volume,  la  plupart  des  rensei- 
gnements propres  à  mettre  en  lumière  les  différentes 
phases  de  la  quatrième  croisade. 

S^Çpus  avons  aussi  cherché  à  utiliser  les  nombreux 
travaux  dont  cette  croisade  a  été  F  objet  en  France, 
en  G4llemagne  et  en  Italie.  Vans  ces  derniers  temps, 
l'expédition  de  1204,  ^  soulevé  d'ardentes  polé- 
miques :  la  réputation  de  Villehardouin  n'est  pas 
sortie  intacte  de  ces  débats  rétrospectifs.  Teut-étre 
qu'après  nous  avoir  lu,  le  lecteur  rendra  mieux  Justice 
au  caractère  du  maréchal. 

En  publiant,  il  y  a  quelques  années,  une  savante 
édition  de  La  Conquête  de  Constanrinople,  5\a- 
talis  de  Wailly  a  laissé  peu  de  chose  à  faire  à  qui- 
conque tenterait,  après  lui,  la  même  entreprise.  Sauf 
sur  quelques  points  de  détail,  nous  nous  sommes 
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presque  partout  trouvé  Raccord  avec  lui;  cependant 
nous  avons  introduit  dans  le  texte  une  modification 
qu'il  importe  de  signaler. 

iM,  V^talis  de  Wailly  s  était  attaché  à  conserver 
scrupuleusement  toutes  les  formes  orthographiques 
du  manuscrit  qui  lui  servait  de  guide  :  il  en  résulte 
que  dans  le  cours  du  récit,  parfois  dans  un  même 
paragraphe,  le  même  mot  est  écrit  de  plusieurs 
manières  différentes  :  ainsi  on  peut  relever  altre  et 
autre,  biax,  biais  et  bels,  chevalcher  et  chevau- 
cher, cosins  et  cousins,  comander  et  commander, 
cuens  et  quens,  domaiges,  domages,  damages, 
mareschaus  et  mareschals,  etc.  Il  a  semblé  que  cette 
complication  orthographique,  résultant  surtout  de 
l'inattention  des  scribes  ou  de  divergences  dans  les 
dialectes  qu'ils  parlaient,  pouvait  parfaitement  être 
supprimée,  sans  altérer  en  rien  le  caractère  général 
de  l'œuvre,  et  qu'on  en  faciliterait  ainsi  la  lecture. 
Lorsqu'il  s'agit  de  publier  une  production  littéraire 
du  moyen-âge  pour  la  première  fois,  il  est  évident 
qu'il  importe  de  la  reproduire  avec  une  rigoureuse 
exactitude;  lorsqu'il  s'agit,  au  contraire,  d'un  texte 
aussi  connu  que  celui  de  Villehardouin,  alors  que 
pas  un  des  manuscrits  ne  présente  une  orthographe 
identique,  le  mime  scrupule  n'a  plus  sa  raison  d'être; 
onpeut  donc  le  traiter  comme  on  n'hésiterait  pas  à  le 
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faire  si,  au  lieu  d'avoir  sous  les  yeux  un  manuscrit 
du  moyen-âge,  on  entreprenait  d'éditer  quelque  frag- 
ment d'un  auteur  classique  de  la  Grèce  ou  de  Vgme; 
nous  avons  donc  choisi,  entre  les  mots  différemment 
écrits,  la  variante  qui  se  présentait  le  plus  souvent  ou 
celle  qui  se  rapportait  au  dialecte  de  la  Champagne 
et  de  F  Ile-de-France,  pour  nous  y  tenir  autant  que 
possible. 

Quant  à  la  traduction  qui  accompagne  le  texte 
ancien,  elle  ne  réclame  pas  de  longues  explications. 

On  avait  le  choix  entre  plusieurs  méthodes  :  on 
pouvait  se  contenter  de  reproduire  le  récit  du  chro- 
niqueur du  xiil^  siècle  dans  la  langue  du  xix^,  sans 
s'attacher  à  suivre  absolument  le  texte,  —  c'est  ainsi 
que  Ducange  avait  procédé  pour  son  temps,  — soit 
conserver,  dans  la  version  rajeunie,  tous  les  mots 
du  moyen-âge  qui  étaient  encore  usités  au  xvi^  siècle, 
c'est  ainsi  qu'on  a  traduit  certains  de  nos  anciens 
auteurs.  Le  premier  système  ojffrait  Tinconvénient 
grave  de  ne  rien  garder  de  cette  simplicité  si  expres- 
sive qui  fait  le  charme  de  La  Conquête  de 
Conscandnople;  le  second,  acceptable  pour  une 
ouvre  de  peu  d'étendue,  aurait  exigé,  à  l'usage  des 
lecteurs  peu  familiarisés  avec  les  écrivains  de  la 
'Renaissance,  une  série  de  notes  et  de  commentaires 
hors   de  proportion    avec   l'ensemble    du    travail. 
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H^us  nous  en  sommes  tenu  à  un  système  mixte; 
nous  avons  conservé  quelques  mots  du  texte  ancien, 
qui  nom  plus  d'équivalent  exact  dans  notre  langue 
actuelle,  ou  qui  ont  pris  une  signification  nouvelle, 
comme  valet,  huissier,  galée,  pardon;  nous  avons 
maintenu  tous  ceux  qui,  à  un  titre  quelconque,  tels 
que  départir,  ouïr,  ains,  onques,  etc.,  se  ren- 
contrent encore  dans  les  œuvres  des  classiques  du 
XVII*  et  du  XVIII*  siècle;  leur  emploi  a  été  Justifié 
par  des  exemples  cités  en  notes,  et  on  les  a  rassem- 
blés dans  un  petit  glossaire.  Enfin,  faisant  abstraction 
de  tout  amour-propre  littéraire,  nous  avons  moins 
visé  à  l'élégance  qu'à  donner  une  traduction  aussi 
littérale  que  possible  du  récit  de  Villehardouin, 

Quelques  éclaircissements  complémentaires  ont 
été  joints  à  notre  travail. 

Tour  rendre  les  recherches  plus  aisées,  tous  les 
renseignements  historiques,  biographiques,  généalo- 
giques et  géographiques  ont  été  réunis  dans  une  table 
générale  alphabétique  des  noms  propres  et  des  noms 
de  lieux.  Une  bibliographie  étendue  donne  l'énumé- 
ration  des  ouvrages  consultés  ou  de  ceux  auxquels 
les  lecteurs  désireux  d'étudier  plus  complètement  la 
quatrième  croisade  pourront  se  référer  avec  fruit; 
en  un  mot,  nous  n'avons,  croyons-nous,  rien  négligé 
de  ce  qui  permet  de  bien  connaître  et  d'apprécier 
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sainement  le  véritable  caractère  de  La  Conquête  de 
Constantmople. 


De  précieuses  sympathies  m'ont  aidé  et  soutenu 
pendant  mon  travail.  Je  ne  puis  nommer  ici  toutes 
les  personnes  qui  m'ont  assisté  dans  la  lourde  tâche 
que  j'avais  entreprise;  je  mentionnerai  seulement 
tM.  Oscar  de  Toli,  président  du  Conseil  héraldique 
de  France,  qui  a  mis  le  plus  aimable  empressement 
à  me  procurer  des  renseignements  sur  les  chevaliers 
français  ayant  pris  part  à  la  quatrième  croisade; 
iM,  ^Alexandre  Honvarlet,  président  du  Comité  fla- 
mand de  France,  dont  on  ne  consulte  jamais  en  vain 
la  vaste  érudition  et  qui  m'a  fourni  avec  une  affec- 
tueuse bienveillance  de  nombreuses  notes  relatives 
aux  compagnons  flamands  de  'Baudouin  IX  pendant 
f  expédition  de  I20jf.  T lus  près  de  moi,  à  Orléans, 
iM,  Louis  Jarry  m'a  libéralement  ouvert  les  rayons 
de  sa  riche  bibliothèque;  enfin  iM.  oilphonse  Couret, 
ancien  magistrat,  docteur  es  lettres,  et  zM.  Henry 
Salomon,  professeur  agrégé  d'histoire,  m'ont  prêté 
le  concours  le  plus  amical  et  le  plus  dévoué. 

Ces  lignes  leur  porteront  à  tous  l'expression  de 
ma  vive  gratitude  ;  mais,  hélas  I  elles  ne  seront  pas 
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lues  par  le  plus  cher  de  mes  collaborateurs.  éiWon 
père  a  succombé  avant  d'avoir  vu  imprimées  ces 
pages  écrites  sous  ses  yeux  de  la  première  à  la  der- 
nière.  Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  mon  travail  doit 
à  ses  conseils  éclairés,  à  sa  critique  bienveillante, 
attentive,  incessante,  et  il  m'eût  été  doux  de  lui  offrir 
ce  livre  en  témoignage  de  ma  profonde  affection 
iliale. 

Je  le  dédie  à  sa  mémoire,  comme  un  suprême 
hommage  à  son  souvenir  vénéré. 


EMILE  BOUCHET. 


^^ 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE 


DE 


CONSTANTINOPLE 


Digitized  by  VjOOQIC 


LA     CONQUÊTE 


DE    CONSTANTINOPLE 


ACHiEz  que  mil  &  cent  &quatre-vinz 
&  dix  fept  anz  après  Tincarnation 
Noftre-Seignor  Jefu-Crift,  al  tens 
Innocent  apoftoile  de  Rome,  &Phe- 
lippe  roi  de  France,  &  Richart  roi 
d'Engleterre,  ot  un  faint  home  en 
France  qui  ot  nom  Folques  de 
Nuilli  (cil  Nuiilis  fiet  entre  Laigni-for-Marne&  Paris);  & 
il  ere  preftres  &  tenoit  la  paroiffe  de  la  vile.  Et  cil 
Folques  dont  je  vos  di  comença  à  parler  de  Dieu  par 
France  &  par  les  altres  terres  enter;  &  fâchiez  que 
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ACHEz  que  mil  cent  quatre-vingt-dix- 
sept  ans  après  l'incarnation  de  Notre- 
Seigneur  Jésus -Christ,  au  temps 
d'Innocent  pape  de  Rome,  et  de 
Philippe  roi  de  France,  et  de  Richard 
roi  d'Angleterre,  il  y  eut  un  saint 
homme  en  France  qui  avait  nom 
Foulques  de  Neuilli  (ce  Neuilli  est  situé  entre  Lagni- 
sur-Mame  et  Paris)  ;  et  il  était  prêtre  et  tenait  la  paroisse 
de  la  ville.  Et  ce  Foulques  que  je  vous  dis  commença 
à  parler  de  Dieu  par  la  France  et  par  les  autres  terres 
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Noib*e-Sire  fift  maintes  beles  miracles  por  lui.  Sachiez 
que  la  renomée  de  cel  faint  home  ala  tant  qu'ele  vint 
à  l'apoftoile  de  Rome,  Innocent  ;  &  l'apoftoiles  envoia 
en  France  &  manda  al  prodome  que  il  preefchaft  des 
croiz  pars'autorité.  Et,  après,  i  envoia  un  fuen  cardonal, 
maiftre  Pierron  de  Capes,  croifié,  &  manda  par  lui  le 
pardon  tel  con  je  vos  dirai  :  Tuit  cil  qui  fe  croiferoient 
&  feroient  le  fervife  Dieu  un  an  en  Toft,  feroient  quite 
de  toz  les  péchiez  que  il  avoient  fais,  dont  il  feroient 
confès.  Por  ce  que  cil  pardons  fu  (i  granz,  ii  s'en 
efmurent  mult  li  cuer  des  genz  &  mult  s'en  croifièrent. 


II 


En  l'altre  an  après  que  cil  prodom  Folques  parla  enfi 
de  Dieu,  ot  un  tornoi  en  Champaigne,  à  un  chaftel  qui 
ot  nom  Aicris,  &,  par  la  grâce  de  Dieu,  (î  avint  que 
Tibauz  cuens  de  Champaigne  &  de  Brie  prift  la  croiz, 
8c  li  cuens  Loeys  de  Blois  âc  de  Chartain,  &  ce  fu  à 
l'entrée  des  Avenz.  Or,  fâchiez  que  cil  cuens  Tibauz 
ère  jones  hom  &  n'avoit  pas  plus  de  vint-deus  ans,  ne 
li  cuens  Loeys  n'avoit  pas  plus  de  vint-fept  anz.  Cil  dui 
conte  erent  nevou  le  roi  de  France  &  fi  cofin  germain, 
&  nevou  le  roi  d'Engleterre  de  l'altre  part. 


III 


Avec  ces  deus  contes  fe  croifièrent  deus  mult  hait 
baron  de  France,  Symons  de  Monfort  &  Renauz  de 
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des  alentours  ;  et  sachez  que  Notre-Seigneur  fit  maints 
beaux  miracles  pour  lui.  Sachez  que  la  renommée  de 
ce  saint  homme  alla  tant  qu'elle  vint  au  pape  de  Rome, 
Innocent  ;  et  le  pape  envoya  en  France  et  manda  au 
prud'homme  qu'il  prêchât  de  la  croix  par  son  autorité. 
Et,  après,  il  y  envoya  un  sien  cardinal,  maître  Pierre  de 
Capes,  un  croisé,  et  manda  par  lui  le  pardon  ainsi  que 
je  vous  dirai  :  Tous  ceux  qui  se  croiseraient  et  feraient 
le  service  de  Dieu,  un  an  en  l'ost,  seraient  quittes  de 
tous  les  péchés ,  qu'ils  avaient  faits,  dont  ils  seraient 
confessés.  Parce  que  ce  pardon  fiit  aussi  grand,  les 
cœurs  des  gens  s'en  émurent  beaucoup  et  beaucoup 
se  croisèrent  à  cause  de  cela. 


II 


En  l'autre  an  après  que  ce  prud'homme  Foulques 
parla  ainsi  de  Dieu,  il  y  eut  un  tournoi  en  Champagne 
à  un  château  qui  avait  nom  Ecri,  et,  par  la  grâce  de 
Dieu,  il  avint  que  Thibaut  comte  de  Champagne  et  de 
Brie  prit  la  croix  avec  le  comte  Louis  de  Blois  et  de 
Chartres,  et  ce  fut  à  l'entrée  des  Avents.  Or,  sachez 
que  ce  comte  Thibaut  était  jeune  homme  et  n'avait  pas 
plus  de  vingt-deux  ans,  et  que  le  comte  Louis  n'avait 
pas  plus  de  vingt-sept  ans.  Ces  deux  comtes  étaient 
neveux  du  roi  de  France  et  ses  cousins  germains,  et 
neveux  du  roi  d'Angleterre  de  l'autre  part. 


III 


Avec  ces  deux  comtes  se  croisèrent  deux  très  hauts 
barons  de  France,  Simon  de  Montfort  et  Renaud  de 
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Monmirail.  Mult  fu  granz  par  les  terres  la  renomëe 
quant  cil  dui  hait  home  s'encroifierent. 


IV 


En  la  terre  le  conte  Tibaut  de  Champaigne  fe  croifa 
Garniers  li  evefque  de  Troies,  li  cuens  Gautîers  de 
Briene,  Joffrois  de  Joenvile  qui  ère  fenefchaus  de  la 
terre,  Roberz  fes  frères,  Gautiers  de  Gaignoru,  Gau- 
tiers  de  Monbeliart,  Euftaices  de  Conflans,  Guis  dou 
Plaiifié  fes  frères,  Henris  d'Ardillieres,  Ogiers  de  Saint- 
Cheron,  Vilains  de  Nuilli,  Joffrois  de  Vile-Hardoin  li 
marefchaus  de  Champaigne,  Joffrois  fes  niés,  Guillaumes 
de  Nuilli,  Gautiers  de  Fullinies,  Evrarz  de  Monteigni, 
Manafiers  de  l'Ifle,  Machaires  de  Sainte-Menehalt,  Miles 
li  Braibanz,  Guis  de  Chapes,  Clarembauz  fes  niés,  Rei- 
narz  de  Danpierre,  Johans  Foifnons,  &  maintes  altres 
bones  genz  dont  li  Livres  ne  fait  mie  mention. 


Avec  le  conte  Loeys  fe  croifa  Gervaifes  del  Chaftel, 
Hervis  fes  fils,  Johans  de  Virfin,  Oliviers  de  Roche- 
fort,  Henris  de  Monfteroel,  Paiens  d'Orliens,  Pierres 
de  Braiecuel,  Hues  fes  frères,  Guilaumes  de  Sains, 
Johans  de  Friaife,  Gautiers  de  Gaudonvile,  Hues  de 
Cormeroy,  JofTrois  fes  frères,  Hervis  de  Belveoir, 
Roberz  de  Froevile,  Pierres  fes  frères,  Oris  de  rifle, 
Roberz  del  Quartier,  &  maint  altre  dont  li  Livres  ne 
fait  mie  mention. 
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Montmiraîl.  Bien  fut  grande  par  les  terres  la  renommée 
quand  ces  deux  hauts  hommes  se  croisèrent. 


IV 


En  la  terre  du  comte  Thibaut  de  Champagne  se 
croisa  Gamier  Tévêque  de  Troyes,  le  comte  Gautier 
de  Brienne,  Geoffîroi  de  Joinville  qui  était  sénéchal  de 
la  terre,  Robert  son  frère,  Gautier  de  Vignori,  Gautier 
de  Montbeliart,  Eustache  de  Conflans,  Gui  du  Plaissié 
son  frère,  Henri  d'Ardillières,  Oger  de  Saint-Chéron, 
Villain  de  Neuilli,  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  le  maré- 
chal de  Champagne,  Geoffroi  son  neveu,  Guillaume 
de  Nuilli,  Gautier  de  Fuligni,  Evrard  de  Montigni, 
Manassès  de  l'Isle,  Macaire  de  Sainte- Menehould, 
Milon  le  Brébant,  Gui  de  Chappes,  Clerembaud  son 
neveu.  Renard  de  Dampierre,  Jean  Foisnon,  et  maintes 
autres  bonnes  gens  dont  le  Livre  ne  fait  mie  mention. 


Avec  le  comte  Louis  se  croisa  Gervais  du  Chastel, 
Hervis  son  fils,  Jean  de  Virsin,  Olivier  de  Rochefort, 
Henri  de  Montreuil,  Paien  d'Orléans,  Pierre  de  Braie- 
cuel,  Hugues  son  frère,  Guillaume  de  Sains,  Jean  de 
Friaize,  Gautier  de  Gaudonville,  Hugues  de  Cormeray, 
Geoffroi  son  frère,  Hervis  de  Beauvoir,  Robert  de 
Frouville,  Pierre  son  frère,  Oris  de  l'Isle,  Robert  du 
Quartier,  et  maint  autre  dont  le  Livre  ne  fait  mie  men- 
tion. 
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VI 


En  France  fe  croifa  Neules  li  evefques  de  Soifons, 
Mahius  de  Monmorenci,  Guis  li  chaftelains  de  Coci  tes 
niés,  Roberz  de  Roinflbi,  Ferris  d'Ierre,  Johans  fes 
frères,  Cautiers  de  Saint-Denife,  Heniîs  fes  frères, 
Guillaumes  d'Aunoi,  Roberz  Malvoifins,  Drues  de 
Crefoneffart,  Bemarz  de  Moruel,  Engerrans  de  Bove, 
Roberz  fes  frères,  &  maint  altre  prodome  dont  li 
Livres  ore  fe  taift. 


Vil 


A  l'entrée  de  la  Quarefme  après,  le  jor  que  hom 
prent  Cendres,  fe  croifa  li  cuens  Baudoins  de  Flandres 
&  de  Flennaut  à  Bruges,  &  la  conteffe  Marie  fa  feme, 
qui  ère  fuer  le  conte  Tibaut  de  Champaigne.  Après 
fe  croifa  Henris  fes  frères,  Thieris  fes  niés,  qui  fu  fils 
le  conte  Phelippe  de  Flandres,  Guillaumes  li  Rous 
Tavoez  de  Bethune,  Coenes  fes  frères,  Johans  de  Neele 
chaftelains  de  Bruges,  Reniers  de  Trit,  Reniers  fes  fils, 
Mahius  de  Waleincort,  Jaques  d'Avefnes,  Baudoins  de 
Belveoir,  Hues  de  Belmés,  Girarz  de  Mancicort,  Oedes 
de  Ham,  Guillaumes  de  Gomeignies,  Drues  de  Belraim, 
Rogiers  de  Marque,  Euftaices  de  Saubruic,  François  de 
Coleini,  Gautiers  de  Boufies,  Reniers  de  Monz,  Gau- 
tiers  des  Tombes,  Bemarz  de  Soubrenghien,  &  plufor 
prodome  dont  li  Livres  ne  parole  mie. 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE 


VI 


En  France  se  croisa  Ncvclon  l'évéque  de  Soissons, 
Mahieu  de  Montmorenci,  Gui  le  châtelain,  de  Couci 
son  neveu,  Robert  de  Roinssoî,  Ferris  d'Yerres,  Jean 
son  frère,  Gautier  de  Saint-Denis,  Henri  son  frère, 
Guillaume  d'Aunoi,  Robert  Malvoisin,  Dreux  de  Cresso- 
nessart,  Bernard  de  Moreuil,  Enguerrand  de  Boves, 
Robert  son  frère,  et  maints  autres  prud hommes  dont  le 
Livre  maintenant  se  tait. 


VII 


A  l'entrée  du  Carême  d'après,  le  jour  que  l'on  prend 
les  Cendres,  se  croisa  le  comte  Baudouin  de  Flandre 
et  de  Hainaut  à  Bruges,  et  la  comtesse  Marie  sa  femme, 
qui  était  sœur  du  comte  Thibaut  de  Champagne.  Après 
se  croisa  Henri  son  frère,  Thierri  son  neveu,  qui  fut  fîls 
du  comte  Philippe  de  Flandre,  Guillaume  le  Roux 
avoué  de  Béthune,  Conon  son  frère,  Jean  de  Nesle 
châtelain  de  Bruges,  Renier  de  Trith,  Renier  son  fils, 
Mathieu  de  Wallincourt,  Jacques  d'Avesnes,  Baudouin 
de  Beauvoir,  Hugues  de  Beaumetz,  Girard  de  Manci- 
court,  Eudes  de  Ham,  Guillaume  de  Gomeignies,  Dreux 
de  Beaurain,  Roger  de  Marck,  Eustache  de  Saubruic, 
François  de  Coligni,  Gautier  de  Bousies,  Renier  de 
Mons,  Gautier  des  Tombes,  Bernard  de  Soubrenghien, 
et  plusieurs  prudhommes  dont  le  Livre  ne  parle  mie. 
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VIII 

Après,  fe  croifa  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol  ;  avec  lui 
fe  croifa  Pierres  d'Amiens  fes  niés,  Euftaices  de  Can- 
teleu,  Nicholes  de  Mailli,  Anfiaus  de  Caheu,  Guis  de 
Hofdeng,  Gautiers  de  Neele,  Pierres  fes  frères,  &  maint 
altre  que  nos  ne  quenoifons  pas. 


IX 


Enqui  après,  s'encroifa  li  cuens  Joifrois  del  Perche, 
Eftenes  fes  frères,  Rotres  de  Monfort,  Ive  de  la  Jaille, 
Haimmeris  de  Vileroi,  Joffirois  de  Belmont,  &  maint 
altre  dont  je  ne  fai  pas  les  noms. 


Après,  priftrent  li  baron  un  parlement  à  Soifons  por 
favoir  quant  il  voldroient  movoir,  &  quel  part  il  vol- 
droient  torner.  A  celé  foiz  ne  fe  porent  acorder  porce 
que  il  lor  fembla  que  il  n'avoient  mie  encore  aifez 
genz  croifîés.  En  tôt  cel  an,  ne  paiTa  onques  deus 
mois  que  il  n'afTemblaflent  à  parlement  à  Compiegne. 
Enqui  furent  tuit  li  conte  &  li  baron  qui  croifié  eftoient. 
Maint  confeil  i  ot  pris  &  doné;  mais  la  fins  fu  tels  que 
il  envoieroient  mefTages,  les  meillors  que  il  poroient 
trover,  &  donroient  plain  pooir  à  aus  de  faire  totes 
chofes,  altretant  con  li  feignor. 
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Vlll 

Après,  se  croisa  le  comte  Hugues  de  Saint-Pol  ;  avec 
lui  se  croisa  Pierre  d'Amiens  son  neveu,  Eustache  de 
Canteleu,  Nicole  de  Mailli,  Anseau  de  Cayeux,  Gui  de 
Hosdeng,  Gautier  de  Nesle,  Pierre  son  frère,  et  maint 
autre  que  nous  ne  connaissons  pas. 


IX 


Là  ensuite,  se  croisa  le  comte  Geoffroi  du  Perche, 
Etienne  son  frère,  Rotrou  de  Montfort,  Ives  de  la  Jailie, 
Aimeri  de  Villeroi,  Geoffroi  de  Beaumont,  et  maints 
autres  dont  je  ne  sais  pas  les  noms. 


Après,  les  barons  réunirent  un  parlement  à  Soissons 
pour  savoir  quand  ils  voudraient  mouvoir,  et  de  quelle 
part  ils  voudraient  tourner.  Pour  cette  fois  ils  ne  se 
purent  accorder  parce  qu'il  leur  sembla  qu'il  n'y  avait 
pas  encore  assez  de  gens  croisés.  En  tout  cet  an,  il  ne 
se  passa  onques  deux  mois  sans  qu'ils  ne  s'assemblassent 
en  parlement  à  Compiègne.  Là  furent  tous  les  comtes 
et  les  barons  qui  étaient  croisés.  Maint  conseil  y  fut 
pris  et  donné;  mais  la  fin  fut  telle  qu'ils  enverraient  en 
avant  des  messagers,  les  meilleurs  qu'ils  pourraient 
trouver,  et  leur  donneraient  plein  pouvoir  de  faire  toutes 
choses,  tout  autant  que  les  seigneurs. 
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XI 


De  ces  meflages  envoi  a  Tibauz  li  cuens  de  Cham- 
paigne  &  de  Brie  deus;  &  Baudoins,  li  cuens  de  Flan- 
dres &  de  Hennaut,  deus  ;  &  Loeys,  li  cuens  de  Blois 
&  de  Chartain,  deus.  Li  meifage  le  conte  Tibaut  furent 
Joffrois  de  Vile-Hardoin,  li  marefchaus  de  Champaigne, 
&  Miles  li  Braibanz;  &  li  meflage  le  conte  Baudoin 
furent  Coenes  de  Bethune  &  Alars  Maqueriaus;  âc  li 
meflage  le  conte  Loeys  furent  Johans  de  Friaife  &  Gau- 
tiers  de  Gaudonvile.  Sor  ces  fix  fi  miftrent  lor  afaire 
entièrement,  en  tel  manière  que  il  lor  baillierent 
bones  Chartres  pendanz  de  toz  les  barons,  que  il  ten- 
droient  ferm  totes  les  covenances  que  cil  fix  feroient 
par  toz  les  porz  de  mer,  en  quelque  leu  que  il  alaf- 
fent.  Enfi  murent  li  fix  mefl^age  con  vos  avez  oï,  & 
prièrent  confeil  entr'aus  ;  &  fu  tels  lor  confeil  que  en 
Venife  cuidoient  trover  plus  grant  plenté  de  vaifliaus 
que  à  nul  altre  port.  Et  cheval chierent  par  lor  jomées 
tant  que  il  vindrent  là  la  première  femaine  de  Qua- 
refme. 


Xll 


Li  dux  de  Venife,  qui  ot  à  nom  Henris  Dandole  &  ère 
mult  fages  &  mult  proz,  fi  les  honora  mult,  &  il  &  les 
altres  genz,  &  les  virent  mult  volentiers.  Et,  quant  il 
baillierent  les  1  êtres  lor  feignors,  fi  fe  merveillerent 
mult  por  quel  afaire  il  erent  venu  en  la  terre.  Les 
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XI 


De  ces  messagers  le  comte  Thibaut  de  Champagne 
et  de  Brie  en  envoya  deux;  et  Baudouin  le  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut  deux;  et  Louis  le  comte  de  Blois 
et  de  Chartres  deux.  Les  messagers  du  comte  Thibaut 
furent  Geoffiroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Cham- 
pagne, et  Milon  le  Brébant  ;  et  les  messagers  du  comte 
Baudouin  furent  Conon  deBéthuneet  Alard  Maquerau; 
et  les  messagers  du  comte  Louis  furent  Jean  de  Friaize 
et  Gautier  de  Gaudonville.  Sur  ces  six  ils  mirent  leur 
affaire  entièrement,  de  telle  manière  qu'ils  leur  baillèrent 
de  bonnes  chartes  munies  des  sceaux  pendants  de  tous 
les  barons  portant  qu'ils  tiendraient  fermement  toutes 
les  conventions  que  ces  six  feraient  par  tous  les  ports 
de  mer,  en  quelque  lieu  qu'ils  allassent.  Ainsi  murent 
les  six  messagers  comme  vous  l'avez  ouï,  et  ils  prirent 
conseil  entre  eux;  et  leur  conseil  fut  tel  qu'ils  pensaient 
trouver  à  Venise  une  plus  grande  quantité  de  vaisseaux 
qu'à  nul  autre  port.  Et  ils  chevauchèrent  tant  par  leurs 
journées  qu'ils  vinrent  là  la  première  semaine  de 
Carême. 


XII 

Le  duc  de  Venise,  qui  avait  nom  Henri  Dandole  et 
était  très  sage  et  très  preux,  les  honora  beaucoup,  lui  et 
les  autres  gens,  et  ils  les  virent  très  volontiers.  Et, 
quand  ils  leur  baillèrent  les  lettres  de  leurs  seigneurs, 
ils  admirèrent  fort  pour  quelle  affaire  ils  étaient  venus 
dans  la  terre.  Les  lettres  étaient  dignes  de  créance  ;  et 
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letres  ercnt  de  créance;  &  diftrent  li  conte  que  altant 
les  creift-on  come  lor  cors  &  tenroient  fait  ce  que  cift 
fix  feroient.  Et  li  dux  lor  refpont  :  «  Seignor,  je  ai 
veues  vos  letres  ;  bien  avons  queneu  que  vos  feignors 
font  li  plus  hait  home  qui  foient  fanz  corone,  &  il  nos 
mandent  que  nos  créons  ce  que  vos  nos  direz,  &  ten- 
ront  ferm  ce  que  vos  ferez  ;  or,  dites  ce  que  vos  plaira.  » 
Et  li  meffage  refpondîrent  :  «  Sire,  nos  volons  que  vos 
aiez  voftre  Confeil,  &  devant  voftre  Confeil  nos  vos 
dirons  ce  que  noftre  feignor  vos  mandent,  demain  fe  il 
vos  plaift.  »  Et  li  dux  lor  refpondit  que  il  lor  requeroit 
refpit  al  quart  jor,  &  adonc  aroit  fon  Confeil  enfemble 
&  poroient  dire  ce  que  il  requeroient.       , 


Xlli 


Il  atendirent  trefci  que  au  quart  jor  que  il  lor  ot 
mis;  il  entrèrent  el  palais,  qui  mult  ère  riches  &  biaus, 
ôc  troverent  le  duc  &  fon  Confeil  en  une  chambre 
&  diftrent  lor  meffage  en  tel  manière  :  a  Sire,  nos  fomes 
à  toi  venu  de  par  les  halz  barons  de  France  qui  ont 
pris  le  fine  de  la  croiz  por  la  honte  Jefu-Crift  vengier 
&  por  Jerufalem  reconquerre,  fe  Diex  le  volt  fofirir.  Et 
porce  que  il  favent  que  nule  genz  n*ont  fi  grant  pooir 
d'aus  aidier  con  vos  &  la  voftre  genz,  vos  proient,  por 
Dieu,  que  vos  aiez  pitié  de  la  Terre  d'oltremer,  &  de 
la  honte  Jefu-Crift,  &  que  vos  voilliez  mètre  paine 
coment  il  puiffent  avoir  navie  &  eftoire.  »  —  «  En  quel 
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ies  comtes  disaient  qu'on  les  crût  autant  que  leurs 
propres  personnes  et  qu'ils  tiendraient  comme  fait  ce 
que  ces  six  feraient.  Alors  le  duc  leur  répond  :  «  Sei- 
gneurs, j'ai  vu  vos  lettres;  nous  avons  bien  reconnu 
que  vos  seigneurs  sont  les  plus  hauts  hommes  qui 
soient  sans  couronne,  et  ils  nous  mandent  que  nous 
croyions  ce  que  vous  nous  direz  et  tiendront  ferme- 
ment ce  que  vous  ferez;  or,  dites  ce  qu'il  vous 
plaira.  »  Et  les  messagers  répondirent  :  «  Sire,  nous 
voulons  que  vous  ayez  votre  Conseil,  et  devant  votre 
Conseil  nous  vous  dirons  ce  que  nos  seigneurs  vous 
mandent,  demain  s'il  vous  plaît.  »  Et  le  duc  leur 
répondit  qu*il  leur  requérait  répit  au  quatrième  jour, 
et  qu'alors  il  aurait  son  Conseil  réuni  et  qu'ils  pour- 
raient dire  ce  qu'ils  requéraient. 


XIII 

Ils  attendirent  jusqu*au  quatrième  jour  qu'il  leur 
avait  assigné;  ils  entrèrent  au  palais,  qui  était  fort  riche 
et  beau,  et  trouvèrent  le  duc  et  son  Conseil  en  une 
chambre  et  dirent  leur  message  de  cette  manière  : 
«  Sire,  nous  sommes  venus  à  toi  de  par  les  hauts  barons 
de  France,  qui  ont  pris  le  signe  de  la  croix  pour 
venger  la  honte  de  Jésus-Christ  et  reconquérir  Jéru- 
salem, si  Dieu  le  veut  souffrir.  Et  parce  qu'ils  savent 
que  nulles  gens  n'ont  aussi  grand  pouvoir  de  les  aider 
que  vous  et  votre  gent,  ils  vous  prient,  pour  Dieu, 
que  vous  ayez  pitié  de  la  Terre  d'outre-mer  et  de  la 
honte  de  Jésus-Christ,  et  que  vous  veuilliez  vous 
mettre  en  peine  afin  qu'ils  puissent  avoir  une  flotte 
de  guerre  et  une  flotte  de  transport.  »  —  «  En  quelle 
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manière  ?  »  fait  li  dux.  —  «  En  totes  les  manières,  »  font 
li  meflage,  «  que  vos  lor  favez  loer  ne  confeilier  que 
il  faire  ne  foffrir  puiflent.  »  —  «  Certes,  »  fait  li  dux, 
a  grant  chofe  nos  ont  requife  &  bien  femble  que  il 
béent  à  hait  afaire  &  nos  vos  en  refpondrons  d'ui  à 
huit  jorz.  Et  ne  vos  merveilliez  mie  fe  li  termes  eft 
Ions,  car  il  covient  mult  penfer  à  fi  grant  chofe.  » 


XIV 


Al  terme  que  li  dux  lor  mift,  il  revindrent  el  palais. 
Totes  les  paroles  qui  là  furent  dites  &  retraites  ne  vos 
puis  mie  raconter,  mais  la  fins  de  la  parole  fu  tels  : 
ff  Seignor,  »  fait  li  dux,  «  nos  vos  dirons  ce  que  nous 
avons  pris  à  confeil,  fe  nos  i  poons  mètre  nofîre  grant 
Conseil  &  le  comun  de  la  terre,  &  vos  vos  confei- 
lerez  fe  vos  le  poez  faire  ne  foffinr.  Nos  ferons  huif- 
fiers  à  pafler  quatre  mille  &  cinc  cenz  chevaus  de  nuef 
mille  efcuiers;  &  es  nés  quatre  mille  &  cinc  cenz  che- 
valiers &  vint  mille  fergenz  à  pié  ;  &  à  toz  ces  chevaus 
&  ces  genz  ert  tels  la  covenance  que  il  porteront 
viande  à  nuef  mois.  Tant  vos  feromes  al  mains,  en  tel 
forme  que  on  donra  por  le  cheval  quatre  mars  &  por 
l'home  deus.  Et  totes  ces  covenances  que  nos  vos 
devifons,  vos  tendrons  par  un  an,  dès  le  jor  que  nos 
départirons  del  port  de  Venife  à  faire  le  fervife  Dieu 
&  la  Creftienté  en  quelque  leu  que  ce  foit.  La  fomme 
de  cefl  avoir  qui  ci  efl  devant  nomez  fi  monte  quatre- 
vint-cinc  mille  mars.  Et  tant  feromes  nos  plus  que  nos 
meteromes  cinquante  galies  armées,  fanz  le  coufl  des 
barons,  por  Tamor  de  Dieu,  par  tel  covenance  que. 
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manière?»  fait  le  duc.  —  «  En  toutes  les  manières,» 
font  les  messagers,  a  que  vous  leur  saurez  louer  ou 
conseiller,  pourvu  qu'ils  le  puissent  faire  ou  souffrir.  » 
—  «  Certes,  »  fait  le  duc,  «  c'est  une  grande  chose 
qu'ils  nous  ont  requise  et  il  semble  bien  qu'ils  bayent 
après  haute  affaire,  et  nous  vous  en  répondrons  d'au- 
jourd'hui à  huit  jours,  et  ne  vous  émerveillez  pas  si 
le  terme  est  long,  car  il  convient  de  beaucoup  penser 
à  si  grande  chose.  » 

XIV 

Au  terme  que  le  duc  leur  assigna,  ils  revinrent  au 
palais.  Toutes  les  paroles  qui  y  furent  dites  et  répon- 
dues, je  ne  puis  les  rapporter,  mais  la  fin  de  l'entretien 
fiit  tel  :  «  Seigneurs,  »  fait  le  duc,  «  nous  vous  dirons  ce 
que  nous  avons  décidé  en  particulier,  si  nous  y  pou- 
vons amener  notre  grand  Conseil,  et  le  commun  du 
pays,  et  vous  aviserez  si  vous  le  pouvez  faire  ou  souf- 
frir. Nous  ferons  des  huissiers  pour  passer  quatre  mille 
et  cinq  cents  chevaux  et  neuf  mille  écuyers  ;  et  sur  les 
nefs  quatre  mille  et  cinq  cents  chevaliers  et  vingt  mille 
sergents  à  pied  seront  embarqués  ;  et  pour  tous  ces  gens 
et  ces  chevaux,  la  convention  sera  telle  qu'ils  porteront 
des  vivres  pour  neuf  mois.  Nous  vous  ferons  pour  le 
moins  tout  autant,  sous  cette  condition  qu'on  donnera 
pour  le  cheval  quatre  marcs  et  pour  l'homme  deux.  Et 
toutes  ces  conventions  que  nous  vous  expliquons,  nous 
vous  les  tiendrons  pour  un  an,  du  jour  que  nous  partirons 
du  port  de  Venise  pour  faire  le  service  de  Dieu  et  de  la 
Chrétienté  en  quelque  lieu  que  ce  soit.  La  somme  de 
l'argent  qui  est  ci-devant  spécifiée  monte  ainsi  à  quatre- 
vingt-cinq  mille  marcs.  Et  nous  ferons  tant  en  plus  que 
nous  mettrons  cinquante  galées  armées,  sans  dépenses 
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tant  con  noftre  compaignie  durra,  de  totes  conqueftes 
que  nos  ferons  de  terre  ne  d'avoir,  par  mer  ou  par 
terre,  la  moitié  en  arons  &  vos  Taltre.  Or  fi  vos  con- 
feilliez  fe  vos  le  poez  faire  ne  foflFrir.  » 


XV 

Li  meffage  s'en  vont  &  diftrent  que  il  parleroient 
enfemble  &  lor  en  refpondront  Tendemain.  Confeil- 
lierent  foi  &  parlèrent  enfemble  celé  nuit,  &  fi  s'acor- 
derent  al  faire,  &,  l'endemain,  vindrent  devant  le  duc  & 
diftrent  :  «  Sire,  nos  fomes  preft  d'affeurer  cefte  co- 
venance.  »  Et  li  dux  dift  qu'il  en  parleroit  à  la  foe  gent, 
&  ce  que  il  troveroit,  il  le  lor  feroit  favoir.  L'endemain, 
al  tierz  jor,  manda  li  dux,  qui  mult  ère  fages  &  proz, 
fon  grant  Confeil;  &  li  Confeils  ère  de  quarante  homes 
des  plus  fages  de  la  terre;  &  il,  par  fon  fens  &  par  fon 
engin,  que  il  avoir  mult  cler  &  mult  bon,  les  mift  en 
tel  manière  que  il  le  loerent  &  voltrent.  Enfi  les  mift, 
puis  cent,  puis  deus  cenz,  puis  mil,  tant  que  tuit  le 
creanterent  &  loerent.  Puis  en  aifembla  enfemble  bien 
dix  mil  en  la  chapele  de  Saint-Marc,  la  plus  bêle  qui 
foit,  &  fi  lor  dift  que  il  oïiTent  meife  del  Saint-Efperit 
&  priaifent  Dieu  que  il  les  confeillaft  de  la  requefte 
que  li  meifage  lor  avoient  faite,  &  il  fi  fiftrent  mult 
volentiers. 


XVI 

Quant  la  meife  fu  dite,  li  dux  manda  as  meifages 
que  il  requeiifent  à  tôt  le  pueple  humblement  que  il 
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pour  les  barons,  pour  Tamour  de  Dieu,  à  cette  condi- 
tion que,  tant  que  notre  association  durera,  de  toutes 
les  conquêtes  que  nous  ferons  en  terre  ou  en  argent, 
par  terre  ou  par  mer,  nous  en  aurons  la  moitié  et  vous 
l'autre.  Or  conseillez-vous  si  vous  le  pouvez  faire  ou 
souffrir.  » 

XV 

Les  messagers  s'en  vont  et  dirent  qu'ils  parleraient 
ensemble  et  qu'ils  leur  répondront  le  lendemain  sur  ce 
point.  Ils  se  conseillèrent  et  parlèrent  ensemble  cette 
nuit-là,  et  ainsi  s'accordèrent  à  le  faire,  et,  le  lende- 
main, ils  vinrent  devant  le  duc  et  dirent  :  <c  Sire,  nous 
sommes  prêts  à  conclure  cette  convention.  »  Et  le  duc 
dit  qu'il  en  parlerait  à  son  peuple,  et  que  ce  qu'il  trou- 
verait, il  le  leur  ferait  savoir.  Le  lendemain,  au  troi- 
sième jour,  le  duc,  qui  était  fort  sage  et  preux,  manda 
son  grand  Conseil  ;  et  le  grand  Conseil  était  de  qua- 
rante hommes  des  plus  sages  du  pays;  et  lui,  par  son 
sens  et  par  son  esprit,  qu'il  avait  fort  clair  et  fort  bon, 
il  les  mit  en  telles  dispositions  qu'ils  louèrent  et  vou- 
lurent cela.  Il  les  mit  ainsi,  puis  cent,  puis  deux  cents, 
puis  mille,  tant  et  si  bien  que  tous  l'approuvèrent  et 
le  louèrent.  Puis  il  en  assembla  bien  dix  mille  en- 
semble en  la  chapelle  de  Saint-Marc,  la  plus  belle  qui 
soit,  et  il  leur  dit  qu'ils  ouïssent  une  messe  du  Saint- 
Esprit,  et  priassent  Dieu  qu'il  les  conseillât  sur  la 
requête  que  les  messagers  leur  avaient  faite,  et  ils  le 
firent  très  volontiers . 

XVI 

Quand  la  messe  fut  dite,  le  duc  manda  aux  messa- 
gers de  requérir  tout  le  peuple  humblement  pour  qu'il 
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volfiflent  que  celé  covenance  fuft  faite.  Li  meflage  vin- 
drent  el  moftier  ;  mult  furent  efgardé  de  maintes  genz 
qui  nés  avoient  onques  mais  veuz.  Joffrois  de  Viie- 
Hardoin,  li  marefchaus  de  Champaigne,  moftrala  parole 
por  Tacort  par  la  volenté  as  altres  meflages  &  lor 
dift  :  «  Seignor,  li  baron  de  France  li  plus  halt&  li  plus 
poefteif  nos  ont  à  vos  envoiez.  Si  vos  crient  merci,  que 
il  vos  preigne  pitié  de  Jerufalem  qui  eft  en  fervage  de 
Turs,  que  vos,  por  Dieu,  voilliez  lor  compaignie  aidier 
à  la  honte  Jefu-Crift  vengier;  &,  por  ce,  vos  i  ont  eflis 
que  il  favent  que  nule  genz  n'ont  (i  grant  pooir,  qui  for 
mer  foient,  come  vos  &  la  voftre  genz,  &  nos  coman- 
derent  que  nos  vos  en  chaïflîens  as  piez  &  que  nos 
n'en  leveilïîens  jufques  à  tant  que  vos  ariez  otroié  que 
vos  ariez  pitié  de  la  Terre  fainte  d'oltremer.  » 


XVII 


Maintenant  li  fix  meflage  s'agenoillent  à  lor  piez  mult 
plorant,  &  li  dux  &  tuit  li  altre  s'efcreverent  à  plorer 
de  pitié,  &  s'efcrierent  tuit  à  une  voiz,  &  tendirent  lor 
main  en  hait,  &  diftrent  :  «  NosTotrions,  nosTotrions!» 
Enqui  ot  fi  grant  bruit  &  û  grant  noife  que  il  fembla 
que  terre  fondift.  Et  quand  celé  granz  noife  remeft  & 
celé  granz  pitiez  (que  onques  plus  grant  ne  vit  nuls 
hom),  li  bons  dux  de  Venife,  qui  mult  ère  fages  & 
proz,  monta  el  leteri  &  parla  au  pueple  &  lor  difl  : 
«  Seignor,  véez  Thonor  que  Diex  vos  a  faite,  que  la 
mieldre  genz  del  monde  ont  guerpi  tote  Taltre  gent 
&  ont  requis  voftre  compaignie  de  fi  halte  chofe  en- 
femble  faire  con  de  la  refcofle  Noftre-Seignor.  » 
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voulût  que  cette  convention  fût  faite.  Les  messagers 
vinrent  au  moûtier;  ils  furent  beaucoup  regardés  de 
maintes  gens  qui  ne  les  avaient  jamais  vus.  Geoffroi 
de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Champagne,  porta 
la  parole  en  faveur  de  l'accord  par  la  volonté  des 
autres  messagers  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  les  barons  de 
France  les  plus  hauts  et  les  plus  puissants  nous  ont 
envoyés  vers  vous.  Ils  vous  crient  merci,  pour  qu'il 
vous  prenne  pitié  de  Jérusalem  qui  est  en  servage  des 
Turcs,  afin  que,  pour  Dieu,  vous  veuilliez  aider  leur 
compagnie  à  venger  la  honte  de  Jésus-Christ  ;  et,  pour 
ce,  ils  vous  ont  choisis  parce  qu'ils  savent  que  nulle 
nation  qui  soit  sur  mer  n'a  si  grand  pouvoir  que  vous 
et  votre  nation,  et  ils  nous  commandèrent  de  choir  à 
vos  pieds  et  que  nous  ne  nous  en  relevions  pas  jus- 
qu'à tant  que  vous  eussiez  octroyé  que  vous  auriez 
pitié  de  la  sainte  Terre  d'outremer.  » 

XVIll 

Aussitôt  les  six  messagers  s'agenouillent  à  leurs  pieds 
tout  pleurants,  et  le  duc  et  tous  les  autres  éclatèrent  en 
larmes  de  pitié,  et  s'écrièrent  tout  d'une  voix,  et  ten- 
dirent leurs  mains  en  haut,  et  dirent  :  «  Nous  l'octroyons, 
nous  l'octroyons.  »  Là,  il  y  eut  si  grand  bruit  et  si  grande 
noise  qu'il  sembla  que  la  terre  fondît.  Et  quand  cette 
grande  noise  se  calma  et  cette  grande  pitié  (telle  que 
onques  plus  grande  nul  homme  ne  vit),  le  bon  duc  de 
Venisc,qui  était  très  sage  et  preux,monta  au  lutrin  et  parla 
au  peuple  et  lui  dit  :  «  Seigneurs,  voyez  l'honneur  que 
Dieu  vous  a  fait,  puisque  la  meilleure  nation  du  monde 
a  méprisé  toutes  les  autres  nations  et  a  requis  votre 
compagnie  pour  faire  ensemble  une  chose  d'une  aussi 
haute  importance  que  la  délivrance  de  Notre-Scigneur.  » 
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XVIII 


Des  paroles  que  li  dux  dift  boncs  &  bêles,  ne  vos 
puis  tôt  raconter,  mais  enfi  fina  la  chofe  que  dé  faire 
les  Chartres  priftrent  à  Tendemain  jor,  &  furent  faites 
&  devifées.  Quant  eles  furent  faites,  fi  fu  la  chofe  devi- 
fée  coiement  à  Confeil  que  on  iroit  en  Babiloine,  por  ce 
que  par  Babiloine  poroient  mielz  les  Tursdeftruire  que 
par  altre  terre,  &,  en  oïance,  fu  devifé  que  il  en  iroient 
oltremer.  Il  eftoit  adonc  Quarefmes;  &,  de  la  Saint- 
Johan  en  un  an,  qui  fu  mil  deus  cenz  ans  &  deus  après 
l'incarnation  Jefu-Crifi,  dévoient  li  baron  &  li  pèlerin 
eftre  en  Venife  &  li  vaiflel  apareillié  contre  aus.  Quant 
eles  furent  faites  &  faellées,  fi  furent  aportées  devant  le 
duc  el  grant  palais,  où  li  granz  Confeils  ère  &  li  petiz, 
&,  quant  li  dux  lor  livra  les  foes  Chartres,  fi  s'agenoilla 
moult  plorant  &  jura  for  fainz  à  bone  foi  à  bien  tenir 
&  loialement  les  covenz  qui  erent  es  Chartres,  &  tuit 
fes  Confeils  alfi,  qui  ère  de  quarante-fix;  &  li  meffage 
rejurerent  les  lor  Chartres  à  tenir,  &  les  fairemenz  à  lor 
feignors  &  les  lor,  que  il  les  tenroient  à  bone  foi. 
Sachiez  que  là  ot  mainte  lerme  plorée  de  pitié.  Et  main- 
tenant envoierent  lor  meflages  Tune  partie  et  l'altre  à 
Rome,  à  Tapodoile  Innocent,  por  confermer  cefte  co- 
venance,  &  il  le  fift  mult  volentiers.  Et  alors  emprun- 
tèrent li  meflage  cinc  mil  mars  d'argent  en  la  vile  &  fi 
les  baillierent  le  duc  por  comencier  le  navile.  Enfi 
priftrent  congié  por  râler  en  lor  païs  &  chevalchierent 
par  lor  jornées  tant  que  il  vindrent  à  Plaifance  en  Lom- 
bardie.  Enqui  fe  partirent  :  Joffirois  li  marefchaus  de 
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XVIll 

Des  bonnes  et  belles  paroles  que  le  duc  dit,  je  ne 
vous  puis  tout  raconter,  mais  la  chose  se  termina  de 
telle  sorte  qu'ils  prirent  jour  au  lendemain  pour  faire 
les  chartes,  et  elles  furent  faites  et  couchées  par  écrit. 
Quand  elles  furent  faites,  il  fut  déclaré  secrètement  en 
Conseil  que  l'on  irait  en  Babylone,  parce  que  par 
Babylone  on  pourrait  mieux  détruire  les  Turcs  que 
par  un  autre  pays;  publiquement  il  fut  déclaré  qu'on 
irait  outremer.  On  était  alors  en  Carême;  et,  de  la  Saint- 
Jean  en  un  an,  qui  fiit  mil  deux  cent  deux  ans  après 
l'incarnation  de  Jésus-Christ,  les  barons  et  les  pèle- 
rins devaient  être  en  Venise  et  les  vaisseaux  préparés 
pour  eux.  Quand  les  chartes  furent  faites  et  scellées, 
elles  furent  apportées  devant  le  duc  au  grand  palais 
où  était  le  grand  Conseil  et  le  petit,  et,  quand  le  duc 
leur  livra  ses  chartes,  il  s'agenouilla  ainsi  tout  pleurant 
et  jura  de  bonne  foi  sur  les  corps-saints  de  bien  et 
loyalement  tenir  les  conventions  qui  étaient  sur  les 
chartes,  et  tous  ses  Conseils  aussi,  qui  étaient  de  qua- 
rante-six membres;  et  les  messagers  jurèrent  à  leur 
tour  de  tenir  leurs  chartes,  et  que  les  serments  de 
leurs  seigneurs  et  les  leurs,  ils  les  tiendraient  de  bonne 
foi.  Sachez  qu'il  y  eut  là  mainte  larme  pleurée  de 
pitié.  Et  aussitôt  Tune  et  l'autre  partie  envoyèrent  leurs 
messagers  à  Rome,  au  pape  Innocent,  pour  confirmer 
cette  convention,  et  il  le  fit  très  volontiers.  Et  alors 
les  messagers  empruntèrent  cinq  mille  marcs  d'argent 
en  la  ville  et  les  baillèrent  au  duc  pour  commencer  la 
flotte.  Ils  prirent  ainsi  congé  pour  raller  dans  leur  pays 
et  chevauchèrent  tant  par  leurs  journées  qu'ils  vin- 
rent à  Plaisance  en  Lombardie.  Là,  ils  se  séparèrent  : 
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Champaigne  &  Alarz  Makeriaus  fi  s'en  alerent  droit  en 
France  &  li  altre  s'en  alerent  à  Genne  &  à  Pife  por 
favoir  quele  aïe  il  feroient  à  la  Terre  d'oltremer. 


XIX 

Quant  Joffrois  li  marefchaus  de  Champaigne  pafla 
Moncenis,  fi  encontra  le  conte  Gautier  de  Briene  qui 
s'en  aloit  en  Puille  conquerre  la  terre  fa  feme,  que  il 
avoit  efpoufée  puis  que  il  ot  la  croiz  &  qui  ère  file  le 
roi  Tancré.  Avec  lui  en  aloit  Gautiers  de  Monbeliart 
&  Euftaices  de  Conflans,  Roberz  de  Joenvile  &  granz 
partie  de  la  bone  gent  de  Champaigne  qui  croifié 
eftoient.  Et  quant  il  lor  conta  les  noveles  corne  il 
avoient  efploitié,  mult  en  firent  grant  joie  &  mult  pri- 
fierent  l'afaire  &  li  diflrent  :  «  Nos  fomes  jà  meu,  &, 
quant  vos  vendrez,  vos  nos  troverez  toz  prez.  »  Mais 
les  aventures  avienent  enfi  con  Dieu  plaift,  ne  n'orent 
nul  pooir  que  plus  affemblaffent  en  l'oft.  Ce  fu  mult 
granz  damages  que  mult  eftoient  proz  &  vailant;  & 
enfi  fe  partirent  ;  fi  tint  chafcuns  fa  voie. 


XX 


Tant  chevalcha  Joffrois  li  marefchaus  par  fesjornëes 
que  il  vint  à  Troies  en  Champaigne,  &  trova  fon  fei- 
gnor  le  conte  Tibaut  malade  &  deshaitié,  &  fi  fu  mult 
liez  de  fa  venue.  Et  quant  cil  li  ot  contée  la  novele 
cornent  il  avoient  efploité,  fi  fu  fi  liez  qu'il  dift  qu'il 
chevalcheroit,  ce  qu'il  n'avoit  pieça  fait;  &  leva  fus 
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Geoffiroi  le  maréchal  de  Champagne  et  Alard  Maque^ 
reau  s'en  allèrent  droit  en  France  et  les  autres  s'en 
allèrent  à  Gênes  et  à  Pise  pour  savoir  quelle  aide  elles 
feraient  à  la  Terre  d'outremer. 

XIX 

Quand  Geoffiroi  le  maréchal  de  Champagne  passa  le 
Mont  Cenis,  il  rencontra  le  comte  Gautier  de  Brienne 
qui  s'en  allait  en  Fouille  conquérir  la  terre  de  sa  femme, 
qu'il  avait  épousée  depuis  qu'il  avait  la  croix  et  qui 
était  fille  du  roi  Tancrède.  Avec  lui  s'en  allait  Gautier 
de  Montbéliart  et  Eustache  de  Conflans,  Robert  de  Join- 
ville  et  grande  partie  de  la  bonne  gent  de  Champagne 
qui  était  croisée.  Et  quand  il  leur  conta  les  nouvelles 
comment  ils  avaient  négocié,  ils  en  firent  bien  grande 
joie  et  prisèrent  fort  l'af&ire  et  lui  dirent:  «  Nous 
sommes  déjà  mus,  et  quand  vous  viendrez,  vous  nous 
trouverez  tous  prêts.  »  Mais  les  aventures  aviennent 
ainsi  qu'il  plaît  à  Dieu,  et  ils  n'eurent  plus  pouvoir  de 
se  réunir  en  l'ost.  Ce  fut  très  grand  dommage  parce 
qu'ils  étaient  très  preux  et  vaillants;  et  ainsi  ils  se  sépa- 
rèrent; ainsi  chacun  suivit  sa  voie. 


XX 


Tant  chevaucha  Geoffiroi  le  maréchal  par  ses  jour- 
nées qu'il  vint  à  Troyes  en  Champagne  et  trouva  son 
seigneur  le  comte  Thibaut  malade  et  mal  portant,  et 
il  fiit  très  joyeux  de  sa  venue.  Et  quand  celui-ci  lui 
conta  comment  ils  avaient  négocié,  il  fut  si  joyeux 
qu'il  dit  qu'il  chevaucherait,  ce  qu'il  n'avait  fait  de 
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&  chevalcha.  Alas!  quels  granz  damages!  car  puis 
onques  ne  chevalcha  que  celé  foiz.  Sa  maladie  crut  & 
esforça  tant  que  il  fifl  fa  devife  &  fon  lais,  &  départi 
fon  avoir,  que  il  devoit  porter  à  fes  homes  &  à  fes 
compaignons,  dont  il  avoit  mult  de  bons  (nuls  hom  à 
cel  jor  n'en  avoit  plus).  Et  fi  comanda,  fi  con  chafcuns 
recevroit  fon  avoir,  que  il  jureroit  for  fainz  l'oft  de 
Venife  à  tenir,  enfi  con  il  Tavoit  promis.  Mult  i  ot  de 
cels  qui  malvaifement  le  tindrent  &  mult  en  furent 
blafmë.  Une  altre  partie  comanda  li  cuens  de  fon  avoir 
à  retenir  por  porter  en  Toft  &  por  départir  là  où  en 
verroit  que  il  îeroit  mielz  emploie.  Enfi  morut  li  cuens 
&  fu  uns  des  homes  del  monde  qui  fift  plus  bêle  fin. 
Enqui  ot  mult  grant  pueple  alTemblé  de  fon  lignage 
&  de  fes  homes.  Del  duel  ne  covient  mie  à  parler  qui 
iiluec  fu  fais,  que  onques  plus  granz  ne  fu  fais  por 
home,  &  il  le  dut  bien  eftre,  car  onques  home  de  fon 
aage  ne  fu  plus  amés  de  fes  homes  ne  de  Taltre  gent. 
Enterrez  fu  delez  fon  père  al  moftier  de  Monfeignor 
Saint-Eftienne  à  Troies.  La  contefle,  fa  feme,  remeft 
qui  Blanche  avoit  nom,  mult  bêle,  mult  bone,  qui  ère 
file  le  roi  de  Navarre,  qui  avoit  de  lui  une  filliette  & 
ère  groffe  d'un  fil. 


XXI 


Quant  li  cuens  fu  enterrez,  Mahius  de  Monmorenci, 
Symons  de  Monfort,  Joffrois  de  Joenvile,  qui  ère  fenef- 
chaus,  &  Joffrois,  li  marefchaus  de  Champaigne,  alerent 
al  duc  Oedon  de  Borgoigne  &  fi  li  diftrent  :  «  Sire,  tes 
cofins  eft  morz;  tu  voiz  le  damage  qui  à  la  Terre  d'ol- 
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quelque  temps;  et  il  se  leva  et  chevaucha.  Hélas! 
quel  grand  dommage!  car  il  ne  chevaucha  onques 
plus  que  cette  fois.  Sa  maladie  crût  et  redoubla  tant 
qu'il  fit  son  testament  et  ses  legs,  et  départit  son  argent 
qu'il  devait  emporter  à  ses  hommes  et  à  ses  compa- 
gnons, dont  il  avait  beaucoup  de  bons  (nul  homme  à 
ce  jour  n'en  avait  davantage).  Et  il  commanda  que, 
lorsque  chacun  recevrait  son  argent,  il  jurerait  sur  les 
corps-saints  de  s'en  tenir  à  l'ost  de  Venise,  comme  il 
l'avait  promis.  11  y  en  eut  beaucoup  d'entre  eux  qui 
tinrent  mal  leur  promesse  et  beaucoup  en  furent 
blâmés.  Le  comte  commanda  de  retenir  une  autre 
partie  de  son  argent  pour  le  porter  en  l'ost  et  pour  le 
départir  là  où  on  verrait  qu'il  serait  le  mieux  employé. 
Ainsi  mourut  le  comte  et  ce  fut  un  des  hommes  du 
monde  qui  fit  la  plus  belle  fin.  Là  il  y  eut  assemblée 
une  grande  foule  de  son  lignage  et  de  ses  hommes. 
Du  deuil  qui  fut  fait  là,  il  ne  convient  pas  de  parler, 
parce  que  onques  plus  grand  ne  fut  fait  pour  un 
homme,  et  cela  dut  bien  être,  car  onques  homme  de 
son  âge  ne  fut  plus  aimé  de  ses  hommes  ni  des  autres 
gens.  11  fut  enterré  à  côté  de  son  père  au  moûtier  de 
Monseigneur  Saint-Étienne  à  Troyes.  La  comtesse,  sa 
femme,  resta,  qui  avait  nom  Blanche;  elle  était  très 
belle,  très  bonne,  et  était  fille  du  roi  de  Navarre;  elle 
avait  de  lui  une  fillette  et  était  grosse  d'un  fils. 

XXI 

Quand  le  comte  fut  enterré,  Mahieu  de  Montmo- 
renci,  Simon  de  Montfort,  Geoffroi  de  Join ville,  qui 
était  sénéchal,  et  Geoffroi,  le  maréchal  de  Champagne, 
allèrent  au  duc  Eudes  de  Bourgogne  et  lui  dirent: 
a  Sire,  ton  cousin  est  mort  ;  tu  vois  le  dommage  qui 
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tremer  eft  avenuz.  Por  Dieu,  te  volons  proier  que  tu 
preîgnes  la  croiz  &  fequeures  la  Terre  d'oltremer  cl  Icu 
ceftui;  &  nos  te  ferons  tôt  fon  avoir  baillier,  &  te  jure- 
rons for  fainz,  &  le  te  ferons  as  altres  jurer  en  l'oft, 
que  nos  te  fervirons  à  bone  foi,  alfi  con  nos  feifiiens 
lui.  »  Tels  fù  fa  volentës  que  il  refufa;  fâchiez  que  il 
peuft  bien  mielz  faire.  Joffiroi  de  Joenvile  chargierent 
li  meffage  que  altretel  offre  feiftal  conte  deBar-le-Duc, 
Tibaut,  qui  ère  cofins  al  conte  qui  morz  eftoit;  &  li 
cuens  de  Bar-Ie-Duc  refufa  le  altrefi.  Mult  fu  granz 
defconforz  as  pèlerins  &  à  toz  cels  qui  dévoient  aler 
el  fervife  Dieu  de  la  mort  le  conte  Tibaut  de  Cham- 
paigne,  &  priftrent  un  parlement,  al  chief  del  mois,  à 
Soifons,  por  favoir  que  il  poroicnt  faire.  Enqui  furent 
li  cuens  Baudoins  de  Flandres  &  de  Hennaut  &  li  cuens 
Loeys  de  Blois  &  de  Chartain,  li  cuens  Joffirois  del 
Perche,  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol  &  maint  altre  pro- 
dome. 


XXII 


Joffirois  li  marefchaus  de  Champaigne  lor  moflra  la 
parole  &  Toffire  que  il  avoient  faite  le  duc  de  Bor- 
goigne  &le  conte  de  Bar-le-Duc,  &  comentil  Tavoient 
refufé.  «Seignor,»  fait-il,  «efcoltez;  je  vos  loeroieune 
chofe,  fe  vos  i  acordez.  Li  marchis  Bonifaces  de  Mon- 
ferrat  eft  mult  prodom&  uns  des  plus  prifiez  qui  hui  ccft 
jor  vive.  Se  vos  li  mandiez  que  il  venift  ça  &  preift  le 
fine  de  la  croiz  &  fe  meift  el  leu  le  conte  de  Cham- 
paigne &  li  donifiez  la  feignorie  de  l'oft,  aflez  toft  la 
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est  advenu  à  la  Terre  d'outremer.  Pour  Dieu,  nous  te 
voulons  prier  que  tu  prennes  la  croix  et  que  tu  secou- 
res la  Terre  d'outremer  au  lieu  de  lui  ;  et  nous  te 
ferons  bailler  tout  son  argent,  et  nous  te  jurerons  sur 
les  corps-saints,  et  nous  ferons  jurer  aux  autres  en  l'ost, 
que  nous  te  servirons  de  bonne  foi,  tout  comme  nous 
l'eussions  fait  pour  lui.  »  Telle  fut  sa  volonté  qu'il 
refusa;  sachez  qu'il  eût  pu  bien  mieux  faire.  Les  messa- 
gers chargèrent  Geoflfiroi  de  Joinville  de  faire  une  autre 
offre  semblable  au  comte  de  Bar-le-Duc,  Thibaut,  qui 
était  cousin  du  comte  qui  était  mort;  et  le  comte  de 
Bar-te-Duc  refusa  aussi.  Sachez  que  bien  fut  grand  le 
déconfort  des  pèlerins  et  de  tous  ceux  qui  devaient 
aller  au  service  de  Dieu  par  suite  de  la  mort  du  comte 
Thibaut  de  Champagne,  et  ils  prirent  rendez-vous  pour 
un  parlement,  au  commencement  du  mois,  à  Soissons, 
pour  savoir  ce  qu'ils  pourraient  faire.  Là,  furent  le  comte 
Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  et  le  comte  Louis  de 
Blois  et  de  Chartres,  le  comte  Geoffroi  du  Perche,  le 
comte  Hugues  de  Saint-Pol  et  maints  autres  prud'hommes . 

XXII 

Geoffroi  le  maréchal  de  Champagne  leur  expose  la 
discussion  et  l'offre  qu'ils  avaient  faite  au  duc  de 
Bourgogne  et  au  comte  de  Bar-le-Duc,  et  comment  ils 
avaient  refusé.  «  Seigneurs,»  fait-il,  «écoutez;  je  vous 
louerai  une  chose,  si  vous  vous  y  accordez.  Le  marquis 
Boniface  de  Montferrat  est  très  prud'homme  et  l'un  des 
plus  prisés  qui  vive  au  jour  d'aujourd'hui.  Si  vous  lui 
mandiez  qu'il  vînt  çà  et  prît  le  signe  de  la  croix  et  se 
mît  au  lieu  du  comte  de  Champagne  et  que  vous  lui 
donnassiez  la  seigneurie  de  l'ost,  aussitôt  il  la  pren- 
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prendroit.»  Aflez  i  ot  paroles  dites  avant  &  ariere,  mais 
la  fins  de  la  parole  fu  tels  que  tuit  s'i  acorderent,  li 
grant&  li  petit;  &  furent  les  letres  efcrites  &  li  meffage 
eflit,  &  fu  envoiez  querre  ;  &  il  vint,  al  jor  que  il  li 
orent  mis,  par  Champaigne  &  parmi  France,  où  il  fu 
mult  honorez,  &  par  le  roi  de  France  cui  cofins  il  ère. 


XXIII 


Eniî  vint  à  un  parlement  à  Soifons  qui  nomez  fu  ;  & 
illuec  fu  la  granz  foifons  des  contes  &  des  barons  qui 
eftoient  croifiez.  Con  il  oïrent  que  li  marchis  venoit, 
fi  alerent  encontre  lui;  fi  l'honorèrent  mult.  Al  matin  fi 
fu  li  parlemenz  en  un  vergier  à  Tabaïe  Madame  Sainte- 
Marie  de  Soifons  ;  enqui  requiftrent  le  marchis  que  il 
avoient  mandé  &  li  proient,  por  Dieu,  que  il  preigne 
la  croiz  &  reçoive  la  feignorie  de  Toft  &  foit  el  leu  le 
conte  Tibaut  de  Champaigne  &  preigne  fon  avoir  & 
fes  homes  ;  &  Ten  chaïrent  as  piez  mult  plorant  ;  &  il  lor 
rechiet  as  piez  &  dit  que  il  le  fera  mult  volentiers. 
Enfi  fift  li  marchis  lor  proiere  &  reçut  la  feignorie  de 
Toft.  Maintenant  li  evefques  de  Soifons  &  miflîre  Fol- 
ques,  li  bons  hom,  &  dui  blanc  abé  que  il  avoit  amené 
de  fon  païs,  Tenmainent  à  Tiglyfe  Noftre-Dame  &  li 
atauchent  la  croiz  à  Tefpaule.  Enfi  fina  cis  parlemenz. 
Et  Tendemain  fi  prift  congié  por  râler  en  fon  païs  &  por 
atorner  fon  afaire  &  dift  que  chafcuns  atornaft  le  fuen, 
que  il  feroit  encontre  aus  en  Venife  al  jor  qui  nomez 
eftoit. 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTI NOPL  E  ^1 

drait.  »  11  y  eut  assez  de  paroles  dites  pour  et  contre, 
mais  la  fin  delà  discussion  fut  telle  que  tous  s'y  accor- 
dèrent, grands  et  petits  ;  et  les  lettres  furent  écrites  et 
les  messagers  choisis,  et  il  fut  envoyé  querre;  et  il  vînt 
au  jour  qu'ils  lui  avaient  mis,  par  la  Champagne  et  par 
la  France,  où  il  fut  très  honoré,  de  même  que  par  le 
roi  de  France  dont  il  était  cousin. 


XXUl 


Il  vint  ainsi  à  un  parlement  qui  fut  convoqué  à  Sois- 
sons  ;  et  là  fut  grande  la  foison  des  comtes  et  des  barons 
qui  étaient  croisés.  Quand  ils  entendirent  que  le  marquis 
venait,  ils  allèrent  à  l'encontre  de  lui  ;  ils  l'honorèrent 
beaucoup.  Au  matin  il  y  eut  le  parlement  en  un  verger 
à  l'abbaye  de  Madame  Sainte-Marie  de  Soissons  ;  là  ils 
requérirent  le  marquis  qu'ils  avaient  mandé  et  le  prient, 
pour  Dieu,  qu'il  prenne  la  croix  et  reçoive  la  seigneurie 
de  l'ost  et  soit  au  lieu  du  comte  Thibaut  de  Cham- 
pagne et  qu'il  prenne  son  argent  et  ses  hommes;  et  ils 
choient  à  ses  pieds  tout  pleurants  ;  et,  à  son  tour,  il 
choit  à  leurs  pieds  et  dit  qu'il  le  fera  très  volontiers. 
Ainsi  le  marquis  agréa  leur  prière  et  reçut  la  seigneurie 
de  l'ost.  Aussitôt  l'évêque  de  Soissons,  messire  Foul- 
ques, le  bon  homme,  et  deux  blancs  abbés  qu'il  avait 
amenés  de  son  pays,  l'emmènent  à  l'église  Notre-Dame 
et  lui  attachent  la  croix  à  l'épaule.  Ainsi  finit  ce  parle- 
ment. Au  lendemain,  il  prit  congé  pour  raller  en  son 
pays  afin  de  disposer  ses  affaires  et  dit  que  chacun 
disposât  les  siennes,  parce  qu'il  serait  à  l'encontre  d'eux 
à  Venise  au  jour  qui  était  indiqué. 
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XXIV 


Enii  s'en  ala  li  marchîs  al  chapitre  à  Ciflials,  qui  eft 
à  la  Sainte-Croiz  en  Septembre.  Enqui  trova  multgrant 
plenté  des  abez  &  des  barons  &  des  attres  genz  de 
Borgoigne,  &  miflire  Folques  i  ala  por  parler  des  croiz. 
Enqui  fe  croifa  Oedes  li  Champenois  de  Chanlite  & 
Guillaumes  fes  frères,  Ri  chars  de  Danpierre,  Oedes 
fes  frères,  Guis  de  Pefmes,  Haimmes  fes  frères,  Guis 
de  Covelans  &  maintes  bones  genz  de  Borgoigne  dont 
li  nom  ne  font  mie  en  efcrit  ne  embrievë  en  Livre.  Après 
fe  croifa  li  evefques  d'Oftun,  Guigues  li  cuens  de 
Forois,  Hues  de  Bregi,  li  pères  &  li  fils,  Hues  de  Co- 
leini.  Aval  en  Provence  fe  croifa  Pierres  Bromonz  & 
altres  genz  aflez  dont  nos  ne  favons  pas  les  noms. 


XXV 


Enfi  s'atomerent  parmi  totes  les  terres  li  pèlerin. 
Alas  !  quels  granz  damages  lor  avint,  el  Quarefme  après, 
devant  ce  que  il  deuffent  movoir,  que  li  cuens  Jofïrois 
del  Perche  s'acocha  de  maladie  &  fift  fa  devife  en  tel 
manière  que  il  comanda  que  Eftenes  fes  frères  eufl 
fon  avoir  &  menaft  fes  homes  en  Toft.  De  ceft  efchange 
fe  foffriffent  mult  bien  li  pèlerin,  fe  Diex  volfift.  Enfi 
fina  li  cuens  &  morut  &  granz  damages  fu,  &  bien  fù 
droiz,  car  mult  ère  halz  ber  &  honorez  &  bons  che- 
valiers ;  mult  fu  granz  duels  par  tote  fa  terre. 
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XXIV 

Alors  le  marquis  s'en  alla  au  chapitre  deCiteaux,  qui 
se  tient  à  la  Sainte-Croix  en  Septembre.  Là,  il  trouva 
une  très  grande  quantité  d'abbés  et  de  barons  et  d'au- 
tres gens  de  Bourgogne,  et  messire  Foulques  y  alla 
pour  parler  de  la  croix.  Là  se  croisa  Eudes  le  Cham- 
penois de  Champlite  et  Guillaume  son  frère,  Richard 
de  Dampierre,  Eudes  son  frère.  Gui  de  Pesmes,  Aymon 
son  frère,  Gui  de  Conflans,  et  maintes  bonnes  gens  de 
Bourgogne  dont  les  noms  ne  sont  pas  en  écrit  ni  in- 
scrits dans  le  Livre.  Ensuite  se  croisa  l'évéque  d'Autun, 
Guigues  le  comte  de  Forois^  Hugues  de  Bregi,  le  père 
et  le  fils,  Hugues  de  Coleigni.  Plus  bas  en  Provence  se 
croisa  Pierre  Bromont  et  assez  d'autres  gens  dont  nous 
ne  savons  pas  les  noms. 

XXV 

Ainsi  les  pèlerins  se  préparèrent  dans  toutes  les 
terres.  Hélas  !  quel  grand  dommage  leur  avint  au 
Carême  d'après,  devant  qu*ils  deussent  mouvoir,  lors- 
que le  comte  Geoffroi  du  Perche  s'alita  par  maladie 
et  fit  son  testament  de  telle  manière  qu'il  commanda 
qu'Etienne  son  frère  eût  son  argent  et  menât  ses 
hommes  en  l'ost.  A  cet  échange  les  pèlerins  se  fussent 
fort  bien  soumis,  si  Dieu  l'eût  voulu.  Ainsi  finit  et 
mourut  le  comte;  ce  fut  grand  dommage,  et  ce  fut  à 
bon  droit,  car  il  était  un  très  haut  baron  et  honoré  et 
bon  chevalier;  bien  fut  grand  le  deuil  par  toute  sa 
terre. 
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XXVI 

Après  la  Pafque,  entor  la  Pentecofte,  encoraen- 
cierent  à  movoir  li  pèlerin  de  lor  païs,  &  fâchiez  que 
mainte  lerme  i  fu  plorëe  de  pitié  al  départir  de  lor 
païs,  de  lor  genz  &  de  lor  amis.  Enfi  chevalchierent 
parmi  Borgoigne  &  parmi  les  monz  de  Mongeu  &  par 
Moncenis  &  par  Lombardie,  &  enfi  comencierent  à 
aflembler  en  Venife  &  fe  logierent  en  une  ifle  que  on 
apele  Saint-Nicholas,  en  cel  port. 


XXVII 

En  cel  termine  mut  une  eftoire  de  Flandres  par  mer 
où  ot  mult  grant  plenté  de  bone  gent  armée.  De  celé 
eftoire  (ï  fu  chevetaines  Johans  de  Neele  chaftelains 
de  Bruges,  &  Thieris  qui  fu  filz  le  conte  Phelippe  de 
Flandres,  &  Nicholes  de  Mailli.  Et  cil  promiftrent  le 
conte  Baudoin  &  jurèrent  for  fains  que  il  iroient  par 
les  deftroiz  de  Marroc  &  affembleroient  à  Toft  de  Venife 
&  à  lui,  en  quelque  leu  que  il  oroient  dire  que  il  tor- 
neroit  ;  &  por  ce  en  envoierent  li  cuens  &  Henris  fes 
frères  de  lor  nés  chargies  de  dras  &de  viande  &  d'altres 
chofes.  Mult  fu  bêle  celé  eftoire  &  riche  &  mult  i  avoit 
grant  fiance  li  cuens  Baudoins  de  Flandres  &  li  pèlerin, 
porce  que  la  plus  granz  plentez  de  lor  bons  fergens 
s'en  alerent  en  celé  eftoire;  mais  malvaifement  tindrent 
covent  à  lor  feignor  &  à  toz  les  altres  porce  que  cift, 
&  maint  altre,  doutèrent  le  grant  péril  que  cil  de 
Venife  avoient  enpris. 
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XXVI 

Après  la  Pâques,  à  l'entour  de  la  Pentecôte,  les 
pèlerins  commencèrent  à  partir  de  leur  pays,  et  sachez 
que  mainte  larme  de  pitié  y  fut  pleurée  lorsqu'ils  se 
séparèrent  de  leur  pays,  de  leurs  gens  et  de  leurs 
amis.  Ils  chevauchèrent  ainsi  par  la  Bourgogne  et  par 
les  Monts  de  Joux  et  par  le  Mont-Cenis  et  par  la  Lom- 
bardie,  et  ils  commencèrent  ainsi  à  s'assembler  ^ 
Venise,  et  se  logèrent  en  une  île  qu'on  appelle  Saint- 
Nicolas,  en  ce  port. 

XXVII 

En  ce  temps  partit  de  Flandre  par  mer  une  flotte  où 
il  y  avait  une  très  grande  quantité  de  bonnes  gens 
armés.  De  cette  flotte  fut  capitaine  Jean  de  Nesle  châ- 
telain de  Bruges,  et  Thierri  qui  était  fils  du  comte  Phi- 
lippe de  Flandre,  et  Nicole  de  Mailli.  Et  ils  promirent 
au  comte  Baudouin  et  jurèrent  sur  les  corps-saints  qu'ils 
iraient  par  les  détroits  de  Maroc  et  se  réuniraient  à 
l'ost  de  Venise  et  à  lui  en  quelque  lieu  qu'ils  ouïraient 
dire  qu'il  se  tournerait  ;  et  à  cause  de  cela  le  comte 
et  Henri  son  frère  leur  envoyèrent  de  leurs  nefs  char- 
gées de  vêtements  et  de  vivres  et  d'autres  choses.  Elle 
était  bien  belle  et  riche  cette  flotte  et  le  comte  Bau- 
douin de  Flandre  et  les  pèlerins  y  avaient  grande  con- 
fiance, parce  que  la  plus  grande  partie  de  leurs  bons 
sergents  s'en  allèrent  en  cette  flotte;  mais  ils  tinrent 
mal  leur  parole  à  leur  seigneur  et  à  tous  les  autres  parce 
que  ceux-là,  et  maints  autres,  redoutèrent  le  grand  péril 
dans  lequel  ceux  de  Venise  s'étaient  engagés. 


Digitized 


byGoogk 


^6  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTI NOPL  E 


XXVIII 


Enfi  lor  failli  li  evefques  d'Oftun,  Guigues  li  cuens 
de  Forois  &  Pierres  Bromonz  &  altre  genz  aflez  qui 
mult  en  furent  biafmé,  &  petit  efploit  firent  là  où  il 
alerent.  Et  des  François  lor  refaili  Bernarz  de  Moruel, 
Hues  de  Chaumont,  Henris  d'Arraines,  Johans  de  Vi- 
lers,  Gautiers  de  Saint-Denise,  Flues  fes  frères,  &  maint 
altre  qui  efchiverent  le  paffage  de  Venife  por  le  grant 
péril  qui  i  ère,  &  s'en  alerent  à  Marfeille,  dont  il  re- 
çurent grant  honte  &  mult  en  furent  biafmé,  &  dont 
granz  mefaventure  lor  en  avint  puis. 


XXIX 


Or  nos  lairons  de  cels  &  dirons  des  pèlerins  dont 
granz  partie  ère  jà  venue  en  Venife.  Li  cuens  Baudoins 
de  Flandres  i  ère  jà  venuz  &  maint  des  altres.  Là  lor  vint 
novele  que  mult  des  pèlerins  s'en  aloient  par  altres 
chemins  à  altres  porz,  &  furent  mult  efmaié  porce 
que  il  ne  poroient  la  covenance  tenir  ne  l'avoir  paier 
que  il  dévoient  as  Venifiens.  Et  prifbrent  confeil  entr'aus 
que  il  envoieroient  bons  meflages  encontre  les  pèle- 
rins &  encontre  le  conte  Loeys  de  Blois&  de  Chartain, 
qui  n'ere  mie  encore  venuz,  por  conforter  &  por  crier 
merci  qu'il  euffent  pitié  de  la  Terre  d'oltremer  &  que 
altres  paflages  ne  pooit  nuls  proz  tenir  que  cil  de 
Venife. 
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XXVIII 

Ainsi  leur  faillit  l'évéque  d'Autun,  Guigues  le  comte 
de  Forois  et  Pierre  Bromont  et  beaucoup  d'autres  gens 
qui  en  furent  beaucoup  blâmés,  et  ils  firent  petit  profit 
là  où  ils  allèrent.  Et  des  Français  leur  faillit  également 
Bernard  de  Moreuil,  Hugues  de  Chaumont,  Henri 
d'Araines,  Jean  de  Villiers,  Gautier  de  Saint-Denis, 
Hugues  son  frère  et  maints  autres  qui  esquivèrent  le 
passage  de  Venise  pour  le  grand  péril  qui  y  était  et 
s'en  allèrent  à  Marseille,  ce  dont  ils  reçurent  grande 
honte  et  dont  ils  furent  beaucoup  blâmés,  et  dont 
grande  mésaventure  leur  avint  depuis. 


XXIX 

Nous  laisserons  donc  ceux-là  et  parlerons  des  pèle- 
rins dont  une  grande  partie  était  déjà  venue  à  Venise. 
Le  comte  Baudouin  de  Flandre  y  était  déjà  venu  et 
maint  des  autres.  Là  leur  vint  la  nouvelle  que  beaucoup 
des  pèlerins  s'en  allaient  par  d'autres  chemins  à  d'autres 
ports,  et  ils  en  furent  fort  troublés  parce  qu'ils  ne 
pourraient  ni  tenir  la  convention  ni  payer  l'argent 
qu'ils  devaient  aux  Vénitiens.  Et  ils  prirent  conseil 
entre  eux  qu'ils  enverraient  de  bons  messagers  à  ren- 
contre des  pèlerins  et  à  l'encontre  du  comte  Louis  de 
Blois  et  de  Chartres,  qui  n'était  pas  encore  venu, 
pour  les  conforter  et  pour  crier  merci  afin  qu'ils  eus- 
sent pitié  de  la  Terre  d'outremer  et  parce  que  nul  preux 
ne  pouvait  prendre  d'autres  lieux  de  passage  que  celui 
de  Venise. 
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XXX 


A  cel  meflage  fu  efliz  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol  & 
Joffrois  li  marefchaus  de  Champaigne;  &  chevalchierent 
trefci  que  à  Pavie  en  Lombardie.  Enqui  troverent  le 
conte  de  Loeys  a  grant  plenté  de  bons  chevaliers  &  de 
bones  genz.  Par  lor  confort  &  par  lor  proiere  guen- 
chirent  genz  aflez  en  Venife  qui  s'en  aloient  as  altres 
porz  par  altres  chemins.  Neporquant  de  Plaifance  fe 
partirent  unes  mult  bones  genz  qui  s'en  alerent  par 
altres  chemins  en  Pouille.  Là  fu  Vilains  de  Nuilli  qui 
ère  uns  bons  chevaliers  del  monde,  Henris  d'Ardil- 
lieres,  Reinarz  de  Danpierre,  Henris  de  Lonc-Champ, 
Giles  deTrafeignies  qui  ère  hom  liges  al  conte  Baudoin 
de  Flandres  &  de  Hennaut,  &  li  avoit  doné  del  fuen 
cinc  cenz  livres  por  aler  avec  lui  el  voiaje.  Avec  cels 
s'en  alla  mult  granz  plentës  de  chevaliers  &  de  fergens 
dont  li  nom  ne  font  mie  en  efcrit;  fi  pafferent  à  Acre. 
Entre  les  alires  fu  li  cuens  de  Forois;  cil  ne  vefqui 
gaires  puis  que  il  fu  arîvés,  ainz  morut.  Mult  fu  granz 
defcroifemenz  à  cels  de  l'oft  qui  en  Venife  aloient,  & 
en  avint  granz  mefaventure,  fi  con  vos  porez  oïr  avant. 


XXXI 


Enfi  s'en  ala  li  cuens  Loeys  &  li  altre  baron  en  Ve- 
nife, &  furent  reccu  à  grant  fefte  &  à  grant  joie,  &  fe 
logierent  en  l'ifle  Saint-Nicholas  avec  les  altres.  Mult 
fu  l'oz  bêle  &  de  bones  genz.  Onques  de  tant  de  genz 
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XXX 

Pour  ce  message  fut  choisi  le  comte  Hugues  de 
Saint-Pol  et  Geofifroi  le  maréchal  de  Champagne  ;  et 
ils  chevauchèrent  jusqu'à  Pavie  en  Lombardie.  Là  ils 
trouvèrent  le  comte  Louis  avec  grande  quantité  de 
bons  chevaliers  et  de  bonnes  gens.  Par  leurs  exhorta- 
tions et  leurs  prières  ils  dirigèrent  sur  Venise  assez  de 
gens  qui  allaient  par  d'autres  chemins  à  d'autres  ports. 
Néanmoins,  de  Plaisance  se  détachèrent  beaucoup  de 
bonnes  gens  qui  s'en  allèrent  par  d'autres  chemins  en 
Pouille.  Là,  fut  Villain  de  Neuilli  qui  était  un  des  bons 
chevaliers  du  monde,  Henri  d'Ardillières,  Renard  de 
Dampierre,  Henri  de  Longchamp,  Gilles  de  Traseignies 
qui  était  homme  lige  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et 
deHainaut,  et  il  lui  avait  donné  du  sien  cinq  cents  livres 
pour  aller  avec  lui  en  voyage.  Avec  ceux-là  s'en  alla 
une  très  grande  quantité  de  chevaliers  et  de  sergents 
dont  les  noms  ne  sont  pas  écrits  ;  ils  passèrent  à  Acre. 
Entre  les  autres  y  fut  le  comte  de  Forois;  celui-là  ne 
vécut  guères  depuis  qu'il  fut  arrivé,  ains  mourut.  Très 
grand  fut  le  décroissement  pour  ceux  de  l'ost  qui 
allaient  à  Venise,  et  il  en  avint  grande  mésaventure, 
comme  vous  pourrez  l'ouïr  plus  avant. 


XXXI 

Ainsi  s'en  alla  le  comte  Louis  avec  les  autres  barons 
à  Venise,  et  ils  furent  reçus  avec  grande  fête  et  avec 
grande  joie,  et  ils  se  logèrent  en  l'île  Saint-Nicolas 
avec  les  autres.  Bien  était  belle  l'ost  et  de  bonnes  gens. 
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nuls  hom  plus  bêle  ne  vit  ;  &  H  Venifien  lor  firent  mar- 
chié  û  plenteuros,  con  il  covînt,  de  totes  les  chofes  que 
il  covient  à  chevaus  &  à  cors  d'homes  ;  &  la  navie 
que  il  orent  apareilliée  fu  fi  riche  &  fi  bêle  que  onques 
nuls  hom  creftiens  plus  bêle  ne  plus  riche  nevit,  fi  con 
de  nés  &  de  galies  &  de  huifliers,  bien  à  trois  tanz  que 
il  n'eufl  en  l'ofl  de  genz.  Ha!  quels  granz  damage  fu, 
quant  li  altre  qui  alerent  as  altres  porz  ne  vindrent 
illuec  !  Bien  fufl  la  Creflientez  halcie&  la  Terre  desTurs 
abaifTiel  Mult  orent  bien  atendues  totes  lor  cove- 
nances  li  Venifien,  &  plus  afTez,  &  il  femonflrerent 
les  contes  &  les  barons  les  lor  à  tenir,  &  que  li  avoirs 
lor  fufl  renduz  que  il  efloient  prefl  de  movoir. 


XXXII 


Porchaciez  fu  li  pafTages  par  l'ofl,  &  avoit  afTez  de 
cels  qui  difoient  que  il  ne  pooient  mie  paier  lor  paffage, 
&  li  baron  en  prenoient  ce  qu'il  pooient  avoir.  Enfi 
paierent  ce  que  il  en  porent  avoir.  Quant  il  orent  quis 
&  porchacié  le  paffage,  &  quant  il  orent  paie,  fi  ne 
furent  ne  à  mi  ne  à  fom.  Et  lors  parlèrent  li  baron  en- 
femble  &  difh'ent  :  «  Seignor,  li  Venifien  nos  ont  mult 
bien  atendues  noz  covenances,  &  plus  afTez;  mais  nos 
ne  fomes  mie  tant  de  genz  que  par  noz  pafTages  paier 
poons  les  lor  atendre,  &  ce  efl  par  la  defaute  de 
cels  qui  alerent  as  altres  porz.  Por  Dieu,  fi  mete  chaf- 
cuns  de  Ton  avoir,  tant  que  nos  puiffions  paier  noz 
covenances,  que  encore  efl-il  roielz  que  nos  metons 
toz  noz  avoirs  ci  que  ce  que  nos  perdifTiens  ce  que 
nos  i  avons  mis  &  que  nos  defaillifiens  de  noz  cove- 
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Onques  de  tant  de  gens  nul  homme  n'en  vit  de  plus 
belle;  et  les  Vénitiens  leur  firent  marché  fort  plantu- 
reux, ainsi  qu'il  convient,  de  toutes  les  choses  qu'il 
faut  aux  chevaux  et  aux  corps  d'hommes  ;  et  la  flotte 
qu'ils  avaient  préparée  était  si  riche  et  si  belle  que 
onques  nul  homme  chrétien  n'en  vit  plus  belle  ni 
plus  riche  en  nefs  et  en  galées  et  en  huissiers,  bien 
pour  trois  fois  autant  qu'il  y  avait  de  gens  en  l'ost.  Haï 
quel  grand  dommage  ce  fut  quand  les  autres  qui  allè- 
rent à  d'autres  ports  ne  vinrent  pas  là  !  Combien  la 
Chrétienté  en  eût  été  haussée,  et  la  Terre  des  Turcs 
abaissée  !  Les  Vénitiens  avaient  très  bien  tenu,  et  au 
delà,  toutes  leurs  conventions,  et  ils  sommèrent  les 
comtes  et  les  barons  de  tenir  les  leurs,  disant  que  l'ar- 
gent leur  fut  rendu  parce  qu'ils  étaient  prêts  à  partir. 

XXXII 

Le  prix  du  passage  fut  réclamé  dans  l'ost,  et  il  y  en 
avait  beaucoup  qui  disaient  qu'ils  ne  pouvaient  payer 
leur  passage,  et  les  barons  leur  prenaient  ce  qu'ils 
pouvaient  avoir.  Us  payèrent  ainsi  ce  qu'ils  en  purent 
avoir.  Quand  ils  eurent  demandé  et  cherché  le  pas- 
sage et  quand  ils  eurent  payé,  ils  ne  furent  ni  à  la 
moitié  ni  au  total  de  la  somme.  Et  alors  les  barons  par- 
lèrent ensemble  et  dirent  :  «  Seigneurs,  les  Vénitiens 
nous  ont  très  bien  tenu  nos  conventions,  et  beaucoup 
plus;  mais  nous  ne  sommes  pas  assez  de  gens  pour 
que,  en  payant  nos  passages,  nous  puissions  leur  tenir 
les  nôtres,  et  cela  est  par  la  faute  de  ceux  qui  allèrent 
à  d'autres  ports.  Pour  Dieu,  donc,  que  chacun  y  mette 
de  son  avoir  jusqu'à  ce  que  nous  puissions  remplir  nos 
conventions,  parce  que  encore  est-il  mieux  que  nous 
mettions  tout  notre  avoir  ici  plutôt  que  de  perdre  ce 
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nances,  que  fe  cefte  oz  remaint,  la  refcolTe  d'oltremer 
eft  faillie.  »  Là  ot  grant  defcorde  de  la  graindre  partie 
des  barons  &  de  Taltre  gent,  &  diftrent  :  «  Nos  avons 
paie  noz  paflages  ;  s'il  nos  en  volent  mener,  nos  en 
iromes  volentiers  &,  fe  il  ne  volent,  nos  nos  porcha- 
cerons  &  irons  à  altres  paflages.  »  Por  ce  le  difoient 
que  il  volfiflent  que  li  oz  fe  departift  por  aler  en  fon 
païs  chafcun.  Et  Taltre  partie  dift  :  «  Mielz  volons-nos 
tôt  noftre  avoir  mètre  &  aler  povre  en  Toft  que  ce 
que  elle  fe  departift  ne  faillift  par  nos,  car  Diex  le  nos 
rendra  bien  quant  lui  plaira.  » 


XXXIII 

Lors  comence  li  cuens  de  Flandres  à  baillier  quanque 
il  ot  &  quanque  il  pot  enprunter,  &  li  cuens  Loeys, 
&  li  marchis  de  Monferrat,  &  li  cuens  Hues  de  Saint- 
Pol,  &  cil  qui  à  lor  partie  fe  tenoient.  Lors  peufliez 
veoir  tante  bêle  vaiflellemente  d'or  &  d'argent  porter 
à  l'oftel  le  duc  por  faire  paiement  ;  &  quant  il  orent 
paie,  fi  failli  de  la  covenance  trente-quatre  mil  mars 
d'argent,  &  de  ce  furent  mult  lié  cil  qui  lor  avoir 
avoient  mis  ariere,  ne  n'i  voldrent  riens  mètre,  que 
lors  cuiderent-il  bien  que  l'oz  fuft  faillie  &  depeçaft; 
mais  Diex,  qui  les  defconfeillez  confeille,  ne  le  volt 
mie  enfi  foflrir. 


XXXIV 

Lors  parla  li  dux  à  fa  gent  &  lor  dift  :  «  Seignor, 
cefte  genz  ne  nos  poent  plus  paier,  &  quanque  il  nos 
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que  nous  y  avons  mis  et  que  de  manquer  à  nos  conven- 
tions, car  si  cet  ost  demeure,  la  délivrance  d'outremer 
est  manquëe.  »  Là  il  y  eut  grande  discorde  entre  la  ma- 
jeure partie  des  barons  et  les  autres  gens,  et  ils  dirent  : 
c  Nous  avons  payé  nos  passages  ;  s'ils  nous  veulent 
mener,  nous  nous  en  irons  volontiers  et,  s'ils  ne  veu- 
lent, nous  nous  enquerrons  et  irons  à  d'autres  pas- 
sages. »  S'ils  disaient  cela,  c'est  qu'ils  eussent  voulu 
que  l'ost  se  séparât  pour  que  chacun  allât  dans  son 
pays.  L'autre  partie  dit  :  «  Nous  préférons  y  mettre  tout 
notre  avoir  et  aller  pauvres  en  l'ost  plutôt  qu'elle  ne 
se  sépare  et  ne  manque  à  cause  de  nous,  car  Dieu 
nous  le  rendra  bien  quand  il  lui  plaira.  » 

XXXIII 

Alors  le  comte  de  Flandre  commence  à  bailler  tout 
ce  qu'il  avait  et  tout  ce  qu'il  put  emprunter,  et  le 
comte  Louis,  et  le  marquis  de  Montferrat,  et  le  comte 
Hugues  de  Saint-Pol,  et  ceux  qui  se  tenaient  de  leur 
parti.  Alors  vous  eussiez  pu  voir  quantité  de  belle 
vaisselle  d'or  et  d'argent  portée  à  l'hôtel  du  duc  pour 
faire  le  payement  ;  et  quand  ils  eurent  payé,  manqua 
encore  au  traité  trente-quatre  mille  marcs  d'argent,  et 
de  cela  furent  fort  joyeux  ceux  qui  avaient  dissimulé 
leur  argent  et  qui  n'y  voulurent  rien  mettre,  d'autant 
qu'alors  ils  pensèrent  bien  que  l'ost  s'arrêterait  et  serait 
rompue  ;  mais  Dieu,  qui  conseille  les  irrésolus,  ne  le 
voulut  pas  soufRrir  ainsi. 

XXXIV 

Alors  le  duc  parla  à  sa  nation  et  lui  dit  :  «  Seigneurs, 
ces  gens  ne  nous  peuvent  plus  payer,  et  tout  ce  qu'ils 
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ont  paie,  nos  l'avons  tôt  gaaigné  por  la  covenance  que 
il  ne  nos  poent  mie  tenir;  mais  noftre  droiz  ne  feroit 
mie  par  toz  contez  ;  fi  en  recevriens  grant  blafme,  & 
nos  &  noftre  terre.  Or  lor  querons  un  plait.  Li  rois 
de  Ungrie  fi  nos  toit  Jadres  en  Efclavonie,  qui  eft  une 
des  plus  forz  citez  del  monde,  ne  jà,  par  pooir  que 
nous  aions,  recovrée  ne  fera  fe  par  cefte  gent  non. 
Querons  lor  qu'il  le  nos  aïent  à  conquerre  &  nos  lor 
refpiterons  les  trente-quatre  mil  mars  d'argent  que  il 
nos  doivent,  trofque  adont  que  Diex  les  nos  laira  con- 
querre enfemble,  nos  &  aus.»  Enfi  fu  cis  plais  requis; 
mult  fu  contraliez  de  cels  qui  volfiflent  que  Toz  fe 
departift;  mais  totes-voies  fu  fais  li  plaiz  &  otroiez. 


XXXV 


Lors  furent  aflemblé  à  un  dimanche  à  l'iglyfe  Saint- 
Marc  ;  fi  ère  une  mult  granz  fefte,  &  i  fu  li  pueples  de 
la  terre  &  li  plus  des  barons  &  des  pèlerins.  Devant 
ce  que  la  granz  mefle  començaft,  li  dux  de  Venife,  qui 
avoit  nom  Henris  Dandole,  monta  el  leteril  &  parla 
al  pueple  &  lor  dift  :  «  Seignor,  acompaignië  eftes  à  la 
meillor  gent  del  monde  &  por  le  plus  hait  afaire  que 
onques  genz  entrepreiffent,  &  je  fui  viels  hom  &  febles 
&  aroie  meftier  de  repos  &  maaigniez  fui  de  mon  cors  ; 
mais  je  voiz  que  nuls  ne  vos  faroit  fi  governer  &  fi  maif- 
trer  com  ge,  qui  voftre  fire  fui.  Se  vos  voliez  otroier 
que  je  preifle  le  fine  de  la  croiz  por  vos  garder  &  por 
vos  enfeignier,&  mes  filz  remanfift  en  mon  leu  &gardaft 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTI NOPL  E  4f 

nous  ont  payé  nous  l'avons  entièrement  gagné  à  cause 
de  ia  convention  qu'ils  ne  nous  peuvent  pas  tenir; 
mais  notre  droit  ne  serait  pas  reconnu  par  tous; 
nous  en  recevrions  grand  blâme,  nous  et  notre  terre. 
Or  cherchons-leur  un  arrangement.  Le  roi  de  Hongrie 
nous  enleva  Jadres  en  Esclavonie,  une  des  plus  fortes 
cités  du  monde,  et  jamais,  quelque  pouvoir  que  nous 
ayons,  elle  ne  sera  recouvrée  sinon  par  cette  nation. 
Requérons-les  qu'ils  nous  aident  à  la  conquérir  et  nous 
leur  donnerons  répit  pour  les  trente-quatre  mille 
marcs  d'argent  qu'ils  nous  doivent,  jusqu'à  ce  que 
Dieu  les  nous  laisse  conquérir  ensemble,  nous  et  eux.  s> 
Cet  arrangement  fut  requis  ainsi  ;  il  fut  vivement  com- 
battu par  ceux  qui  eussent  voulu  que  l'ost  se  dis- 
persât ;  mais,  de  toutes  façons,  l'arrangement  fut  fait 
et  octroyé. 

XXXV 

Alors  ils  furent  assemblés  à  un  dimanche  en  l'église 
Saint-Marc  ;  c'était  une  très  grande  fête,  et  il  y  fut  le 
peuple  de  la  terre  et  la  plupart  des  barons  et  des  pèle- 
rins. Devant  que  la  grand'messe  commençât,  le  duc 
de  Venise,  qui  avait  nom  Henri  Dandole,  monta  au 
lutrin  et  parla  au  peuple  et  lui  dit  :  «  Seigneurs,  vous 
êtes  associés  à  la  meilleure  nation  du  monde  et  pour 
la  plus  haute  affaire  que  onques  gens  n'aient  entre- 
prise, et  je  suis  vieil  homme  et  faible  et  aurais  besoin 
de  repos  et  suis  mutilé  de  mon  corps  ;  mais  je  vois  que 
nul  ne  vous  saurait  aussi  bien  gouverner  et  aussi  bien 
commander  que  moi  qui  suis  votre  seigneur.  Si  vous 
vouliez  octroyer  que  je  prisse  le  signe  de  la  croix 
pour  vous  garder  et  pour  vous  enseigner,  et  que  mon 
fils  restât  en  mon  lieu  et  gardât  la  terre,  j'irais  vivre  ou 
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la  terre,  je  iroie  vivre  ou  morir  avec  vos  &  avec  les 
pèlerins.  »  Et  quant  cil  Toirent,  fi  s'efcrierent  tuit  à  une 
voiz  :  a  Nos  vos  proions,  por  Dieu,  que  vos  Totroiez  & 
que  vos  le  fafliez  &  que  vos  en  viegnez  avec  nos.  » 


XXXVI 

Mult  ot  illuec  grant  pitié  del  pueple  de  la  terre  &  des 
pèlerins,  &  mainte  lerme  plorée,  porce  que  cil  pro- 
dom  euft,  fi  volfift,  fi  grant  ochoifon  de  remanoir,  car 
viels  hom  ère  &  fi  avoit  les  oilz  en  la  tefte  biaus,  &  fi 
n'en  véoit  gote  que  perdue  avoit  la  veue  par  une  plaie 
qu'il  ot  el  chief  ;  mult  parère  de  grant  cuer.  Ha  I  con 
mal  le  fembloient  cil  qui  à  altres  porz  eftoient  aie  por 
efchiver  le  péril!  Enfi  avala  le  literil  &  ala  devant 
l'autel  &  fe  mift  à  genoilz  mult  plorant,  &  il  li  coufirent 
la  croiz  en  un  grant  chapel  de  coton,  par  devant,  porce 
que  il  voloit  que  la  genz  la  veiffent.  Et  Venifien  fe 
comencent  à  croifier  à  mult  grant  foifon  &  à  grant 
plenté  :  en  icel  jor,  encor  i  ot  mult  poi  de  croifiez. 
Noftre  pèlerin  orent  mult  grant  joie  &  mult  grant  pitié 
de  celé  croiz  por  le  fens  &  por  la  proefce  que  il  avoit 
en  lui.  Enfi  fu  croifiez  li  dux  con  vos  avez  oï.  Lors 
comença-on  à  livrer  les  nés  &  les  galies  &  les  huiffîers 
as  barons  por  movoir;  &  del  termine  fu  jà  tant  aie  que 
li  Septembres  aprocha. 


XXXVII 

Or  oïez  une  des  plus  granz  merveilles  &  des  grai- 
gnors  aventures  que  vos  onques  oïflfiez.  A  cel  tens,ot 
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mourir  avec  vous  et  avec  les  pèlerins.  »  Et  quand  ils 
l'ouïrent,  ceux-ci  s'écrièrent  tous  d'une  voix  :  «  Nous 
vous  prions,  pour  Dieu,  que  vous  l'octroyiez  et  que 
vous  le  fassiez  et  que  vous  vous  en  veniez  avec  nous.  » 

XXXVI 

Il  y  eut  là  une  bien  grande  pitié  de  la  part  du  peuple 
de  la  terre  et  des  pèlerins,  et  mainte  larme  versée, 
parce  que  ce  prud'homme  aurait  eu,  s'il  eût  voulu, 
bien  grande  occasion  de  demeurer,  car  il  était  vieil 
homme  et  avait  de  beaux  yeux  en  la  tète,  et  il  n'en 
voyait  goutte  parce  qu'il  avait  la  vue  perdue  par 
une  blessure  qu'il  avait  au  chef;  il  était  de  bien  grand 
cœur.  Ah  1  combien  mal  lui  ressemblaient  ceux  qui  aux 
autres  ports  étaient  allés  pour  esquiver  le  péril  1  11 
descendit  ainsi  du  lutrin  et  alla  devant  l'autel  et  se  mit 
à  genoux  tout  pleurant,  et  ils  lui  cousirent  la  croix  sur 
un  grand  chapeau  de  coton,  par  devant,  parce  qu'il 
voulait  que  les  gens  la  vissent.  Et  les  Vénitiens  com- 
mencent à  se  croiser  à  très  grande  foison  et  en  très 
grande  quantité  :  jusqu'à  ce  jour,  il  y  en  avait 
encore  très  peu  de  croisés.  Nos  pèlerins  eurent  très 
grande  joie  et  très  grande  pitié  de  cette  croix  à  cause 
du  sens  et  de  la  prouesse  qu'il  y  avait  en  lui.  Ainsi  fut 
croisé  le  duc  comme  vous  l'avez  ouï.  Alors  on  com- 
mença à  livrer  les  nefs  et  lesgalées  et  les  huissiers  aux 
barons  pour  mouvoir  ;  et  déjà  tant  de  temps  s'était 
écoulé  que  Septembre  approchait. 

XXXVII 

Or,  oyez  une  des  plus  grandes  merveilles  et  des  plus 
grandes  aventures  que  vous  puissiez  onques  ouïr.  En 
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un  empereor  en  Coftantinoble  qui  avoit  à  nom  Surfac, 
&  fi  avoit  un  firere,  qui  avoit  à  nom  Alexis,  que  il  avoit 
rachaté  de  prifon  de  Turs.  Icil  Alexis  fi  prift  fon  frère 
Tempereor,  fi  li  traift  les  oilz  de  la  tefte  &  fe  fit  em- 
pereor en  tel  traïfon  con  vos  avez  oï.  Enfi  le  tint  lon- 
guement en  prifon,  &  un  fuen  fil  qui  avoit  nom  Alexis. 
Icil  filz  fi  efchapa  de  la  prifon  &  fi  s'enfui  en  un  vaiflel 
trofque  à  une  cité  for  mer  qui  a  nom  Ancone.  D'enqui 
s'en  ala  al  roi  Phelippe  d'Alemaigne  qui  avoit  fa  feror 
à  feme  ;  fi  vint  à  Vérone  en  Lombardie  &  herberja  en 
la  vile  &  trova  des  pèlerins  aflez  &  des  genz  qui  s'en 
aloient  en  l'oft;  &  cil  qui  l'avoient  aidié  à  efchaper, 
qui  eftoient  avec  lui,  li  diftrent  :  «  Sire,  véez-ci  une 
ofl  en  Venife,  près  de  nos,  de  la  meillor  gent  &  des 
meillors  chevaliers  del  monde  qui  vont  oltre  mer;  car 
lor  crie  merci  que  il  aient  de  toi  pitié  &  de  ton  père, 
qui  à  tel  tort  efies  déshérité  ;  &  fe  il  te  volent  aidier, 
tu  feras  quanque  il  deviferont  de  bouche.  Efpoir  il  lor 
en  prendra  pitié.  »  Et  il  dift  que  il  le  fera  mult  volen- 
tiers  &  que  cis  confeils  eft  bons. 


XXXVIIl 


Enfi  prift  fes  mefl*ages  ;  fi  les  envoia  al  marchis  Boni- 
face  de  Monferrat  qui  fire  ère  de  l'oft  &  as  altres 
barons,  & , quant  li  baron  les  virent,  fi  fe  merveillerent 
mult,  &  refpondirent  as  meifages  :  «  Nos  entendons 
bien  que  vos  dites  ;  nos  envoierons  al  roi  Phelippe  avec 
lui,  où  il  s'en  va.  Se  cis  nos  volt  aidier  la  Terre  d'ol- 
tremer  à  recovrer,  nos  li  aiderons  la  foe  terre  à  con- 
querre  que  nos  favons  qu'ele  eft  tolue  lui  &  fon  père 
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ce  temps,  il  y  avait  un  empereur  à  Constantinople  qui 
avait  pour  nom  Sursac,  et  il  avait  un  frère,  qui  avait 
pour  nom  Alexis,  qu'il  avait  racheté  de  la  prison  des 
Turcs.  Cet  Alexis  prit  alors  l'empereur  son  frère,  il 
lui  tira  les  yeux  de  la  tête  et  se  fit  empereur  par  cette 
trahison  que  vous  avez  ouïe.  Il  le  tint  ainsi  longuement 
en  prison,  de  même  qu'un  sien  fils  qui  avait  pour  nom 
Alexis.  Ce  fils  s'échappa  de  la  prison  et  s'enfuit  en  un 
vaisseau  jusqu'à  une  cité  sur  mer  qui  a  nom  Ancône. 
De  là,  il  s'en  alla  près  du  rot  Philippe  d'Allemagne 
qui  avait  sa  sœur  pour  femme;  il  vint  à  Vérone  en 
Lombardie  et  s'hébergea  en  la  ville  et  trouva  beau- 
coup de  pèlerins  et  de  gens  qui  s'en  allaient  en  l'ost; 
et  ceux  qui  l'avaient  aidé  à  échapper,  qui  étaient  avec 
lui,  lui  dirent  :  «  Sire,  voyez  là  une  ost  à  Venise,  près 
de  nous,  de  la  meilleure  nation  et  des  meilleurs  che- 
valiers du  monde  qui  vont  outre-mer  ;  crie-leur  donc 
merci  pour  qu'ils  aient  pitié  de  toi  et  de  ton  père  qui 
êtes  déshérités  si  à  tort;  et,  s'ils  te  veulent  aider,  tu 
feras  tout  ce  qu'ils  te  prescriront  de  bouche.  Peut- 
être  il  leur  en  prendra  pitié.  »  Et  il  dit  qu'il  le  fera  très 
volontiers  et  que  ce  conseil  est  bon. 

XX^VIII 

Il  prit  ainsi  ses  messagers  ;  il  les  envoya  au  marquis 
Boniface  de  Montferrat  qui  était  seigneur  de  l'ost 
et  aux  autres  barons,  et,  quand  les  barons  les  virent,  ils 
s'émerveillèrent  fort  et  répondirent  aux  messagers  : 
«  Nous  entendons  bien  ce  que  vous  dites;  nous 
enverrons  vers  le  roi  Philippe  avec  lui,  là  où  il  s'en  va. 
S'il  nous  veut  aider  à  recouvrer  la  Terre  d'outremer, 
nous  l'aiderons  à  recouvrer  sa  terre  à  lui  parce  que 
nous  savons  qu'elle  lui  est  enlevée  à  tort  à  lui  et  à  son 
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à  tort.  »  Eniî  furent  li  meflage  envoie  en  Alemaigne  avec 
ie  valet  de  Coftantinoble  al  roi  Phelippe  d' Alemaigne. 


XXXIX 


Devant  ce  que  nos  vos  avons  ci  dit  &  conté,  fi  vint 
une  novele  en  Toft  dont  il  furent  mult  dolent  li  baron 
&  les  altres  genz,  que  meifire  Folques  de  Nuilli  li  bons 
hom,  li  fains  hom,  qui  parla  premièrement  des  croiz, 
fina  &  morut.  Et,  après  cefte  aventure,  lor  vint  une 
compaignie  de  mult  bone  gent  de  Tempire  d'Alemaigne, 
dont  il  furent  mult  lié.  Là  vint  li  evefque  de  Haveflat 
&  li  cuens  Bertous  de  Caffeneleboghe,  Garniers  de 
Borlande,  Thieris  de  Los,  Henris  d'Orme,  Thieris  de 
Diès,  Rogiers  de  Suitre,  Alixandres  de  Vilers,  Olris 
de  Tone  &  maintes  altres  bones  genz  qui  ne  font  mie 
retrait  al  Livre. 


XL 


Adonc  furent  départies  les  nés  &  li  huilïîer  par  les 
barons.  Ha  !  Diex,  tant  bon  deftrier  i  eufl  mis  !  Et  quant 
les  nés  furent  chargies  d'armes  &  de  viandes  &  de  che- 
valiers &  de  ferjenz,  li  efcu  furent  portendu  environ 
des  borz  &  des  chafliaus  des  nés,  &  les  banieres  dont 
il  avoit  tant  de  bêles  ;  &  fâchiez  que  il  portèrent  es  nés 
de  perrieres  &  de  mangoniaus  plus  de  trois  cenz,  &  toz 
les  engins  qui  ont  meftier  à  vile  prendre,  à  grant 
plenté.  Ne  onques  plus  bêle  eftoire  ne  parti  de  nul 
port,  &  ce  fu  as  oAaves  de  la  fefte  Saint-Remi  en  l'an 
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père.  »  Les  messagers  furent  ainsi  envoyés  en  Aile* 
magne  avec  le  valet  de  Constantinople  vers  le  roi  Phi- 
lippe d'Allemagne. 

XXXIX 

Devant  ce  que  nous  vous  avons  dit  et  conté  là,  il 
vint  une  nouvelle  en  Tost  dont  furent  fort  dolents  les 
barons  et  les  autres  gens,  c'est  que  messire  Foulques 
de  Neuilli  le  bon  homme,  le  saint  homme,  qui  parla  le 
premier  des  croix,  finit  et  mourut.  Et,  après  cette  aven- 
ture, il  leur  vint  une  compagnie  de  la  très  bonne  gent 
de  Tempire  d'Allemagne,  ce  dont  ils  furent  fort  joyeux. 
Là  vint  révêque  de  Halberstadt  et  le  comte  Bertold  de 
Catzenelnbogen,  Garnier  de  Borlande,  Thierri  de  Loos, 
Henri  d'Orme,  Thierri  de  Diest,  Roger  de  Suitre, 
Alexandre  de  Villers,  Olri  de  Tone,  et  maintes  autres 
bonnes  gens  qui  ne  sont  mie  mentionnés  dans  le  Livre. 


XL 


Alors  furent  départis  les  nefs  et  les  huissiers  par  les 
barons.  Ah,  Dieu!  que  de  bons  destriers  on  y  eût  mis! 
Et  quand  les  nefs  furent  chargées  d'armes  et  de  vivres 
et  de  chevaliers  et  de  sergents,  les  écus  furent  disposés 
autour  des  bordages  et  des  châteaux  des  nefs,  ainsi  que 
les  bannières  dont  il  y  avait  tant  de  belles  ;  et  sachez 
qu'ils  portèrent  dans  les  nefs  des  pierrières  et  des  man- 
gonneaux  au  nombre  de  plus  de  trois  cents,  et  tous  les 
engins  qui  sont  nécessaires  pour  prendre  une  ville,  en 
grande  abondance.  Onques  plus  belle  flotte  ne  partit 
de  nul  port,  et  ce  fut  aux  octaves  de  la  fête  de  Saint- 
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de  l'incarnation  Jefu-Crift  mil  deus  cenz  anz  &  deus. 
Enfi  partirent  del  port  de  Venife  con  vos  avez  oï. 

XLI 


La  veille  de  la  Saint-Martin,  vindrent  devant  Jadres 
en  Efclavonie  &  virent  la  cité  fermée  de  halz  murs  & 
de  haltes  torz,  &  por  noient  demanderiez  plus  bêle, 
ne  plus  fort,  ne  plus  riche  ;  &,  quant  li  pèlerin  la  virent, 
il  fe  merveillerent  mult  &  diftrent  li  un  as  altres  : 
«  Cornent  poroit  eftre  prife  tels  vile  par  force,  fe  Diex 
meifmes  nel  fait?  »  Les  premières  nés  qui  vindrent 
devant  la  vile  aancrerent,  &  atendirent  les  altres.  Et,  al 
matin,  fift  mult  bel  jor  &  mult  cler,  &  vindrent  les  galies 
totes  &  li  huiflier  &  les  altres  nés  qui  eftoient  ariere; 
&  prièrent  le  port  par  force,  &  rompirent  la  chaaine 
qui  mult  ère  forz  &  bien  atomée,  &  defcendirent  à 
terre,  fi  que  li  porz  fu  entr'aus  &  la  vile.  Lor  veiffiez 
maint  chevalier  &  maint  ferjent  iflir  des  nés,  &  maint 
bon  deftrier  traire  des  huifïîers  &  maint  riche  tré  & 
maint  bel  paveillon.  Enfi  fe  loja  l'oz,  &  fu  Jadres  aifegie 
le  jor  de  la  Saint-Martin.  A  celé  foiz  n'erent  mie  venu 
mit  li  baron,  car  encore  n'ere  mie  venuz  li  marchis  de 
Monferrat,  qui  ère  remés  ariere  por  afaire  que  il  avoit. 
Eflenes  del  Perche  fii  remés  malades  en  Venife,  & 
Mahius  de  Monmorenci,  &,  quand  il  furent  gari,  fi  s'en 
vint  Mahius  de  Monmorenci  après  l'oft  à  Jadres;  mais 
Eflenes  del  Perche  ne  le  fift  mie  fi  bien,  car  il  guerpi 
l'oft  &  s'en  ala  en  Puille  fejorner.  Avec  lui  s'en  ala 
Rotres  de  Monfort  &  Ive  de  la  Jaille  &  maint  altre 
qui  mult  en  furent  blafmé,  &  paflerent  al  Paflage  de 
Marz  en  Surie. 
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Rémi  en  l'an  de  l'incarnation  de  Jésus-Christ  mil  deux 
cent  et  deux.  Ils  partirent  ainsi  du  port  de  Venise  comme 
vous  l'avez  ouï. 

XLI 

La  veille  de  la  Saint-Martin,  ils  vinrent  devant  Jadres 
en  Esclavonie  et  virent  la  cité  entourée  par  de 
hauts  murs  et  de  hautes  tours,  et  pour  rien  vous  n'en 
eussiez  demandé  une  plus  belle,  ni  plus  forte,  ni  plus 
riche;  et,  quand  les  pèlerins  la  virent,  ils  s'émerveillè- 
rent beaucoup  et  dirent  les  uns  aux  autres  :  c  Comment 
une  telle  ville  pourrait-elle  être  prise  de  force,  si  Dieu 
lui-même  ne  le  fait?  »  Les  premières  nefs  qui  vinrent 
devant  la  ville  s'ancrèrent  et  attendirent  les  autres.  Et, 
au  matin,  il  fit  un  jour  très  beau  et  très  clair,  et  toutes 
les  galées  et  les  huissiers  et  les  autres  nefs  qui  étaient 
en  arrière  vinrent;  et  ils  prirent  le  port  de  force  et 
rompirent  la  chaîne  qui  était  très  forte  et  bien  arrangée, 
et  descendirent  à  terre,  si  bien  que  le  port  fut  entre 
eux  et  la  ville.  Alors  vous  eussiez  vu  maint  chevalier  et 
maint  sergent  sortir  des  nefs,  et  extraire  des  huissiers 
maint  bon  destrier  et  mainte  riche  tente  et  maint  beau 
pavillon.  L'ost  se  logea  ainsi,  et  Jadres  fut  assiégée  le 
jour  de  la  Saint-Martin.  De  cette  fois,  tous  les  barons 
n'étaient  pas  venus,  car  le  marquis  de  Montferrat,  qui 
était  resté  en  arrière  pour  des  affaires  qu'il  avait,  n'était 
pas  encore  venu.  Etienne  du  Perche  resta  malade  à 
Venise,  ainsi  que  Mahieu  de  Montmorenci,  et,  quand 
ils  furent  guéris,  Mahieu  de  Montmorenci  vint  retrouver 
l'ost  à  Jadres  ;  mais  Etienne  du  Perche  ne  fit  pas  si  bien, 
car  il  abandonna  l'ost  et  s'en  alla  séjourner  en  Pouille. 
Avec  lui  s'en  alla  Rotrou  de  Montfort  et  Ives  de  La 
Jaille  et  maint  autre  qui  en  furent  fort  blâmés,  et  passè- 
rent au  Passage  de  Mars  en  Syrie. 


Digitized 


byGoogk 


f4  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPL  E 


XLII 

L'endemain  de  la  Saint-Martin,  iflirent  de  cels  de 
Jadres  &  vindrent  parler  al  duc  de  Venife  qui  ère  en 
fon  paveillon  ;  &  li  diftrent  que  il  li  rendroient  la  cité 
&  totes  les  lor  chofes  (fais  lor  cors)  en  fa  merci  ;  &  H 
dux  dift  qu'il  n'entreprendroit  mie  ceftui  plait  ne  altre 
fe  par  le  confeil  non  as  contes  &  as  barons  &  qu'il  en 
iroit  à  aus  parler.  Endementiers  que  il  ala  parler  as 
contes  &  as  barons,  celé  partie,  dont  vos  avez  oï  ariere, 
qui  voloit  l'oft  depecier,  parlèrent  as  meifages  &  lor 
diftrent  :  «  Porquoi  volez-vos  rendre  voftre  cité?  Li 
pèlerin  ne  vos  aifailliront  mie,  ne  d'aus  n'avez-vos 
garde,  fe  vos  vos  poez  défendre  des  Venifiens,  dont 
eftes-vos  quite.  »  Et  enfi  priftrent  un  d'aus  meifmes,  qui 
avoit  nom  Roberz  de  Bove,  qui  ala  as  murs  de  la  vile 
&  lor  dift  ce  meifmes.  Enfi  rentrèrent  li  melTage  en  la 
vile  &  fu  li  plais  remés. 


XLIII 

Li  dux  de  Venife,  con  il  vint  as  contes  &  as  barons, 
fi  lor  dift  :  «c  Seignor,  enfi  me  volent  cil  de  là  dedenz 
rendre  la  cité  (fais  lor  cors)  à  ma  merci,  ne  je  n'en- 
prendroie  ceftui  plait  ne  altre  fe  par  voftre  confeil 
non.  »  Et  li  baron  li  refpondirent  :  «  Sire,  nos  vos 
loons  que  vos  le  preigneiz  &  (î  le  vos  prions.  »  Et  il 
dift  que  il  le  feroit;  &  il  s'en  tornerent  tuit  enfemble 
al  paveillon  le  duc  por  le  plait  prendre  &  troverent 
que  li  meflage  s'en  furent  aie  par  le  confeil  à  cels  qui 
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XLII 

Le  lendemain  de  la  Saint-Martin,  de  ceux  de  Jadres 
sortirent  et  vinrent  parler  au  duc  de  Venise  qui  était 
en  son  pavillon  ;  ils  lui  dirent  alors  qu'ils  lui  rendraient 
la  cité  et  tous  leurs  biens  (leurs  corps  saufs)  en  sa 
merci  ;  et  le  duc  dit  qu'il  n'engagerait  pas  cette  négocia- 
tion ni  une  autre  sinon  par  le  conseil  des  comtes  et  des 
barons  et  qu'il  leur  en  irait  parler.  Pendant  qu'il  alla 
parler  aux  comtes  et  aux  barons,  ceux  du  parti,  dont 
vous  avez  ouï  parler  plus  haut,  qui  voulait  disperser 
l'ost,  parlèrent  aux  messagers  et  leur  dirent  :  «  Pour- 
quoi voulez- vous  rendre  votre  cité  ?  Les  pèlerins  ne 
vous  assailliront  pas  et  vous  n'avez  pas  à  vous  garder 
d'eux,  si  vous  pouvez  vous  défendre  contre  les  Véni- 
tiens, c'est  pourquoi  vous  êtes  libres.  »  Et  alors  ils 
prirent  un  d'eux,  qui  avait  pour  nom  Robert  de  Boves, 
qui  alla  aux  murs  de  la  ville  et  leur  dit  cela  même.  Les 
messagers  rentrèrent  ainsi  en  la  ville  et  la  négociation 
firt  différée. 

XLIII 

Le  duc  de  Venise,  lorsqu'il  vint  aux  comtes  et  aux 
barons,  leur  dit  :  «  Seigneurs,  ceux  de  là-dedans  me 
veulent  rendre  la  cité  (saufs  leurs  corps)  à  ma  merci, 
et  je  n'engagerai  cette  négociation  ni  une  autre  sinon 
par  votre  conseil.  »  Et  les  barons  lui  répondirent  : 
«  Sire,  nous  vous  louons  de  l'engager  et  nous  vous  en 
prions.  »  Et  il  dit  qu'il  le  ferait  ;  et  ils  s'en  retour- 
nèrent tous  ensemble  au  pavillon  du  duc  pour  prendre 
l'engagement,  et  trouvèrent  que  les  messagers  s'en 
étaient  allés  par  le  conseil  de  ceux  qui  voulaient  dis- 
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voloient  Toft  depecier.  Et  adonc  fe  dreça  l'abes  de 
Vais,  de  Tordre  de  Ciitials,  &  lor  dift  :  «  Seignor,  je  vos 
defent,  de  par  l'apoftoile  de  Rome,  que  vos  ne  aflail- 
liez  cefte  cité,  car  ele  eft  de  creftiens,  &  vos  eftes  pè- 
lerin. »  Et  quant  ce  oï  H  dux,  (i  fii  mult  iriez  &  deftroiz, 
&  dift  as  contes  &  as  barons  :  «  Seigftor,  je  avoie  de 
cefte  vile  plait  à  ma  volonté,  &  voftre  gent  le  m'ont 
tolu,  &  vos  m'aviez  covent  que  vos  la  m'aideriez  à 
conquerre,  &  je  vos  femons  que  vos  le  faciez.  » 


XLIV 


Maintenant  li  conte  &  li  baron  parlèrent  enfemble 
&  cil  qui  à  la  lor  partie  fe  tenoient  &  diftrent  :  «  Mult 
ont  fait  grant  oltrage  cil  qui  ont  ceft  plait  desfait,  &  il 
ne  fu  onques  jorz  que  il  ne  meiifent  paine  à  cefte  oft 
depecier;  or  fomes  nos  boni  fe  nos  ne  l'aidons  à 
prendre.  »  Et  il  vienent  al  duc  &  li  dient  :  ce  Sire,  nos 
le  vos  aiderons  à  prendre  por  mal  de  cels  qui  le  volent 
deftorner.  »  Enfi  fu  pris  li  confeils,  &,  al  matin,  s'ale- 
rent  logier  devant  les  portes  de  la  vile  ;  &  fi  drecierent 
lor  perrieres  &  lor  mangoniaus  &  lor  altres  engins 
dont  il  avoient  aifez  &  devers  la  mer  drecierent  les 
efchieles  for  les  nés.  Lor  comencierent  à  jeter  les  per- 
rieres as  murs  de  la  vile  &.  as  tors.  Enfi  dura  cil  aflaus 
bien  par  cinq  jorz,  &  lors  fi  miftrent  lor  trencheors  à 
une  tor  &  cil  comencierent  à  trenchier  le  mur.  Et 
quant  cil  dedenz  virent  ce,  fi  quiftrent  plait  tôt  altretel 
con  il  l'avoient  refufé  par  le  confeil  à  cels  qui  l'oft 
voloient  depecier. 
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perser  Tost.  Alors  se  leva  l'abbé  de  Vaux,  de  Tordre 
de  CtteauXy  et  il  leur  dit  :  «  Seigneurs,  je  vous  défends, 
de  par  le  pape  de  Rome,  que  vous  assailliez  cette  cité, 
car  elle  est  à  des  chrétiens,  et  vous  êtes  pèlerins.  » 
Et  quand  le  duc  ouït  cela,  il  fut  fort  irrité  et  vexé  et 
dit  aux  comtes  et  aux  barons  :  «  Seigneurs,  par  traité 
je  faisais  à  ma  volonté  de  cette  ville,  et  votre  nation  me 
Ta  enlevée,  et  vous  m'aviez  donné  votre  parole  que 
vous  m'aideriez  à  la  conquérir,  et  je  vous  somme  que 
vous  le  fassiez.  » 


XLIV 

Aussitôt  les  comtes  et  les  barons  parlèrent  ensemble 
avec  ceux  qui  se  tenaient  de  leur  parti  et  dirent  :  a  Ils 
nous  ont  fait  bien  grand  outrage  ceux  qui  ont  défait 
cette  négociation,  et  onques  il  ne  fut  de  jour  qu'ils  ne 
se  missent  en  peine  pour  disperser  cette  ost;  or  nous 
sommes  honnis  si  nous  ne  l'aidons  à  prendre  la  ville.  » 
Et  ils  viennent  au  duc  et  lui  disent  :  «  Sire,  nous  vous 
aiderons  à  la  prendre  en  dépit  de  ceux  qui  le  veulent 
empêcher.  »  Ainsi  fut  prise  la  décision,  et,  au  matin, 
ils  s'allèrent  loger  devant  les  portes  de  la  ville;  et  ils 
dressèrent  leurs  pierrières  et  leurs  mangonneaux  et 
leurs  autres  engins  dont  ils  avaient  assez  et,  devers  la 
mer,  ils  dressèrent  les  échelles  sur  les  nefs.  Alors  les 
pierrières  commencèrent  à  tirer  contre  les  murs  de  la 
ville  et  contre  les  tours.  Cet  assaut  dura  ainsi  bien 
pendant  cinq  jours,  et  alors  ils  mirent  leurs  sapeurs  à 
une  tour  et  ceux-ci  commencèrent  à  saper  le  mur.  Et 
quand  ceux  de  dedans  virent  cela,  ils  requirent  un 
accord  tout  semblable  à  celui  qu'ils  avaient  refusé  par 
le  conseil  de  ceux  qui  voulaient  disperser  l'ost. 
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XLV 

Enfi  fu  la  vile  rendue  en  la  merci  le  duc  de  Venife, 
fais  lor  cors,  &  lors  vint  li  dux  as  contes  &  as  barons 
&  lor  dift  :  «  Seignor,  nos  avons  cefte  vile  conquife, 
par  la  Dieu  grâce  &  par  la  voftre  ;  il  eft  iverz  entrez 
&.  nos  ne  poons  mais  movoir  de  ci  trefque  à  la  Pafque, 
car  nos  ne  troveriens  mie  marchié  en  altre  leu,  & 
cefte  vile  (i  eft  mult  riche  &  mult  bien  garnie  de  toz 
biens.  Si  la  partirons  par  mi  :  fi  en  prendromes  la  moi- 
tié, &  vos  l'altre.  »  Enfi  con  il  fu  devifé,  fi  fu  fait.  Li 
Venifien  fi  orent  la  partie  devers  le  port,  où  les  nés 
eftoient,  &  li  François  orent  l'altre.  Lors  furent  li  oftel 
départi  à  chafcun  endroit  foi,  tel  con  il  afFeri  ;  fi  fe  def- 
loja  l'oz  &  vindrent  herbergier  en  la  vile. 


XLVI 

Et  con  il  furent  tuit  herbergié,  al  tierz  jor  après,  fi 
avint  une  mult  granz  mefaventure  en  Toft,  endroit  hore 
de  vefpres,  que  une  méfiée  comença  des  Venifiens  & 
des  François,  mult  granz  &  mult  fiere  :  &  corurent  as 
armes  de  totes  parz.  Et  fu  fi  granz  la  méfiée,  que  poi 
i  ot  des  rues  où  il  n'euft  grant  eftor  d'efpées  &  de 
lances  &  d'arbaleftes  &.  de  darz,  &  mult  i  ot  genz  na- 
vrez &  morz.  Mais  li  Venifien  ne  porent  mie  Teftor 
endurer,  fî  comencierent  mult  à  perdre,  &  li  prodome 
qui  ne  voloient  mie  le  mal  vindrent  tôt  armé  à  la 
méfiée  &  comencierent  à  deffevrer,  &  con  il  Tavoient 
deflTevré  en  un  leu,  lors  recomençoit  en  un  altre.  Enfi 
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XLV 

Ainsi  fut  rendue  la  ville  à  la  merci  du  duc  de  Venise, 
saufs  leurs  corps,  et  alors  le  duc  vint  aux  comtes  et 
aux  barons  et  leur  dit  :  «  Seigneurs,  nous  avons  con- 
quis cette  ville  par  la  grâce  de  Dieu  et  par  la  vôtre; 
l'hiver  est  commencé,  et  nous  ne  pouvons  plus  mou- 
voir d'ici  jusqu'à  la  Pâque,  car  nous  ne  trouverions 
pas  de  marché  en  un  autre  lieu,  et  cette  ville  est  très 
riche  et  très  bien  garnie  de  tous  biens.  Aussi  nous 
la  diviserons  par  moitié,  de  sorte  que  nous  en  pren- 
drons une  moitié  et  vous  l'autre.  »  Ainsi  fut  dit,  ainsi 
fut  fait.  Les  Vénitiens  eurent  la  partie  devers  le  port, 
là  où  étaient  les  nefs,  et  les  Français  eurent  l'autre. 
Alors  les  hôtels  furent  départis  à  chacun  au  droit  de 
soi,  comme  il  convint  ;  ainsi  l'ost  se  délogea  et  ils  vin- 
rent s'héberger  en  la  ville. 

XLVI 

Et  lorsqu'ils  furent  tous  hébergés,  au  troisième  jour 
après,  il  avint  une  très  grande  mésaventure  en  l'ost, 
vers  l'heure  de  vêpres,  parce  qu'une  mêlée  très  grande 
et  très  acharnée  commença  entre  des  Vénitiens  et  des 
Français  :  et  ils  coururent  aux  armes  de  toutes  parts.  Et 
la  mêlée  fut  si  grande  qu'il  y  eut  peu  de  rues  où  il  n'y 
eût  grand  combat  d'épées  et  de  lances  et  d'arbalètes 
et  de  dards,  et  il  y  eut  beaucoup  de  gens  blessés  et 
morts.  Mais  les  Vénitiens  ne  purent  pas  endurer  le 
combat,  ils  commencèrent  à  perdre  beaucoup,  et  les 
prud'hommes  qui  ne  voulaient  pas  le  mal  vinrent  tout 
armés  dans  la  mêlée  et  commencèrent  à  les  séparer, 
et  lorsqu'ils  les  avaient  séparés  en  un  lieu,  alors  elle 
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dura  trofque  à  grant  pièce  de  la  nuit  &,  à  grant  travail 
&  à  grant  martire,  le  départirent  tote-voie.  Et  fâchiez 
que  ce  fu  la  plus  granz  dolors  qui  onques  avenift  en 
oft,  &  par  poi  que  Toz  ne  fu  tote  perdue;  mais  Diex 
nel  volt  mie  foffirir.  Mult  i  ot  grant  damage  d'ambedeus 
parz.  Là  (i  fu  morz  uns  halz  hom  de  Flandres  qui  avoit 
nom  Giles  de  Landas;  &  fu  feruz  parmi  l'oil,  &  de  ce 
cop  fu  morz  à  la  méfiée,  &.  maint  altres  dont  il  ne  fii 
mie  fi  granz  paroles.  Lors  orent  li  dux  de  Venife  &  li 
baron  grant  travail,  tote  celé  femaine,  de  faire  pais  de 
celé  méfiée,  &  tant  i  travaillèrent  que  pais  en  fu,  Dieu 
merci  ! 


XLVII 

Après  celé  quinzaine,  vint  li  marchis  Bonifaces  de 
Monferrat,  qui  n'ere  mie  encore  venuz,  &  Mahius  de 
Monmorenci,  &.  Pierres  de  Braiecuel,  &  maint  altre 
prodome.  Et,  après  une  altre  quinzaine,  revindrent  li 
meffage  d'Alemaigne  qui  efloient  al  roi  Phelippe  &  al 
valet  de  Coflantinoble  ;  &  aflemblerent  li  baron  &.  li 
dux  de  Venife  en  un  palais  où  li  dux  ère  à  oflel,  et  lors 
parlèrent  li  meffage  &  diflrent  :  a  Seignor,  li  rois  Phe- 
lippes  nos  envoie  à  vos,  &  li  fils  l'empereor  de  Coflan- 
tinoble ,  qui  frères  fa  feme  eft.  » 


XLVIII 

«  Seignor,  »  fait  li  rois,  a  je  vos  envoierai  le  frère  ma 
feme  ;  fi  le  met  en  la  Dieu  main  (qui  le  gart  de  mort) 
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recommençait  en  un  autre.  Cela  dura  ainsi  pendant 
une  grande  partie  de  la  nuit  et,  à  grand  travail  et  à 
grand'peine,  ils  les  séparèrent  toutefois.  Et  sachez  que 
ce  fut  la  plus  grande  douleur  qui  onques  avint  en 
une  ost,  et  peu  s'en  fallut  que  l'ost  ne  fût  toute 
perdue  ;  mais  Dieu  ne  le  voulut  pas  souffrir.  Il  y  eut 
grand  dommage  des  deux  parts.  Là  mourut  un  haut 
homme  de  Flandre  qui  avait  nom  Gilles  de  Landast  ; 
et  il  fut  féru  dans  l'œil  et  de  ce  coup  mourut  dans  la 
mêlée,  et  maint  autre  dont  on  ne  fit  pas  d'aussi  grands 
discours.  Alors  le  duc  de  Venise  et  les  barons  eurent 
grand  travail,  toute  cette  semaine,  pour  apaiser  cette 
mêlée,  et  ils  y  travaillèrent  tant  que  la  paix  fut  faite, 
Dieu  merci  ! 

XLVII 

Après  cette  quinzaine,  vint  le  marquis  Boniface  de 
Montferrat  qui  n'était  mie  encore  venu,  et  Mahieu  de 
Montmorenci,  et  Pierre  de  Braiecuel,  et  maint  autre 
prud'homme.  Et,  après  une  autre  quinzaine,  vinrent 
encore  les  messagers  d'Allemagne  qui  étaient  au  roi 
Philippe  et  au  valet  de  Constantinople  ;  et  les  barons 
et  le  duc  de  Venise  s'assemblèrent  en  un  palais  où  le 
duc  était  en  logement,  et  alors  les  messagers  parlèrent 
et  dirent  :  «  Seigneurs,  le  roi  Philippe  nous  envoie  à 
vous,  et  aussi  le  fils  de  l'empereur  de  Constantinople 
qui  est  frère  de  sa  femme.  » 

XLVIII 

«  Seigneurs,  »  fait  le  roi,  «  je  vous  enverrai  le  frère  de 
ma  femme  ;  je  le  mets  en  la  main  de  Dieu  (pour  qu'il  le 
garde  de  mort)  et  en  la  vôtre.  Comme  vous  marchez 
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&  en  la  voftre.  Por  ce  que  vos  alez  por  Dieu  &  por 
droit  &  por  juftife,  fi  devez  à  cels  qui  font  déshérité 
à  tort  rendre  lor  héritages,  fe  vos  poez.  Et  fi  vos  fera 
la  plus  halte  covenance  qui  onques  fuft  faite  à  gent 
&  la  plus  riche  aïe  à  la  Terre  d'oltremer  conquerre. 
Tôt  premièrement,  fe  Diex  done  que  vos  le  remetez 
en  fon  héritage,  il  metra  tôt  l'empire  de  Romanie  à 
l'obédience  de  Rome,  dont  il  ère  parti  pieça.  Après  il 
fet  que  vos  avez  mis  tôt  vofbre  avoir  al  voiaje  Dieu  & 
que  vos  eftes  povre;  (i  vos  donra  deus  cent  mil  mars 
d'argent  &  viande  à  toz  cels  de  l'oft,  à  petiz  &  à  granz. 
Et  il  fes  cors  ira  avec  vos  en  la  Terre  de  Babiloine,  ou 
envoiera,  fe  vos  cuidiez  que  mielz  fera,  à  toz  dix  mil 
homes  à  fa  defpenfe,  8c  ceft  fervife  vos  fera  par  un  an 
&,  à  toz  les  jorz  de  fa  vie,  tendra  cinc  cenz  chevaliers 
en  la  Terre  d'oltremer  qui  garderont  la  Terre  ;  fi  les 
tendra  al  fuen.  Seignor,  de  ce  avons-nos  plain  pooir,  » 
font  li  meifage,  «  d'affeurer  cefte  covenance  fe  vos  la 
volez  affeurer  devers  vos,  &  fâchiez  que  fi  halte  cove- 
nance ne  fu  onques  mais  offerte  à  gent,  ne  n'a  mie 
grant  talant  de  conquerre,  qui  cefti  refufera.  »  Et  il 
dient  que  il  en  parleront,  &  fu  pris  uns  parlemenz  à 
lendemain  ;  &,  quant  il  furent  enfemble,  fi  lor  fu  cefle 
parole  moftrée. 


XLIX 


Là  ot  parlé  en  mainz  endroiz  ;  &  parla  Tabès  de  Vais 
de  l'ordre  de  Ciftials,  &  celé  partie  qui  voloit  l'oft  de- 
pecier;  &  diftrent  qu'il  ne  s'acorderoient  mie  que  il 
alaffent  for  creftiens,  &  il  n'eftoient  mie  por  ce  meu, 
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pour  Dieu  et  pour  le  droit  et  pour  la  justice,  vous 
devez  à  ceux  qui  sont  déshérités  à  tort  rendre  leur 
héritage,  si  vous  pouvez.  Et  alors  on  vous  fera  la  plus 
haute  convention  qui  onques  fut  faite  à  une  nation  et 
l'aide  la  plus  précieuse  pour  conquérir  la  Terre  d'ou- 
tremer. Tout  premièrement,  si  Dieu  permet  que  vous 
le  remettiez  en  son  héritage,  il  mettra  tout  l'empire  de 
Romanie  sous  l'obédience  de  Rome,  dont  il  s'est  écarté 
piéça.  Après,  il  sait  que  vous  avez  mis  tout  votre  avoir 
pour  le  voyage  de  Dieu  et  que  vous  êtes  pauvres  ;  il 
vous  donnera  doric  deux  cent  mille  marcs  d'argent  et 
des  vivres  à  tous  ceux  de  Tost,  et  aux  petits  et  aux 
grands.  Et  lui-même,  de  son  corps,  ira  avec  vous  en 
Ja  Terre  de  Babylone,  ou  enverra,  si  vous  pensez  que 
ce  soit  mieux,  avec  dix  mille  hommes  à  ses  dépens^  et 
il  vous  fera  ce  service  pendant  un  an,  et,  pendant 
tous  les  jours  de  sa  vie,  il  entretiendra  cinq  cents 
chevaliers  en  la  Terre  d'outremer  qui  garderont  la 
Terre;  il  les  entretiendra  à  ses  frais.  Seigneurs,  pour 
cela  nous  avons  plein  pouvoir,  »  font  les  messagers,  «  de 
conclure  cette  convention  si  vous  la  voulez  conclure 
par  devers  vous,  et  sachez  qu'une  si  haute  convention 
ne  fut  jamais  offerte  à  personne,  et  qu'il  n'a  pas  grand 
désir  de  conquérir,  celui  qui  la  refusera.  »  Et  ils 
disent  qu'ils  en  discuteront,  et  il  fut  pris  rendez-vous  à 
un  parlement  pour  le  lendemain;  et,  quand  ils  furent 
ensemble,  cette  convention  leur  fut  alors  expliquée. 

XLIX 

Là  on  discuta  de  maintes  manières  ;  et  l'abbé  de 
Vaux  de  l'ordre  de  Cîteaux  parla,  et  ce  parti  qui 
voulait  disperser  l'ost;  ils  dirent  qu'ils  ne  s'ac- 
corderaient  pas    à    marcher   sur   des    chrétiens,   et 
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ainz  voloient  aler  en  Surie .  Et  l'altre  partie  lor  refpondi  : 
«  Bel  feignor,  en  Surie  ne  poez  vos  rien  faire;  &  fi  le 
verriez  bien  à  cels  meifmes  qui  nos  ont  deguerpiz,  & 
font  aie  as  altres  porz  ;  &  fâchiez  que  par  la  Terre  de 
Babiloine  ou  par  Grèce  ert  recovrée  la  Terre  d'oltre- 
mer,  s'ele  jamais  eft  recovrée,  &,  fe  nos  refufons  celle 
covenance,  nos  fomes  boni  à  toz  jorz.  » 


Enfi  ère  Toz  en  defcorde  con  vous  oez,  &  ne  vos 
merveilliez  mie  fe  la  laie  genz  ère  en  defcorde,  que  li 
blanc  moine  de  Tordre  de  Ciftials  erent  altrefî  en  def- 
corde en  Toft.  Li  abes  de  Loz,  qui  mult  ère  fainz  hom 
&  prodom,  &  altre  abé  qui  à  lui  fe  tenoient,  préef- 
choient  &  crioient  merci  à  la  gent,  que  il,  por  Dieu, 
teniifent  l'oft  enfemble  &  que  il  feiifent  cefte  cove- 
nance, «  car  ce  eft  la  chofe  par  quoi  on  poet  mielz 
recovrer  la  Terre  d'oltremer.  »  Et  Tabès  de  Vais,  & 
cil  qui  à  lui  fe  tenoient,  repréefchoient  mult  fovent 
&  difoient  que  tôt  ce  ère  mais,  mais  alaflent  en  la  Terre 
de  Surie  &  feiifent  ce  que  il  poroient. 


LI 


Lors  vint  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  &  Bau- 
doins  li  cuens  de  Flandres  &  de  Hennaut  &  li  cuens 
Loeys  de  Blois  &  de  Chartain  &  li  cuens  Hues  de  Saint- 
Pol  &  cil  qui  à  aus  fe  tenoient;  &  diftrent  que  il  fe- 
roient  cefte  covenance,  que  il  feroient  boni  fe  il  la 
refufoient.  Enfi  s'en  alerent  à  Toftel  le  duc,  &  furent 
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qu'ils  n'étaient  pas  partis  pour  cela,  ains  qu'ils  vou- 
laient aller  en  Syrie.  ït  l'autre  parti  leur  répondit: 
«  Beaux  seigneurs,  en  Syrie  vous  ne  pouvez  rien  faire  ; 
et  vous  le  verrez  bien  par  ceux-là  mêmes  qui  nous  ont 
abandonnés  et  sont  allés  aux  autres  ports;  et  sachez 
que  par  la  Terre  de  Babylone  ou  par  la  Grèce  la  Terre 
d'outremer  sera  recouvrée,  si  elle  est  jamais  recou- 
vrée, et,  si  nous  refusons  cette  convention,  nous 
sommes  honnis  à  toujours.  » 


Ainsi  l'armée  était  en  discorde  comme  vous  l'enten- 
dez, et  ne  vous  émerveillez  pas  si  les  laïques  étaient 
en  discorde,  puisque  les  moines  blancs  de  l'ordre 
de  Cîteaux  étaient  aussi  en  discorde  en  l'ost.  L'abbé 
de  Loos,  qui  était  très  saint  homme  et  prud'homme,  et 
d'autres  abbés  qui  se  tenaient  à  lui,  prêchaient  et 
criaient  merci  aux  gens,  afin  que,  pour  Dieu,  ils  tins- 
sent l'ost  ensemble  et  qu'ils  fissent  cette  convention, 
«  car  c'est  la  chose  par  laquelle  on  peut  le  mieux  recou- 
vrer la  Terre  d'outremer.  »  Et  l'abbé  de  Vaux,  et  ceux  qui 
se  tenaient  à  lui,  reprêchaient  fort  souvent  et  disaient 
que  cela  était  mal,  mais  qu'ils  allassent  en  la  Terre  de 
Syrie  et  fissent  ce  qu'ils  pourraient. 

LI 

Alors  vint  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  et 
Baudouin  le  comte  de  Flandre  et  de  Hainaut  et  Louis 
le  comte  de  Blois  et  de  Chartres  et  le  comte  Hugues 
de  Saint-Pol  et  ceux  qui  se  tenaient  à  eux;  et  ils  dirent 
qu'ils  feraient  cette  convention,  qu'ils  seraient  honnis 
s'ils  la  refusaient.  Ainsi  ils  s'en  allèrent  à  l'hôtel  du  duc, 
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mandé  li  mes,  &  afleurerent  la  covenance,  fi  con  vos 
l'avez  oï  ariere,  par  fairemenz  &  par  Chartres  pendanz. 
Et  tant  vos  retrait  li  Livres  que  il  ne  furent  que  doze  qui 
les  fairemenz  jurèrent  de  la  partie  des  François;  ne  plus 
n'en  pooient  avoir.  De  cels  fi  fu  li  uns  li  marchis  de 
Monferrat,  li  cuens  Baudoins  de  Flandres,  li  cuens 
Loeys  de  Blois  &  de  Chartain  &  li  cuens  de  Saint-Pol 
&  huit  altre  qui  à  aus  fe  tenoient.  Enfi  fu  la  covenance 
faite  &  les  Chartres  baillies,  &  mis  li  termes  quant  li 
valez  de  Coftantinoble  vendroit;  &  ce  fu  à  la  quinzaine 
de  Pafques  après. 


LU 


Enfi  fejorna  l'oz  des  François  à  Jadres  tôt  cel  iver 
contre  le  roi  de  Ungrie.  Et  fâchiez  que  li  cuer  desgenz 
ne  furent  mie  en  pais,  que  Tune  des  parties  fe  travailla 
à  ce  que  l'oz  fe  departifl,  &  li  altre  à  ce  qu'ele  fe  tenift 
enfemble.  Maint  s'en  emblerent  des  menues  genz  es 
nés  des  marcheanz  ;  en  une  nef  s'en  emblerent  bien 
cinc  cenz  ;  fi  noierent  tuit  &  furent  perdu  ;  une  altre 
compaignie  s'en  embla  par  terre  &.  fi  s'en  cuida  aler 
par  Efclavonie,  &  li  païfant  de  la  terre  les  aflaillirent 
&  en  ociftrent  aflez,  &  li  altre  s'en  reparierent  fuiant 
ariere  en  l'oft.  Enfi  s'en  aloit  l'oz  forment  en  amenuiflant 
chafcun  jor.  En  cel  termine,  fe  travailla  tant  uns  halz 
hom  de  l'oft  qui  ère  d'Alemaigne,  qui  avoit  nom  Gar- 
niers  de  Borlande,  que  il  s'en  ala  en  une  nef  de  mar- 
cheanz &  guerpi  l'oft,  dont  il  reçut  grant  blafme. 
Après  ne  tarda  gaires  que  uns  halz  ber  de  France  qui  ot 
à  nom  Renauz  de  Monmirail  pria  tant,  par  l'aïe  le  conte 
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et  les  messagers  furent  mandés,  et  ils  confirmèrent  la 
convention,  comme  vous  l'avez  ouï  ci-devant,  par  ser- 
ments et  par  chartes  scellées.  Et  le  Livre  vous  retrace 
seulement  que  du  parti  des  Français  ils  ne  furent  que 
douze  qui  jurèrent  les  serments  ;  ils  n'en  purent  avoir 
plus.  De  ceux-là  fut  le  marquis  de  Montferrat  le  pre- 
mier, le  comte  Baudouin  de  Flandre,  le  comte  Louis 
de  Blois  et  de  Chartres  et  le  comte  de  Saint-Pol  et 
huit  autres  qui  se  tenaient  à  eux.  Ainsi  la  convention 
fut  faite,  et  les  chartes  baillées,  et  on  assigna  le  terme 
dans  lequel  le  valet  de  Constantinople  viendrait  ;  et  ce 
fut  à  la  quinzaine  de  Pâques  suivante. 


LU 


Ainsi  l'ost  des  Français  séjourna  à  Jadres  tout  cet 
hiver  contre  le  roi  de  Hongrie.  Et  sachez  que  les  cœurs 
des  gens  ne  furent  pas  en  paix,  parce  que  l'un  des 
partis  travailla  à  ce  que  l'ost  se  séparât,  et  l'autre  à  ce 
qu'elle  se  tînt  ensemble.  Maintes  des  menues  gens  s'en- 
fuirent sur  les  nefs  des  marchands;  sur  une  nef  s'en- 
fuirent bien  cinq  cents  ;  ils  se  noyèrent  tous  et  furent 
perdus;  une  autre  compagnie  s'enfuit  par  terre  et 
pensa  ainsi  s'en  aller  par  l'Esclavonie,  et  les  paysans 
de  la  terre  les  assaillirent  et  en  occirent  pas  mal,  et  les 
autres  s'en  revinrent  en  arrière  en  fuyant  vers  l'ost. 
Ainsi  l'ost  s'en  allait  en  diminuant  fortement  chaque 
jour.  En  ce  même  temps,  un  haut  homme  de  l'ost  qui 
était  d'Allemagne,  qui  avait  nom  Garnier  de  Borlande, 
travailla  tant  qu'il  s'en  alla  en  une  nef  de  marchands  et 
quitta  l'ost,  ce  dont  il  reçut  grand  blâme.  Après,  il  ne 
tarda  guères  qu'un  haut  baron  de  France  qui  avait  pour 
nom  Renaud  de  Montmiraîl  pria  tant,  par  l'aide  du  comte 
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Loeys,  que  il  fu  envoiez  en  Surie  en  meflage  en  une 
des  nés  de  l'eûoire  ;  &  fi  jura  for  fainz  de  fon  poing 
deftre,  &  il  &  tuit  li  chevalier  qui  avec  lui  alerent,  que, 
dedenz  la  quinzaine  que  il  feroient  arivé  en  Surie  & 
aroient  fait  lor  meflage,  que  il  repaireroient  ariere  en 
Toft.  Par  celle  covenance  fe  départi  de  Toft,  &  avec 
lui  Hervis  del  Chaûel  fes  niés,  Guillaumes  li  vifdames 
de  Chartres,  Jofïrois  de  Belmont,  Johans  de  Froeville, 
Pierres  fes  frères,  &  maint  altre.  Et  li  fairement  que  il 
fiftrent  ne  furent  mie  bien  tenu  que  il  ne  repairierent 
pas  en  l'oft. 

LUI 

Lors  revint  unenovelle  en  Toft  qui  fu  mult  volentiers 
oïe,  que  l'eftoire  de  Flandres,  dont  vos  avez  oï  ariere, 
ère  arivée  à  Marfeille.  Et  Johans  de  Neele  chaftelains 
de  Bruges,  qui  ère  chevetaines  de  celé  oft,  &  Thieris, 
qui  fu  filz  le  conte  Phelippe  de  Flandres,  &  Nicholes 
de  Mailli  mandèrent  le  conte  de  Flandres,  lor  feignor, 
que  il  ivernoient  à  Marfeille  &  que  il  lor  mandaft  fa 
volonté,  que  il  feroient  ce  que  il  lor  manderoit.  Et  il 
lor  manda,  parle  confeil  del  duc  de  Venife  et  des  altres 
barons,  que  il  meuflent  à  Tifl^ue  de  Marz  &  venifl*ent 
encontre  lui  al  port  de  Mouçon  en  Romanie.  AlasI  il 
l'atendirent  fi  malvaifement,  que  onques  covent  ne  lor 
tindrent,  ainz  s'en  alerent  en  Surie  où  il  favoient  que 
il  ne  feroient  nul  efploit. 

LIV 

Or  poez  favoir,  feignor,  que  fe  Diex  ne  amaft  cefte 
oft,  qu'ele  ne  peuft  mie  tenir  enfemble,  à  ce  que  tant 
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Louis,  qu'il  fut  envoyé  en  message  en  Syrie  sur  une 
des  nefs  de  la  flotte  ;  et  il  jura  sur  les  corps-saints  de 
son  poing  dextre,  et  lui  et  tous  les  chevaliers  qui  allè- 
rent avec  lui,  que,  dans  la  quinzaine  qu'ils  seraient 
arrivés  en  Syrie  et  qu'ils  auraient  fait  leur  message, 
ils  reviendraient  en  arrière  en  l'ost.  Par  cette  conven- 
tion il  se  sépara  de  l'ost,  et  avec  lui  Hervis  du  Chastel 
son  neveu,  Guillaume  le  vidame  de  Chartres,  Geoffroi 
de  Beaumont,  Jean  de  Frouville,  Pierre  son  frère  et 
maint  autre.  Et  les  serments  qu'ils  firent  ne  furent  pas 
bien  tenus  parce  qu'ils  ne  revinrent  pas  en  l'ost. 

LUI 

Alors  vint  aussi  une  nouvelle  en  l'ost  qui  fut  ouïe 
très  volontiers,  c'est  que  la  flotte  de  Flandre,  dont 
vous  avez  ouï  parler  ci-devant,  était  arrivée  à  Mar- 
seille, Et  Jean  de  Nesle,  châtelain  de  Bruges,  qui  était 
capitaine  de  cette  ost,  et  Thierri,  qui  était  fils  du 
comte  Philippe  de  Flandre,  et  Nicole  de  Mailli  man- 
dèrent au  comte  de  Flandre,  leur  seigneur,  qu'ils 
hivernaient  à  Marseille  et  qu'il  leur  mandât  sa  volonté, 
qu'ils  feraient  ce  qu'il  leur  manderait.  Et  il  leur  manda, 
par  le  conseil  du  duc  de  Venise  et  des  autres  barons, 
qu'ils  partissent  à  l'issue  du  mois  de  Mars  et  vinssent  à 
rencontre  de  lui  au  port  de  Mouçon  en  Romanie. 
Hélas!  ils  lui  obéirent  si  mal  qu'ils  ne  tinrent  onques 
leur  convention,  ains  s'en  allèrent  en  Syrie  où  ils  sa- 
vaient qu'ils  ne  feraient  nulle  entreprise. 

LIV 

Or  vous  pouvez  savoir,  seigneurs,  que,  si  Dieu  n'eût 
aimé  cette  ost,  elle  n'eût  pu  tenir  ensemble,  parce  que 
tant  de  gens  lui  voulaient  du  mal.  Alors  les  barons 
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de  gent  li  queroient  mal.  Lors  parlèrent  li  baron  en- 
femble;  û  diftrent  qu'il  envoieroient  à  Rome  à  rapof- 
toile,  por  ce  que  il  lor  favoit  mal  gré  de  la  prifc  de 
Jadres,  &  efliftrent  meflages  deus  chevaliers  &  deus 
clers,  tels  qu'il  favoient  qui  bon  fuflent  à  ceft  meflage. 
Des  deus  clers,  fu  li  uns  Neules  li  evefques  de  Soifons, 
&  maiftre  Johans  de  No  ion,  qui  ère  chamberlens  le 
conte  Baudoin  de  Flandres,  li  altre;  &  des  chevaliers, 
fu  li  uns  Johans  de  Friaize,  &  Roberz  de  Bove  li  altre. 
Et  cil  jurèrent  for  fainz  loialment  que  il  feroient  le 
meflage  en  bone  foi  &  que  il  repaireroient  à  Toft. 


LV 


Mult  le  tindrent  bien  li  troi  &  li  quarz  malvaifement  ; 
&  ce  fu  Roberz  de  Bove,  car  il  fift  le  meflage  al  pis 
qu'il  pot  &  s'en  parjura  &  s'en  ala  en  Surie  après  les 
altres  ;  &  li  altre  troi  le  fiftrent  mult  bien  &  diftrent  lor 
meflage  enfî  con  mandèrent  li  baron,  &  diftrent  à  l'apof- 
toile  :  «  Li  baron  merci  vos  crient  de  la  prife  de  Jadres, 
que  il  le  fiftrent  corne  cil  qui  mielz  ne  pooient  faire, 
por  la  defaute  de  cels  qui  eftoient  aie  as  altres  porz,  & 
que  altrement  ne  pooient  tenir  l'oft  enfemble  ;  &,  for 
ce,  mandent  à  vos,  corne  à  lor  bon  père,  que  vos  lor 
comandiez  voftre  comandement  que  il  font  preft  de 
faire.  »  Et  li  apoftoiles  dift  as  meflages  qu'il  favoit  bien 
que,  par  la  defaute  des  altres,  lor  covint  granl  mef- 
chief  à  faire.  Si  en  ot  grant  pitié  &  lors  manda  as 
barons  &  as  pèlerins  falut,  &  qu'il  les  afoloit  come  fes 
filz  &  lor  comandoit  &  prioit  que  il  teniflent  l'oft  en- 
femble, car  il  favoit  bien  que,  fanz  celé  oft,  ne  pooit  li 
fervifes  Dieu  eftre  fais.  Et  dona  plain  pooir  à  Nevelon, 
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parlèrent  ensemble  ;  ils  dirent  qu'ils  enverraient  à 
Rome  au  pape,  parce  qu'il  leur  savait  mauvais  gré  de 
la  prise  de  Jadres,  et  choisirent  comme  messagers 
deux  chevaliers  et  deux  clercs,  tels  qu'ils  savaient 
qu'ils  fussent  bons  pour  ce  message.  Des  deux  clercs, 
l'un  fut  Nevelon  l'évêque  de  Soissons,  et  maître  Jean 
de  Noyon,  qui  était  chambellan  du  comte  Baudouin  de 
Flandre,  l'autre;  et  des  chevaliers,  l'un  fut  Jean  de 
Friaise,  et  Robert  de  Boves  l'autre.  Et  ils  jurèrent  sur 
les  corps  saints  loyalement  qu'ils  feraient  le  message 
de  bonne  foi  et  qu'ils  reviendraient  à  Tost. 

LV 

Trois  tinrent  très  bien  leurs  promesses  et  le  qua- 
trième mal;  et  ce  fut  Robert  de  Boves,  car  il  fit  le 
message  au  pis  qu'il  put  et  se  parjura  et  s'en  alla  en 
Syrie  après  les  autres  ;  et  les  autres  trois  le  firent  fort 
bien  et  dirent  leur  message  ainsi  que  le  mandèrent  les 
barons,  et  dirent  au  pape  :  «  Les  barons  vous  crient 
merci  à  cause  de  la  prise  de  Jadres,  parce  qu'ils  le 
firent  comme  des  gens  qui  ne  pouvaient  mieux  faire, 
par  faute  de  ceux  qui  étaient  allés  à  d'autres  ports,  et 
parce  qu'autrement  ils  ne  pouvaient  tenir  l'ost  en- 
semble; et,  sur  ce,  ils  vous  mandent,  comme  à  leur  bon 
père,  que  vous  leur  donniez  votre  commandement  qu'ils 
sont  prêts  à  faire.  »  Et  le  pape  dit  aux  messagers  qu'il 
savait  bien  que,  par  la  faute  des  autres,  il  leur  fallut 
faire  cette  grande  faute.  Il  en  eut  grand'pitié  et  alors 
manda  aux  barons  et  aux  pèlerins,  avec  la  bénédiction, 
qu'il  les  absolvait  comme  ses  fils  et  qu'il  leur  commandait 
et  les  priait  qu'ils  tinssent  l'ost  réunie,  car  il  savait  bien 
que,  sans  cette  ost,  le  service  de  Dieu  ne  pouvait  être 
fait.  Et  il  donna  pleins  pouvoirs  à  Nevelon,  l'évêque  de 
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revefque  de  Soifons,  &  à  maiftre  Johan  de  Noion  de 
lier  &  de  dédier  les  pèlerins  trofqu'adonc  que  li  car- 
donals  vendroit  en  l'oft, 

LVI 

Enfi  fu  jà  del  tens  pafle  tant  que  li  Quarefmes  fu,  & 
atornerent  lor  navile  por  movoir  à  la  Pafque.  Quant 
les  nés  furent  chargies,  Tendemain  de  la  Pafque,  fi  fe 
logierent  li  pèlerin  fors  de  la  vile,  for  le  port,  &  li  Ve- 
nifien  fiflrent  abatre  la  vile  &  les  tors  &  les  murs.  Et 
dont  avint  une  aventure  dont  mult  pefa  à  cels  de  Toft, 
que  uns  des  halz  barons  de  l'ofl,  qui  avoit  nom  Symons 
de  Monfort,  ot  fait  fon  plait  al  roi  de  Ungrie  qui  anemis 
eftoit  à  cels  de  l'oft,  &  il  s'en  ala  à  lui  &  guerpi  l'oft. 
Avec  lui  ala  Guis  de  Monfort  fes  frères,  Symons  de 
Neafle  &  Roberz  Malvoifîns  &  Drues  de  CrefoneiTart 
&  l'abes  de  Vais,  qui  ère  moines  de  l'ordre  de  Ciftials, 
&  maint  altre  ;  &  ne  tarda  gaires  après  que  s'en  ala 
uns  altres  halz  hom  de  l'oft  al  roi  de  Ungrie,  qui  En- 
gerranz  de  Bove  ère  apelez,  &  Hues  fes  frères,  &  les 
genz  de  lor  païs  ce  que  il  en  porent  mener.  Enfi  par- 
tirent cil  de  l'oft  con  vos  avez  oï  :  mult  fu  granz  da- 
mages à  l'oft  &  granz  honte  à  cels  qui  le  fiftrent.  Lors 
comencierent  à  movoir  les  nés  et  li  huiifier,  &  fu  de- 
vifé  que  il  prendroient  port  à  Corfol,  une  ifle  en  Roma- 
nie,  &  li  premier  atendroient  les  darraiens  tant  qu'il 
feroient  enfemble;  &  il  û  fiftrent. 

LVII 

Ainz  que  li  dux  ne  li  marchis  partiffent  del  port  de 
Jadres,  ne  les  galies,  vint  Alexis  li  fils  l'empereor  Sur- 
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Soissons,  et  à  maître  Jean  de  Noyon  de  lier  et  de  délier 
les  pèlerins  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  cardinal  vînt  en  l'ost. 

LVl 

Ainsi  il  y  avait  déjà  tant  de  temps  passé  que  l'on 
était  en  Carême,  et  ils  préparèrent  leur  flotte  pour 
partir  à  la  Pâque.  Quand  les  nefs  furent  chargées,  le 
lendemain  de  la  Pâque,  les  pèlerins  se  logèrent  hors  de 
la  ville,  sur  le  port,  et  les  Vénitiens  firent  abattre  la  ville  et 
les  tours  et  les  murs.  Et  alors  il  avint  une  mésaventure 
qui  pesa  fort  à  ceux  de  l'ost,  parce  qu'un  des  hauts 
barons  de  l'ost,  qui  avait  nom  Simon  de  Montfort,  avait 
fait  son  accommodement  avec  le  roi  de  Hongrie  qui 
était  ennemi  de  ceux  de  l'ost,  et  il  s'en  alla  vers  lui  et 
il  abandonna  l'ost.  Avec  lui  alla  Gui  de  Montfort  son 
frère,  Simon  de  Neafle  et  Robert  Malvoisin  et  Dreux 
de  Cresonessart  et  l'abbé  de  Vaux,  qui  était  moine  de 
l'ordre  de  Cîteaux,  et  maint  autre  ;  et  il  ne  tarda  guères 
après  que  s'en  alla  au  roi  de  Hongrie  un  autre  haut 
homme  de  l'ost,  qui  était  appelé  Enguerrand  de  Boves, 
et  Hugues  son  frère,  et,  parmi  les  gens  de  leur  pays, 
ce  qu'ils  en  purent  emmener.  Ceux-là  partirent  ainsi 
de  l'ost  comme  vous  l'avez  ouï:  ce  fut  très  grand 
dommage  pour  l'ost  et  grand'honte  à  ceux  qui  le 
firent.  Alors  les  nefs  et  les  huissiers  commencèrent  à 
mouvoir,  et  il  fut  décidé  qu'ils  prendraient  port  à 
Corfou,  une  île  en  Romanie,  et  que  les  premiers 
attendraient  les  derniers  tant  qu'ils  fussent  ensemble; 
et  ils  firent  ainsi. 

LVIl 

Avant  que  le  duc  et  le  marquis  et  les  galées  ne  par- 
tissent du  port  de  Jadres,  vint  Alexis,  le  fils  de  l'em- 
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fac  de  Coftantinoble.  Et  l'i  envoia  li  rois  Phelippes 
d'Alemaigne  ;  &  fu  receuz  à  mult  grant  joie  &  à  mult 
grant  honor,  &  li  bailla  li  dux  les  galies  &  les  vaiifiaus 
tant  con  lui  covint.  Et  enfi  partirent  del  port  de  Jadres 
&  orent  bon  vent,  &  alerent  tant  que  il  priftrent  port 
à  Duraz.  Enqui,  rendirent  cil  de  la  vile  la  vile  à  lor  fei- 
gnor  (quant  il  le  virent)  mult  volentiers  &  li  fiftrent 
fealté.  Et  d'enqui  s'en  partirent  &  vindrent  à  Corfol  & 
troverent  Toft  qui  ère  logie  devant  la  vile;  &  avoient 
tenduz  trez  &  pavcillons,  &  les  chevaus  traiz  des  huif- 
fiers  por  refraichir.  Et,  con  il  oïrent  que  li  filz  Tcmpe- 
reor  de  Coftantinoble  ère  arivez  al  port,  (î  veiffiez 
maint  bon  chevalier  &  maint  bon  ferjent  aler  encontre, 
&  mener  maint  bel  deftrier  &  maint  roncin.  Enfi  le  re- 
curent à  mult  grant  joie  &  à  mult  grant  honor.  Et  il  fift 
fon  tré  tendre  enmi  Toft  &  li  marchis  de  Monferrat  le 
fuen  delez,  en  cui  garde  li  rois  Phelippes  Tavoit  co- 
mandé,  qui  fa  feror  avoit  à  feme. 


LVIll 

Enfi  fejornerent  en  celé  ifle  trois  femaines  qui  mult 
ère  riche  &  plenteurofe.  Et,  dedenz  cel  fejor,  lor  avint 
une  mefaventure  qui  fu  pefme  &  dure,  que  une  granz 
partie  de  cels  qui  voloient  l'oft  depecier  &  qui  avoient 
altrefois  efté  encontre  Toft,  parlèrent  enfemble  & 
diftrent  que  celé  chofe  lor  fembloit  eftre  mult  longe 
&  mult  perillofe,  &  que  il  remanroient  en  l'ifle,  &  en 
lairoient  Toft  aler,  &,  par  le  conduit  à  cels  de  Corfol 
(quant  Toft  en  feroit  alée),  envoieroient  au  conte 
Gautier  de  Briene,  qui  adonc  tenoit  Brandiz,  qu'il  lor 
envoiaft  vaifliaus  por  aler  à  Brandiz.  Je  ne  vos  puis  mie 
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pereur  Sursac  de  Constantinople.  Le  roi  Philippe  d'Al- 
lemagne l'y  envoyait;  et  il  fut  reçu  avec  très. grande 
joie  et  très  grand  honneur,  et  le  duc  lui  bailla  autant 
de  galées  et  de  vaisseaux  qu'il  lui  convint.  Et  ainsi  ils 
partirent  du  port  de  Jadres  et  eurent  bon  vent,  et  allè- 
rent tant  qu'ils  prirent  port  à  Duras.  Là,  ceux  de  la 
ville  rendirent  la  ville  très  volontiers  à  leur  seigneur 
(quand  ils  le  virent)  et  lui  firent  féauté.  Et  de  là,  ils 
partirent  et  vinrent  à  Corfou  et  trouvèrent  l'ost  qui 
était  logée  devant  la  ville;  et  ils  avaient  tendu  les  tentes 
et  les  pavillons  et  tiré  les  chevaux  des  huissiers  pour  les 
rafraîchir.  Et,  lorsqu'ils  ouïrent  que  le  fils  de  l'empe- 
reur de  Constantinople  était  arrivé  au  port,  alors  vous 
eussiez  vu  maint  bon  chevalier  et  maint  bon  sergent 
aller  à  l'encontre  et  mener  maint  bon  destrier  et  maint 
ronçin.  Ils  le  reçurent  ainsi  avec  très  grande  joie  et 
avec  très  grand  honneur.  Et  il  fit  tendre  sa  tente  emmi 
Tost,  et,  à  côté  de  la  sienne,  on  dressa  celle  du  mar- 
quis de  Montferrat,  à  la  garde  de  qui  le  roi  Philippe, 
qui  avait  sa  sœur  pour  femme,  l'avait  confié. 

LVIII 

Ils  séjournèrent  ainsi  trois  semaines  en  cette  île  qui 
était  très  riche  et  plantureuse.  Et,  durant  ce  séjour,  il 
leur  avint  une  mésaventure  qui  fut  très  mauvaise  et 
dure,  parce  qu'une  grande  partie  de  ceux  qui  vou- 
laient disperser  l'ost  et  qui  avaient  été  autrefois  oppo- 
sés à  l'expédition  parlèrent  ensemble  et  dirent  que  celte 
chose  leur  semblait  être  fort  longue  et  fort  périlleuse, 
et  qu'ils  resteraient  en  Tile  et  laisseraient  l'ost  aller,  et 
que,  par  le  canal  de  ceux  de  Corfou  (quand  l'ost  s'en  se- 
rait allée),  ils  enverraient  au  comte  Gautier  de  Brienne, 
qui  alors  tenait  Brandis,  pour  qu'il  leur  envoyât  des 


Digitized 


byGoogk 


j6  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTI NOPLE 

toz  cels  nomer  qui  à  cefte  ovre  faire  furent,  mais  je  vos 
en  nomerai  une  partie,  des  plus  maiftres  chevetaines. 
De  cels  fu  li  uns  Oedes  li  Champenois  de  Chanlite, 
Jaques  d'Avefnes,  Pierres  d'Amiens,  Guis  li  chaflelains 
de  Coci,  Ogiers  de  Saint-Cheron,  Guis  de  Chapes  & 
Clarembauz  fes  niés,  Guillaumes  d'Aunoi,  Pierres  Coi- 
feaus.  Guis  de  Pefmes  &  Haimmes  fes  frères.  Guis  de 
Conflans,  Richars  de  Danpierre,  Oedes  fes  frères  & 
maint  altre  qui  lor  avoient  créante,  par  derrière,  qu'il 
fe  tenroient  à  lor  partie,  qui  ne  l'ofoient  moflrer  par 
devant  por  la  honte,  fi  que  li  Livres  tefmoigne  bien  que 
plus  de  la  moitié  de  Toft  fe  tenoient  à  lor  acort. 


LIX 


Et,  quant  ce  dit  li  marchis  de  Monferrat,  &  li  cuens 
Baudoins  de  Flandres,  &  li  cuens  Loeys  de  Blois,  &  li 
cuens  Hues  de  Saint-Pol,  &li  altre  baron  qui  fe  tenoient 
à  lor  acort,  (î  furent  mult  efmaié  &  diftrent  :  «  Seignor, 
nos  fomes  mal  bailli.  Se  cefte  gens  fe  partent  de  nos 
avec  cels  qui  s'en  font  parti  par  maintes  foiz,  noftre 
oz  fera  faillie  &  nos  ne  porons  nule  conquefte  faire; 
mais  alons  à  aus  &  lor  cheons  as  piez  &  lor  crions 
merci,  que  il  aient,  por  Dieu,  pitié  d*aus  meifmes  &  de 
nos  &  que  il  ne  fe  honiflent  &  que  il  ne  nos  tollent 
la  refcoffe  d*oltremer.  »  Enfî  fii  li  confeils  acordez  ;  & 
alerent  tuit  enfemble  en  une  valée  où  cil  tenoient  lor 
parlement,  &  menèrent  avec  aus  le  fil  l'empereor  de 
Coftantinoble  &  toz  les  evefques  &  toz  les  abez  de 
Toft.  Et  con  il  vindrent  là,  fi  defcendirent  à  pié  de  lor 
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vaisseaux  pour  aller  à  Brandis.  Je  ne  vous  puis  nommer 
tous  ceux  qui  furent  à  faire  cette  œuvre,  mais  je  vous 
en  nommerai  une  partie,  les  principaux  capitaines.  De 
ceux-là  fut,  d'abord,  Eudes  le  Champenois  de  Cham- 
plitte,  Jacques  d'Avesnes,  Pierre  d'Amiens,  Gui  le 
Châtelain  de  Couci,  Oger  de  Saint-Chéron,  Gui  de 
Chappes  et  Clarembaud  son  neveu,  Guillaume  d'Au- 
noi,  Pierre  Coiseau,  Gui  de  Pesmes  et  Haimmes  son 
frère,  Gui  de  Conflans,  Richard  de  Dampierre,  Eudes 
son  frère  et  maints  autres  qui  leur  avaient  assuré,  par 
derrière,  qu'ils  se  tiendraient  de  leur  parti,  qui  ne 
l'osaient  montrer  par  devant  à  cause  de  la  honte,  tel- 
lement que  le  Livre  témoigne  bien  que  plus  de  la 
moitié  de  l'ost  se  tenait  en  leur  accord. 

LIX 

Et  quand  le  marquis  de  Montferrat  ouït  cela,  et  le 
comte  Baudouin  de  Flandre,  et  le  comte  Louis  de  Blois 
et  le  comte  Hugues  de  Saint-Pol,  et  les  autres  barons 
qui  se  tenaient  en  leur  accord,  ils  furent  fort  effrayés 
et  dirent  :  «  Seigneurs,  nous  sommes  mal  lotis.  Si  ces 
gens  se  détachent  de  nous  avec  ceux  qui  s'en  sont 
détachés  par  maintes  fois,  notre  ost  sera  perdue  et 
nous  ne  pourrons  faire  nulle  conquête;  mais  allons  à 
eux  et  laissons-nous  choir  à  leurs  pieds  et  crions-leur 
merci  pour  qu'ils  aient,  pour  Dieu,  pitié  d'eux-mêmes 
et  de  nous  et  qu'ils  ne  se  déshonorent  pas  et  qu'ils  ne 
nous  ravissent  pas  la  délivrance  de  la  Terre  d'ou- 
tremer. »  Ainsi  le  conseil  iut  mis  d'accord  ;  et  ils  allè- 
rent tous  ensemble  en  une  vallée  où  ceux-là  tenaient 
leur  assemblée,  et  ils  menèrent  avec  eux  le  fils  de 
l'empereur  de  Constantinople  et  tous  les  évêques  et 
tous  les  abbés  de  l'ost.  Et  lorsqu'ils  vinrent  là,  descen- 
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chevaus.  Et  cil,  con  il  les  virent,  fi  defcendirent  de 
lor  chevaus  &  alerent  encontre  ;  &  li  baron  lor  chaïrent 
as  piez,  mult  plorant,  &  diftrent  que  il  ne  fe  movroient 
treîque  cil  aroient  créante  que  il  ne  fe  movroient 
d'aus.  Et  quant  cil  oïrent  ce,  (î  orent  mult  grant  pitié 
&  plorerent  mult  durement  quant  il  virentlor  feignor  & 
lor  parenz  &  lor  amis  chaoir  à  lor  piez.  Si  diftrent  que 
il  en  parleroient  &  traiftrcnt  à  une  part  &  parlèrent 
enfemble.  Et  la  fomme  de  lor  confeil  fut  tels  que  il  fe- 
roient  encore  avec  aus  trefque  à  la  Saint-Michel,  par  tel 
covent  que  il  lor  jureroient  for  fainz  loialment  que, 
dès  enqui  en  avant,  de  quel  hore  que  il  les  en  femon- 
roient,  dedenz  les  quinze  jors  il  lor  donroient  navie 
à  bone  foi,  fanz  mal  engin,  dont  il  poroient  aler  en 
Surie.  Enfi  fut  otroié  &  juré;  &  lors  ot  grant  joie  par 
tote  l'oft;  &  fe  recoillirent  es  nés  &  li  cheval  furent 
mis  es  huiffiers. 


LX 


Enfî  fe  partirent  del  port  de  Corfol  la  veille  de  Pen- 
tecofte  qui  fu  mil  &  deus  cens  anz  &  trois  après  l'incar- 
nation Noftre-Seignor  Jefu-Crift  ;  &  enqui  furent  totes 
les  nés  enfemble  &  tuit  li  huiflier  &  totes  les  galies  de 
l'oft  &  aifez  d'altres  nés  de  marcheanz  qui  avec  aus 
s'erent  aroutées  ;  &  li  jorz  fu  bels  &  clers,  &  li  venz 
dolz  &  foés,  &  il  laiflent  aler  les  voiles  al  vent.  Et  bien 
tefmoigne  Jofflrois,  li  marefchaus  de  Champaigne,  qui 
ceftre  ovre  dita,  ne  onques  n'i  menti  de  mot  à  fon 
efcient,fi  con  cil  qui  à  toz  les  confeils  fu,  que  onques 
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dant  de  leurs  chevaux,  ils  mirent  pied  à  terre.  Et  lors- 
que les  autres  les  virent,  ils  descendirent  de  leurs  che- 
vaux et  allèrent  à  Tencontre  ;  et  les  barons  se  laissèrent 
choir  à  leurs  pieds,  tout  pleurants,  et  dirent  qu'ils  ne 
se  mouveraient  de  là  jusqu'à  ce  que  ceux-là  leur  eus- 
sent garanti  qu'ils  ne  se  sépareraient  pas  d'eux.  Et 
quand  ils  ouïrent  cela,  ils  eurent  grand'pitié  et  pleurè- 
rent fort  durement  lorsqu'ils  virent  leurs  seigneurs  et 
leurs  parents  et  leurs  amis  choir  à  leurs  pieds.  Ils 
dirent  qu'ils  en  parleraient  et  se  tirèrent  à  part  et  par- 
lèrent ensemble.  Et  le  résultat  de  leur  conseil  fut  qu'ils 
seraient  encore  avec  eux  jusqu'à  la  Saint-Michel,  moyen- 
nant cette  convention  qu'ils  leur  jureraient  sur  les 
corps-saints  loyalement  que,  de  là  en  avant,  à  quelque 
heure  qu'ils  leur  en  fissent  sommation,  dans  les  quinze 
jours  on  leur  donnerait  avec  bonne  foi,  sans  fraude, 
une  flotte  avec  laquelle  ils  pourraient  aller  en  Syrie. 
Ainsi  fiit-il  octroyé  et  juré;  et  alors  il  y  eut  une  grande 
joie  par  toute  l'ost;  et  ils  s'en  retournèrent  dans  les 
nefs  et  les  chevaux  furent  mis  dans  les  huissiers. 

LX 

Ils  partirent  ainsi  du  port  de  Corfou  la  veille  de  la 
Pentecôte  qui  fut  mil  deux  cent  trois  ans  après  l'incar- 
nation de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  et  là  furent 
ensemble  toutes  les  nefs  et  tous  les  huissiers  et  toutes 
les  galées  de  l'ost  et  beaucoup  d'autres  nefs  de  mar- 
chands qui  avec  eux  s'étaient  mises  en  route;  et  le  jour 
était  beau  et  clair,  et  le  vent  doux  et  faible,  et  i4s  laissent 
aller  les  voiles  au  vent.  Et  GeofFroi,  le  maréchal  de 
Champagne,  témoigne  bien,  lui  qui  dicta  cette  œuvre 
et  qui  n'y  mentit  onques  d'un  mot  à  son  escient,  alors 
qu'il  fut  à  tous  les  conseils,  que  onques  si  belle  chose 
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(î  bêle  chofe  ne  fu  vue.  Et  bien  fembloit  eftoire  qui 
terre  deuft  conquerre  que,  tant  que  on  pooit  veoir  à 
oil,  ne  pooit-on  veoir  fe  voiles  non  de  nés  &  de  vaif- 
(iaus,  û  que  li  cuer  des  homes  s'en  esjoïifoient  mult. 


LXl 

Enfî  corurent  par  mer  tant  que  il  vindrent  à  Cade- 
melée,  à  un  trefpas  qui  for  mer  fîet,  &  lors  encon- 
trerent  deus  nés  de  pèlerins  &  de  chevaliers  &  de  fer- 
jenz  qui  repairoient  de  Surie;  &  ce  efloient  de  cels 
qui  eftoient  aie  al  port  de  Marfeille  paffer  ;  &  quant  il 
virent  Teftoire  (î  bêle  &  (î  riche,  fi  orent  tel  honte  que 
il  ne  s'oferent  moflrer,  &  li  cuens  Baudoins  de  Flan- 
dres &  de  Hennaut  envoia  la  barge  de  fa  nef  por  favoir 
quels  genz  ce  efloient,  &  il  diflrent  qu'il  eftoient.  Et 
uns  ferjenz  fe  lait  correr  conireval  de  la  nef  en  la 
barge,  &  difl  à  cels  de  la  nef  :  «  Je  vos  claim  quite  ce 
qui  remaint  en  la  nef  dou  mien,  car  je  m'en  irai  avec 
cels,  por  ce  que  il  femble  bien  que  il  doivent  terre 
conquerre.  »  A  grant  bien  fu  atorné  al  ferjent  &  mult 
fu  volentiers  en  T'oft  veuz  ;  &,  por  ce,  dit  hom  que  de 
mil  maies  voies  poet-on  retorner. 


LXII 

Enfi  corut  l'oz  trofque  à  Nigre.  Nigre  fi  eft  une  mult 
bone  ifle,  &  une  mult  bone  citez  que  on  apele  Nigre- 
pont.  Enqui  fi  priftrent  confeil  li  baron.  Si  s'en  ala  li 
marchis  Bonifaces  de  Monferrat  &  li  cuens  Baudoins 
de  Flandres  &  de  Hennaut,  à  grant  partie  de  huiffîers 
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ne  fut  vue.  Et  il  semblait  bien  que  cette  flotte  dût 
conquérir  du  pays  parce  que,  tant  que  Ton  pouvait 
voir  à  l'œil,  on  ne  pouvait  rien  voir  sinon  des  voiles 
de  nefs  et  de  vaisseaux,  si  bien  que  les  cœurs  des 
hommes  s'en  réjouissaient  beaucoup. 

LXI 

Ainsi  ils  coururent  par  la  mer  tant  qu'ils  vinrent  à 
Cademelée,  à  un  passage  qui  sur  mer  est  situé;  et 
alors  ils  rencontrèrent  deux  nefs  de  pèlerins  et  de 
chevaliers  et  de  sergents  qui  revenaient  de  Syrie  ;  et 
c'étaient  de  ceux  qui  étaient  allés  passer  du  port  de 
Marseille;  et  lorsqu'ils  virent  la  flotte  si  belle  et  si 
riche,  ils  eurent  une  telle  honte  qu'ils  n'osèrent  se 
montrer,  et  le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hai- 
naut  envoya  la  barge  de  sa  nef  pour  savoir  quels  gens 
c'étaient,  et  ils  dirent  qui  ils  étaient.  Et  un  sergent  se 
laissa  glisser  en  bas  de  la  nef  en  la  barge,  et  il  dit  à 
ceux  de  la  nef  :  «  Je  vous  proclame  quittes  de  ce  qui 
reste  du  mien  dans  la  nef,  car  je  m'en  irai  avec  ceux- 
ci,  parce  qu'il  semble  bien  qu'ils  doivent  conquérir 
de  la  terre.  »  On  fut  très  bien  disposé  pour  le  sergent, 
et  il  fut  vu  très  volontiers  en  l'ost;  et,  pour  cela,  on 
dit  qu'on  peut  sortir  de  mille  mauvaises  voies. 

LXII 

L'ost  courut  ainsi  jusqu'à  Nigre.  Nigre  est  une  très 
bonne  île  avec  une  très  bonne  cité  qu'on  appelle 
Nigrepont.  Là,  les  barons  prirent  conseil.  Le  marquis 
Boniface  de  Montferrat  s'en  alla,  ainsi  que  le  comte 
Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut,  avec  une  grande 
partie  des  huissiers  et  des  galées,  accompagnés  du  fils 
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&  de  galieSy  avec  le  fil  Tempereor  Surfac  de  Coftanti- 
noble,  en  une  ifle  que  on  apele  André,  &  defcendirent 
à  terre.  Si  s'armèrent  li  chevalier  &  corurent  en  la 
terre;  &  la  genz  del  païs  vindrent  à  merci  al  fil  Tempe- 
reor  de  Coftanti noble,  &  li  donerent  tant  dou  lor  que 
pais  fiftrent  à  lui.  Et  rentrèrent  en  lor  vaifîîaus  &  co- 
rurent par  mer.  Lors  lor  avint  uns  granz  damages  que 
uns  halz  hom  de  Tofl,  qui  avoit  nom  Guis  li  chaftelains 
de  Coci,  morut  &  fu  gitez  en  la  mer. 

LXIII 

Les  altres  nés  qui  n'erent  mie  celé  part  guenchies, 
furent  entrées  en  Boche  d'Avie,  &  ce  eft  là  où  li  Braz 
Saint-Jorge  chiet  en  la  grant  mer.  Et  corurent  contre- 
mont  le  Braz  trefque  à  une  cité  que  on  apele  Avie,  qui 
fiet  for  le  Braz  Saint-Jorge  devers  la  Turquie,  mult 
bêle  &  mult  bien  afTife.  Et  enqui  priftrent  port  &  def- 
cendirent à  terre  ;  &  cil  de  la  cité  vindrent  encontre 
aus  &  lor  rendirent  la  vile,  fi  con  cil  qui  ne  s'ofoient 
défendre  ;  &  il  fi  firent  mult  bien  garder,  fi  que  cil  de 
la  vile  n'i  perdirent  vaillant  un  denier.  Enfi  fejornerent 
enqui  huit  jorz  por  atendre  les  nés  &  les  galies  &  les 
huiflîers  qui  eftoient  encore  à  venir,  &,  dedenz  cel  fejor, 
priftrent  des  blez  en  la  terre,  que  il  ère  moiflbns,  &  il 
en  avoient  grant  meftier,  car  il  en  avoient  poi.  Et  de- 
denz ces  huit  jors  furent  venu  tuit  li  vaiflel  &  li  baron, 
&  Diex  lor  dona  bon  tens. 


LXIV 

Lors  fe  partirent  del  port  d'Avie  tuit  enfemble.  Si 
peufiiez  veoir  flori  le  Braz  Saint-Jorge  contremont  de 
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de  l'empereur  Sursac  de  Constantinople,  en  une  iie 
qu'on  appelle  André,  et  ils  descendirent  à  terre.  Les 
chevaliers  s'armèrent  et  coururent  en  la  terre  ;  et  les 
gens  du  pays  vinrent  à  merci  au  fils  de  l'empereur  de 
Constantinople,  et  ils  lui  donnèrent  tant  du  leur  qu'ils 
firent  la  paix  avec  lui.  Et  ils  rentrèrent  dans  leurs  vais- 
seaux et  coururent  par  mer.  Alors  il  leur  avint  un 
grand  dommage  parce  qu'un  haut  homme  de  l'ost,  qui 
avait  nom  Gui  le  châtelain  de  Couci,  mourut  et  fut 
jeté  en  la  mer. 

LXIII 

Les  autres  nefs  qui  ne  s'étaient  pas  détournées  de  ce 
côté,  étaient  entrées  en  la  Bouche  d'Avie,  et  c'est  là 
où  le  Bras  Saint-Georges  tombe  en  la  grande  mer.  Et  ils 
coururent  en  amont  du  Bras  jusqu'à  une  cité  fort  belle  et 
fort  bien  assise  qu'on  appelle  Avie  qui  est  située  sur  le 
Bras  Saint-Georges  devers  la  Turquie,  et  là  ils  prirent 
port  et  descendirent  à  terre  ;  et  ceux  de  la  cité  vinrent 
à  rencontre  d'eux  et  leur  rendirent  la  ville  en  gens  qui 
ne  s'osaient  défendre  ;  et  ils  firent  si  bien  tout  garder 
que  ceux  de  la  ville  n'y  perdirent  pas  un  denier  vail- 
lant. Ils  séjournèrent  ainsi  huit  jours  là  pour  attendre 
les  nefs  et  les  galées  et  les  huissiers  qui  étaient  encore 
à  venir,  et,  pendant  ce  séjour,  ils  prirent  des  blés  dans 
la  contrée,  parce  que  c'était  la  moisson,  et  ils  en 
avaient  grand  besoin,  car  ils  en  avaient  peu.  Et  durant 
ces  huit  jours  tous  les  vaisseaux  et  les  barons  étaient 
venus,  et  Dieu  leur  donna  bon  temps. 

LXIV 

Alors  ils  partirent  du  port  d'Avie  tous  ensemble. 
Alors  vous  eussiez  pu  voir,   à  contremont,  le  Bras 
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nés  &  de  galies  &  de  huilTiers,  &  mult  granz  merveille 
ère  la  bialtez  à  regarder.  Et  enfî  corurent  contremont 
le  Braz  Saint-Jorge,  tant  que  il  vindrent,  la  veille  de  la 
Saint  Johan-Baptifte  en  Juin,  à  Saint-Eftene,  à  une 
abaïe  qui  ère  à  trois  lieues  de  Coftantinoble.  Et  lors 
virent  tôt  à  plain  Coftantinoble  cil  des  nés  &  des  galies 
&  des  huilTiers,  &  priftrent  port,  &  aancrerent  lor  vaif- 
fiaus.  Or  poez  favoir  que  mult  efgarderent  Coftanti- 
noble cil  qui  onques  mais  ne  Tavoient  veue,  que  il  ne 
pooient  mie  cuider  que  fi  riche  vile  peuft  eftre  en  tôt 
le  monde,  con  il  virent  ces  halz  murs  &  ces  riches  tors 
dont  ele  ère  close  tôt  entor  à  la  reonde,  &  ces  riches 
palais  &  ces  haltes  iglyfes,  dont  il  i  avoit  tant  que  nuls 
nel  peuft  croire,  fe  il  ne  le  veift  à  Toil,  &  le  lonc  &  le 
lé  de  la  vile  qui  de  totes  les  altres  ère  foveraine.  Et 
fâchiez  que  il  n'i  ot  fi  hardi  cui  la  chars  ne  fremift,  & 
ce  ne  fu  mie  merveille,  que  onques  fi  granz  afaires  ne 
fu  enpris  de  nule  gent  puis  que  li  monz  fu  eftorez. 


LXV 


Lors  defcendirent  à  terre  li  conte  &  li  baron  &  li 
dux  de  Venife  &  fu  li  parlemenz  al  moftier  Saint- 
Eftene.  Là  ot  maint  confeil  pris  &  doné.  Totes  les 
paroles  qui  là  furent  dites  ne  vos  contera  mie  li  Livres; 
mais  la  fomme  del  confeil  fi  tu  tels  que  li  dux  de 
Venife  fe  dreça  en  eftant  &  lor  dift  :  «  Seignor,  je  fai 
plus  del  convine  de  ceft  païs  que  vos  ne  faites,  car 
altre  foiz  i  ai  efté.  Vos  avez  le  plus  grant  afaire  & 
le  plus  perillos  entrepris  que  onques  genz  entre- 
preiifent  ;  por  ce,  fi  covendroit  que  on  ovraft  fagement. 
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Saint-Georges  parsemé  de  nefs  et  de  gâtées  et  de  huis- 
siers, et  c'était  bien  grande  merveille  à  regarder  que 
ce  beau  spectacle.  Et  ainsi  ils  coururent  à  contremont 
du  Bras  Saint-Georges,  tant  qu'ils  vinrent,  la  veille  de 
la  Saint-Jean-Baptiste  en  Juin,  à  Saint-Étienne,  une 
abbaye  qui  était  à  trois  lieues  de  Constantinople.  Et 
alors  ceux  des  nefs,  des  galées  et  des  huissiers  virent 
tout  en  plein  Constantinople,  et  ils  prirent  port  et 
ancrèrent  leurs  vaisseaux.  Or  vous  pouvez  savoir 
qu'ils  regardèrent  beaucoup  Constantinople,  ceux  qui 
ne  l'avaient  jamais  vue,  parce  qu'ils  ne  pouvaient 
penser  qu'une  si  riche  ville  pût  être  en  tout  le  monde, 
lorsqu'ils  virent  ces  hauts  murs  et  ces  riches  tours 
dont  elle  était  close  tout  autour  à  la  ronde,  et  ces 
riches  palais  et  ces  hautes  églises,  dont  il  y  avait  tant 
que  nul  ne  l'eût  pu  croire,  s'il  ne  l'eût  vu  de  ses 
yeux,  ainsi  que  la  longueur  et  la  largeur  de  la  ville  qui 
de  toutes  les  autres  était  souveraine.  Et  sachez  qu'il  n'y 
eut  si  hardi  à  qui  la  chair  ne  frémît,  et  ce  ne  fut  pas 
merveille,  car  onques  si  grande  affaire  ne  fut  entre- 
prise par  nulle  nation  depuis  que  le  monde  fut  créé. 

LXV 

Alors  les  comtes  et  les  barons  et  le  duc  de  Venise 
descendirent  à  terre  et  le  parlement  fut  au  moûtier 
Saint-Êtienne.  lÀ  il  y  eut  maint  conseil  pris  et  donné. 
Le  Livre  ne  vous  contera  pas  toutes  les  paroles  qui  y 
furent  dites  ;  mais  le  résultat  du  conseil  fût  que  le  duc 
de  Venise  se  dressa  debout  et  dit  :  «  Seigneurs,  je 
connais  mieux  la  situation  de  ce  pays  que  vous  ne 
faites,  car  j'y  ai  été  autrefois.  Vous  avez  entrepris  la 
plus  grande  affaire  et  la  plus  périlleuse  que  onques 
gens  aient  entreprise;  pour  ce,  il  conviendrait  qu'on 
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Sachiez,  fe  nos  alons  à  la  terre  ferme,  la  terre  eft 
granz  &  larçe  &  noftre  gent  font  povre  &  difeteus  de 
la  viande.  Si  s'efpandront  par  la  terre  por  querre  la 
viande  &  il  i  a  mult  grant  plenté  de  la  gent  el  païs,  fi 
ne  poriens  tôt  garder  que  nos  n'en  perdifliens,  &  nos 
n'avons  meftier  de  perdre  que  mult  avons  poi  de  gent 
à  ce  que  nos  volons  faire.  Il  a  ifles  ci  près,  que  vos 
poez  veoir  de  ci,  qui  font  habitées  de  genz,  &  laborëes 
de  blez  &  de  viandes  &  d'altres  biens.  Alons  là 
prendre  port  &  recoillons  les  blez  &  les  viandes  del 
païs  &,  quand  nos  arons  les  viandes  recoillies,  alomes 
devant  la  vile  &  faifons  ce  que  Noftre-Sire  ara  porveu, 
car  plus  feurement  guerroie  cil  qui  a  la  viande  que  cil 
qui  n'en  a  point.  »  A  cel  confeil  s'acorderent  li  conte  & 
li  baron  &  s'en  râlèrent  tuit  à  lor  nés,  chafcuns  à  fon 
vaiflel. 


LXVI 


End  repoferent  celé  nuit,  &,  al  matin,  le  jor  de  la 
fefte  Monfeignor  Saint  Johan-Baptifte  en  Juin,  furent 
dreciesles  banieres  &  li  gonfanon  es  chaftiaus  des  nés, 
&  les  houces  oftées  des  efcuz  &  portendu  li  bort  des 
nés.  Chafcuns  regardoit  fes  armes  tels  con  à  lui  covint, 
que  de  il  favent  que  par  tens  en  aront  meflier.  Li  ma- 
rinier traient  les  ancres  &  laiflent  les  voiles  al  vent  aler 
&  Diex  lor  donc  bon  vent,  tel  con  à  aus  covint.  Si  s'en 
paifent,  très  pardevant  Coftantinoble,  fi  près  des 
murs  &  des  tors  que  à  maintes  de  lor  nés  traift-on.  Si 
i  avoit  tant  de  gent  for  les  murs  &  for  les  tors  que  il 
fembloit  que  el  monde  n'euft  gent  fe  là  non.  Enfi  lor 
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agît  sagement.  Sachez,  si  nous  allons  sur  la  terre 
ferme,  que  la  terre  est  grande  et  large  et  que  nos 
gens  sont  pauvres  et  disetteux  de  vivres.  Ils  s'épan- 
dront  par  la  terre  pour  querre  les  vivres  et  il  y  a  une 
très  grande  quantité  de  gens  dans  le  pays,  aussi  ne 
pourrions-nous  tout  surveiller  sans  que  nous  n'y  per- 
dissions des  hommes,  et  nous  n'avons  pas  besoin  d'en 
perdre  parce  que  nous  avons  fort  peu  de  gens  pour  ce 
que  nous  voulons  faire.  Il  y  a  des  îles  ici  près,  que 
vous  pouvez  voir  d'ici,  qui  sont  habitées  par  des  gens 
et  fournies  de  blé  et  de  vivres  et  d'autres  biens.  Allons 
là  prendre  port  et  recueillons  les  blés  et  les  vivres  du 
pays  et,  quand  nous  aurons  recueilli  les  vivres,  allons 
devant  la  ville  et  faisons  ce  à  quoi  Notre-Seigneur  aura 
pourvu,  car  plus  sûrement  guerroie  celui  qui  a  les  vivres 
que  celui  qui  n'en  a  point.  »  A  ce  conseil  s'accordèrent 
les  comtes  et  les  barons  et  ils  s'en  rallèrent  tous  à  leurs 
nefs,  chacun  à  son  vaisseau. 

LXVI 

Ils  se  reposèrent  cette  nuit- là,  et,  au  matin,  le  jour  de 
la  fête  de  Monseigneur  Saint  Jean-Baptiste  en  Juin,  les 
bannières  et  les  gonfanons  furent  dressés  sur  les  châ- 
teaux des  nefs  et  les  housses  des  écus  ôtées  et  les  bor- 
dages  des  nefs  garnis.  Chacun  regardait  ses  armes  afin 
qu'elles  fussent  comme  il  lui  convenait,  car  ils  savent 
avec  certitude  qu'avant  peu  ils  en  auront  besoin.  Les 
mariniers  tirent  les  ancres  et  laissent  les  voiles  aller  au 
vent,etDieu  leur  donne  bon  vent,  tel  qu'il  leur  convenait. 
Ils  passent  ainsi,  tout  à  fait  par  devant  Constantinople,  si 
près  des  murs  et  des  tours  que  l'on  tirait  contre  maintes 
de  leurs  nefs.  Il  y  avait  tant  de  gens  sur  les  murs  et  sur 
les  tours  qu'il  semblait  que  par  le  monde  il  n'y  eût  de 
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beftorna  Diex  Noftre-Sire  le  confeil,  qui  fu  pris  le  foir, 
de  torner  es  ifles,  alfi  con  fe  chafcuns  n'en  euft  onques 
oï  parler.  Et  maintenant  traiftrent  à  la  ferme  terre,  plus 
droit  que  il  onques  porent,  &  priftrent  port  devant  un 
palais  l'empereor  Alexi,  dont  li  leus  eftoit  apelez  Chai- 
cedoines  &  fu  endroit  Coftantinoble,  d'altre  part  del 
Braz,  devers  la  Turquie.  Cil  palais  fu  un  des  plus  bels 
&  des  plus  delitables  que  onques  oil  peuflent  efgarder, 
de  toz  les  deliz  que  il  covient  à  cors  d'home,  que  en 
maifon  de  prince  doit  avoir. 


LXVII 

Et  li  conte  &  li  baron  defcendirent  à  la  terre  &  fe 
herbergièrent  el  palais  &  en  la  vile  entor,  &  li  plufor 
tendirent  lor  paveillons.  Lors  furent  li  cheval  trait 
fors  des  huiffîers,  &  li  chevalier  &  li  ferjent  defcen- 
dirent à  la  terre  à  totes  lor  armes,  fî  que  il  ne  remeft  es 
vaiffiaux  que  li  marinier.  La  contrée  fu  bêle  &  riche  & 
plenteurofe  de  toz  biens,  &  orent  les  moies  des  blez, 
qui  efloient  demorés  es  mefons  parmi  les  champs. 
Tant  que  chafcuns  en  volt  prendre,  fi  en  prift,  con  cil 
qui  grant  meftier  en  avoient. 


LXVIII 

Enfi  fejornerent  en  cel  palais  l'endemain,  &,  al  tierz 
jor,  lor  dona  Diex  bon  vent:  &  cil  marinier  refachent 
lor  ancres  &  drecent  lor  voiles  al  vent.  Enfi  s'en  vont 
contremont  le  Braz,  bien  une  lieue  defor  Coftantinoble, 
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gens  excepté  là.  Ainsi  Dieu  Notre-Seigneur  leur  ren- 
versa le  projet,  qui  avait  été  adopté  le  soir,  de  tourner 
vers  les  îles,  comme  si  aucun  n'en  eut  onques  ouï  parler. 
Et  aussitôt  ils  tirèrent  vers  la  terre  ferme,  le  plus  droit 
qu'ils  purent,  et  prirent  port  devant  un  palais  de  l'em- 
pereur Alexis  dont  l'emplacement  était  appelé  Chalcé- 
doine  et  était  au  droit  de  Constantinople,  de  l'autre  part 
du  Bras,  devers  la  Turquie.  Ce  palais  était  un  des  plus 
beaux  et  des  plus  agréables  que  onques  yeux  pussent 
regarder,  avec  tous  les  agréments  qu'il  convient  aux 
hommes,  tels  qu'il  doit  y  avoir  en  une  maison  de  prince. 

LXVII 

Et  les  comtes  et  les  barons  descendirent  à  terre  et 
s'hébergèrent  dans  le  palais  et  dans  la  ville  à  l'entour, 
et  la  plupart  tendirent  leurs  pavillons.  Alors  les  che- 
vaux furent  tirés  hors  des  huissiers,  et  les  chevaliers  et 
les  sergents  descendirent  à  terre  avec  toutes  leurs 
armes,  si  bien  qu'il  ne  resta  sur  les  vaisseaux  que  les 
mariniers.  La  contrée  était  belle  et  riche  et  plantu- 
reuse en  tous  biens,  et  ils  eurent  les  meules  de  blé,  qui 
étaient  demeurées  en  moissons  parmi  les  champs.  Tant 
que  chacun  en  voulut  prendre,  il  en  prit,  comme  gens 
qui  en  avaient  grand  besoin. 

LXVIIl 

Us  séjournèrent  ainsi  en  ce  palais  le  lendemain,  et, 
au  troisième  jour.  Dieu  leur  donna  bon  vent:  et  les 
mariniers  saquent  de  nouveau  leurs  ancres  et  dressent 
leurs  voiles  au  vent.  Ainsi  ils  s'en  vont  à  contremont 
du  Bras,  bien  à  une  lieue  au-dessus  de  Constantinople, 
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à  un  palais  qui  ere  Tempereor  Alexi,  qui  ere  apelez 
TEfcutaire.  Enqui  fe  aancrèrent  les  nés  &  li  huilTier  & 
totes  les  galies  ;  &  la  chevalerie,  qui  ere  herbergie  el 
palais  de  Chalcedoine,  ala  encofte  par  terre.  Enfi  fe 
herbergierent  for  le  Braz  Saint-Jorge,  à  TEfcutaire  & 
contremont,  Toz  des  François.  Et  quand  ce  vit  Tempe- 
rere  Alexis,  fi  fift  la  foe  oft  iffîr  de  Coftantinoble;  fi  fe 
herberja  for  Taltre  rive,  d'altre  part,  endroit  d'aus  ;  fi 
fift  tendre  fes  paveillons  por  ce  que  cil  ne  peuflent 
prendre  terre  par  force  for  lui.  Enfi  fejoma  Toz  des 
François  par  nuef  jorz;  &  fe  porchaça  de  viande 
cil  qui  meftier  en  ot,  &  ce  furent  tuit  cil  de  l'oft. 


LXIX 

Dedenz  cel  fejor,  iifi  une  compaignie  de  mult  bone 
gent  por  garder  Toft,  que  on  ne  li  feiftt  mal,  &  li  forier 
cerchierentla  contrée.  En  celé  compaignie  fu  Oedes  li 
Champenois  de  Chanlite  &  Guillaumes  fes  frères  & 
Ogiers  de  Saint-Cheron  &  Manaffiers  de  Tlfle  &  li 
cuens  Girarz,  uns  cuens  de  Lombardie  qui  ere  de  la 
maifnie  le  marchis  de  Monferrat;  &  orent  bien  avec 
aus  quatre-vinz  chevaliers  de  mult  bone  gent.  Et  choi- 
firent  al  pié  de  la  montaigne,  paveillons,  bien  à  trois 
lieues  de  l'oft  ;  &  ce  eftoit  li  megedux  Tempereor  de 
Coftantinoble,  qui  bien  avoit  cinc  cenz  chevaliers  de 
Grieus.  Quant  noftre  gent  les  virent,  fi  ordenerent  lor 
genz  en  quatre  batailles,  &  fu  lor  confeils  tels  que  il 
iroient  combatre  à  aus.  Et  quant  li  Grieu  les  virent,  fi 
ordenerent  lor  gent  &.  lor  batailles  &  fe  rengierent 
pardevant  lor  paveillons  &  les  atendirent  tuit  coi,  & 
noftre  gent  les  alerent  ferir  mult  viguerofement.  A  l'aïe 
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à  un  palais  qui  était  à  l'empereur  Alexis,  lequel  était 
appelé  TEscutaire.  Là  s'ancrèrent  les  nefs  et  les  huis- 
siers et  toutes  les  galées  ;  et  la  chevalerie,  qui  était 
hébergée  au  palais  de  Chalcédoine,  alla,  le  long  de  la 
côte,  par  terre.  L'ost  des  Français  s'hébergea  ainsi  sur 
le  Bras  Saint-Georges,  à  TEscutaire  et  en  contremont. 
Et  quand  l'empereur  Alexis  vit  cela,  il  fit  sortir  son 
ost  à  lui  de  Constantinople  ;  il  s'hébergea  sur  l'autre 
rive,  d'autre  part,  au  droit  d'eux;  il  fit  tendre  ses 
pavillons  pour  qu'ils  ne  pussent  prendre  terre  par 
force  sur  lui.  L'ost  des  Français  séjourna  ainsi  pendant 
neuf  jours  ;  et  celui  qui  en  eut  besoin  se  mit  en  quête 
de  vivres,  et  ce  furent  tous  ceux  de  l'ost. 

LXIX 

Durant  ce  séjour,  une  compagnie  de  très  bonnes 
gens  sortit  pour  garder  l'ost,  afin  qu'on  ne  lui  fît  pas 
de  mal,  et  les  fourrageurs  fouillèrent  la  contrée.  En 
cette  compagnie  fut  Eudes  le  Champenois  de  Cham- 
plitte  et  Guillaume  son  frère  et  Oger  de  Saint-Cheron 
et  Manassès  de  l'Isle  et  le  comte  Girard,  un  comte  de 
Lombardie  qui  était  de  la  mesnie  du  marquis  de  Mont- 
ferrat  ;  et  ils  avaient  bien  avec  eux  quatre-vingts  cheva- 
liers de  fort  bonne  lignée.  Et  ils  aperçurent  des  pavil- 
lons au  pied  de  la  montagne,  bien  à  trois  lieues  de  l'ost; 
et  c'était  le  mega-duc  de  l'empereur  de  Constanti- 
nople, qui  avait  bien  cinq  cents  chevaliers  des  Grecs. 
Quand  notre  troupe  les  vit,  ils  ordonnèrent  leurs  gens 
en  quatre  batailles,  et  leur  projet  fut  qu'ils  iraient  com- 
battre avec  eux.  Et  quand  les  Grecs  les  virent,  ils  ordon- 
nèrent leur  troupe  et  leurs  batailles  et  se  rangèrent  par 
devant  leurs  pavillons  et  les  attendirent  tous  cois,  et  nos 
gens  les  allèrent  férir  très  vigoureusement.  Avec  l'aide 
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de  Dieu  Noftre-Seignor,  petit  dura  cil  eftors,  car  li 
Grieu  lor  tomerent  les  dos;  fi  furent  defconfit  à  la 
première  affemblée  &  li  noftre  les  enchaucierent  bien 
une  lieue  grant.  Là  gaaignièrent  affez  chevaus  &  ron- 
cins  &  paleiroiz,  &  muls  &  mules,  &  tentes  &  paveil- 
lons,  &  tel  gaaing  con  à  tel  befoigne  aferoit.  Enfi  s'en 
reviendrent  en  Toft,  où  il  furent  mult  volentiers  veu  & 
oï,  &  départirent  lor  gaaing  fi  con  il  durent. 


LXX 

A  Taltre  jor  après,  envoia  Temperere  Alexis  un 
meffage  as  contes  &  as  barons  &  fes  letres.  Cil  mef- 
fages  avoit  nom  Nicholas  Rous  &  ère  nez  de  Lom- 
bardie  ;  &  trova  les  barons  el  riche  palais  d'Efcutaire 
où  il  eftoient  à  un  confeil,  &  les  falua  de  par  l'empereor 
Alexi  de  Coftanti noble,  &  tendi  fes  letres  le  marchis 
Boniface  de  Monferrat  &  cil  les  reçut.  Et  furent  leues 
les  letres  devant  toz  les  barons;  &  paroles  i  ot  de 
maintes  manières  es  letres  que  li  Livres  ne  raconte  mie; 
&,  après,  les  altres  paroles  qui  furent,  fi  furent  de 
créance,  que  Ton  creift  qui  les  avoit  aportées,  qui 
Nicholas  Rous  avoit  nom.  «  Belsfire, »  font-il,  «nos 
avons  veues  vos  letres  &  nos  dient  que  nos  vos 
créons,  &  nos  vos  créons  bien.  Or  dites  ce  que  vos 
plaira,  &  nous  l'orrons.  » 


LXXI 

Et  li  mefiages  eftoit  devant  les  barons  en  eftant  & 
parla  :  «  Seignor,  »  fait-il,  «  l'emperere  Alexis  vos  mande 
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de  Dieu  Notre-Seigneur,  ce  combat  dura  peu,  car  les 
Grecs  leur  tournèrent  le  dos;  ils  furent  déconfits  au 
premier  choc  et  les  nôtres  les  poursuivirent  bien  une 
grande  lieue.  Us  gagnèrent  là  assez  de  chevaux  et  de 
roncins  et  de  palefrois,  et  de  mulets  et  de  mules,  et  de 
tentes  et  de  pavillons,  et  tel  gain  que  comporte  une 
telle  besogne.  Ainsi  ils  s'en  revinrent  à  Tost,  où  ils 
furent  très  volontiers  vus  et  ouïs,  et  ils  départirent  leur 
gain  comme  ils  durent  le  faire. 

LXX 

Le  jour  suivant,  l'empereur  Alexis  envoya  aux 
comtes  et  aux  barons  un  messager  et  ses  lettres.  Ce 
messager  avait  nom  Nicolas  Rous  et  était  né  en  Lom- 
bardie  ;  et  il  trouva  les  barons  dans  le  riche  palais  d'Es- 
cu taire  où  ils  étaient  à  un  conseil,  et  il  les  salua  de  par 
l'empereur  Alexis  de  Constantinople,  et  tendit  ses 
lettres  au  marquis  Boniface  de  Montferrat  et  celui-ci 
les  reçut.  Et  les  lettres  furent  lues  devant  tous  les 
barons;  et  il  y  avait  dans  ces  lettres  des  paroles  de 
maintes  manières  que  le  Livre  ne  raconte  pas;  et, 
ensuite,  les  autres  paroles  qui  s'y  trouvaient  étaient 
dignes  de  créance,  pour  demander  qu'on  crût  celui 
qui  les  avait  apportées,  qui  avait  nom  Nicolas  Rous. 
«  Beau  sire,  »  font-ils,  «  nous  avons  lu  vos  lettres  et 
elles  nous  disent  que  nous  vous  croyions,  et  nous 
vous  croyons  bien.  Dites  donc  ce  qu'il  vous  plaira, 
et  nous  l'ouïrons.  » 

LXXl 

Le  messager  était  debout  devant  les  barons  et  parla  : 
«  Seigneurs,  »  fait-il,  «  l'empereur  Alexis  vous  mande  qu'il 
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que  bien  fait  que  vos  eftes  la  meilior  genz  qui  foient 
fanz  corone,  &  de  la  meilior  terre  qui  foit.  Et  mult  fe 
merveille  por  quoi  ne  à  quoi  vos  eftes  venus  en  fa 
terre  ne  en  fon  règne,  que  vos  eftes  creftien  &  il  eft 
creftiens;  &  bien  fait  que  vos  eftes  meu  por  la  Sainte 
Terre  d'oltremer  &  por  la  fainte  Croiz  &  por  le 
Sépulcre  refcore.  Se  vos  eftes  povre  ne  difeteus,  il  vos 
donra  volentiers  de  fes  viandes  &  de  fon  avoir,  &  par 
tel  covent  que  vos  lui  vuidiez  fa  terre.  Ne  vos  voldroit 
altre  mal  faire,  &  neporquant  fi  en  a-il  le  pooir,  car,  fe 
vos  eftiez  vint  tant  de  gent,  ne  vos  en  poriez  vos  aler, 
fe  il  mal  vos  voloit  faire,  que  vos  ne  fulTiez  tôt  def- 
confit.  » 


LXXII 

Par  Tacort  &  le  confeil  les  altres  barons  &  le  duc  de 
Venife,  fe  leva  en  piez  Coenes  de  Bethune,  qui  bons 
chevaliers  &  fages  eftoit  &  bien  eloquens,  &  refpont 
al  meflage  :  «  Bels  fire,  vos  nos  avez  dit  que  voftre  fire 
fe  merveille  mult  porquoi  noftre  feignor  &  noftre  baron 
font  entré  en  fon  règne  ne  en  fa  terre.  En  fa  terre  il  ne 
font  mie  entré,  car  il  la  tient  à  tort  &  à  pechié,  contre 
Dieu  &  contre  raifon  ;  ainz  li  fire  de  la  terre  eft  fon 
nevou  qui  ci  fiet  entre  nos  for  une  chaiere,  qui  eft  fils 
de  fon  frère  l'empereor  Surfac.  Mais,  s'il  voloit  à  la 
merci  fon  nevou  venir  &  li  rendoit  la  corone  &  l'em- 
pire, nos  li  proieriens  que  il  li  pardonaft  &  li  donaft 
tant  que  il  peuft  vivre  richement.  Et  fe  vos  por  ceftui 
meflage  n'i  revenez  altre  foiz,  ne  foiez  fi  hardiz  que 
vos  plus  i  reveniez.  »  Enfi  fe  parti  li  meflages  &  s'en 
râla  ariere  en  Coftantinoble,  à  l'empereor  Alexi. 
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sait  bien  que  vous  êtes  les  meilleurs  gens  qui  soient 
sans  couronne  et  de  la  meilleure  terre  qui  soit.  Et  il 
s'émerveille  beaucoup  pour  quelle  raison  et  à  quel 
propos  vous  êtes  venus  en  sa  terre  et  en  son  royaume, 
puisqu'il  est  chrétien  et  que  vous  êtes  chrétiens;  et  il 
sait  bien  que  vous  êtes  partis  pour  recouvrer  la  Sainte 
Terre  d'outremer  et  la  Sainte  Croix  et  le  Sépulcre.  Si 
vous  êtes  pauvres  et  disetteux,  il  vous  donnera  volon- 
tiers de  ses  vivres  et  de  son  avoir,  et  à  cette  condition 
que  vous  lui  vidiez  sa  terre.  Il  ne  voudrait  vous  faire 
d'autre  mal,  encore  qu'il  en  ait  le  pouvoir,  car,  si  vous 
étiez  vingt  fois  autant  de  gens,  vous  ne  pourriez  vous 
en  aller,  s'il  vous  voulait  faire  mal,  que  vous  ne  fussiez 
tout  déconfits.  » 

LXXII 

Par  l'accord  et  le  conseil  des  autres  barons  et  du  duc 
de  Venise,  Conon  de  Béthune,  qui  était  bon  chevalier 
et  sage  et  bien  éloquent,  se  leva  sur  ses  pieds  et  il  répon- 
dit au  messager  :  «  Beau  sire,  vous  nous  avez  dît  que  votre 
sire  s'émerveille  fort  pour  quelle  raison  nos  seigneurs 
et  nos  barons  sont  entrés  en  son  royaume  et  en  sa  terre. 
En  sa  terre  ils  ne  sont  pas  entrés,  car  il  la  tient  à  tort 
et  à  péché,  contre  Dieu  et  contre  raison  ;  ains  le  sire  de 
la  terre  est  son  neveu,  qui  sied  ici  entre  nous  sur  une 
chaire,  lequel  est  fils  de  son  frère  l'empereur  Sursac. 
Mais,  s'il  voulait  venir  à  la  merci  de  son  neveu  et  s'il 
lui  rendait  la  couronne  et  l'empire,  nous  le  prierions 
qu'il  lui  pardonnât  et  lui  donnât  tant  qu'il  pût  vivre 
richement.  Et,  à  moins  que  vous  ne  reveniez  une  autre 
fois  pour  ce  message,  ne  soyez  pas  si  hardi  que  de 
revenir  encore.  »  Ainsi  partit  le  messager  et  il  s'en  ralla 
en  arrière  à  Constantinople,  près  de  l'empereur  Alexis. 
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LXXIIl 

Li  baron  parlèrent  enfemble  i'endemain  &  diftrent 
qu'il  moftreroient  Alexi,  le  fil  Tempereor  de  Coftanti- 
noble,  al  pueple  de  la  cité,  &  dont  fiftrent  armer  les 
galies  totes.  Li  duxde  Venife  &  li  marchis  de  Monferrat 
entrèrent  en  une,  &  miftrent  avec  aus  Alexi,  le  fil  Tem- 
pereor  Surfac,  &  es  altres  galies  entrèrent  li  chevalier 
&  li  baron  qui  voldrent.  Enfi  s'en  aierent,  rez  à  rez  des 
murs  de  Cofiantinoble,  &  moftrerent  al  pueple  des  Grieus 
le  valet  &  diftrent  :  «  Véez  ici  voftre  feignor  naturel  ;  & 
fâchiez  que  nos  ne  venimes  mie  por  vos  mal  faire,  ainz 
venimes  por  vos  garder  &  por  vos  défendre,  fe  vos 
faites  ce  que  vos  devez,  car  cil  cui  vos  obéiffîez  con 
à  feignor  vos  tient  à  tort  &  à  pechié,  contre  Dieu  & 
contre  raifon,  &  bien  favez  con  il  a  defloialment  ovrë 
vers  fon  feignor  &  vers  fon  frère,  que  il  li  a  les  oilz 
traiz  &  tolu  fon  empire  à  tort  &  à  pechié.  Et  véez  ci 
le  droit  oir.  Se  vos  vos  tenez  à  lui,  vos  ferez  ce  que 
vos  devrez,  &,  fe  vos  nel  faites,  nos  vos  ferons  le  pis 
que  nos  porons.  »  Onques  nuls  de  la  terre  ne  de  la 
cité  ne  fift  femblant  que  il  fe  tenift  à  lui,  por  la  tremor 
&  por  la  dotance  de  Tempereor  Alexi.  Enfî  s'en  revin- 
drent  en  Toft  ariere  &  aierent  chafcuns  à  fa  her- 
berge. 


LXXIV 

L'endemain,  quant  il  orent  la  mefle  oïe,  s'afiemble- 
rent  à  parlement;  &  fu  li  parlemenz  à  cheval  en  mi  les 
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LXXIII 

Les  barons  parièrent  ensemble  le  lendemain  et  dirent 
qu'ils  montreraient  Alexis,  le  fils  de  l'empereur  de 
Constantinople,  au  peuple  de  la  cité,  et  alors  ils  firent 
armer  toutes  les  galées.  Le  duc  de  Venise  et  le  marquis 
de  Montferrat  entrèrent  dans  l'une  et  mirent  avec  eux 
Alexis,  le  fils  de  l'empereur  Sursac,  et  dans  les  autres 
galées  entrèrent  les  chevaliers  et  les  barons  qui  vou- 
lurent. Ils  s'en  allèrent  ainsi,  au  ras  des  murs  de  Cons- 
tantinople, et  montrèrent  le  valet  au  peuple  des  Grecs 
et  dirent  :  «  Voyez  ici  votre  seigneur  naturel  ;  et  sachez 
que  nous  ne  vînmes  pas  pour  vous  faire  mal,  ains  nous 
vînmes  pour  vous  garder  et  pour  vous  défendre,  si 
vous  faites  ce  que  vous  devez,  car  celui  à  qui  vous 
avez  obéi  comme  à  votre  seigneur  vous  tient  à  tort  et 
à  péché,  contre  Dieu  et  contre  raison,  et  vous  savez 
bien  comment  il  a  déloyalement  agi  envers  son  seigneur 
et  envers  son  frère,  parce  qu'il  lui  a  tiré  les  yeux  et 
enlevé  son  empire  à  tort  et  à  péché.  Et  voyez  ici  le  lé- 
gitime héritier.  Si  vous  vous  tenez  à  lui,  vous  ferez 
ce  que  vous  devrez,  et  si  vous  ne  le  faites,  nous  vous 
ferons  au  pis  que  nous  pourrons.  »  Personne  de  la 
terre  ni  de  la  cité  ne  fit  semblant  qu'il  se  tînt  à  lui,  par 
trémeur  et  par  crainte  de  l'empereur  Alexis.  Ainsi,  ils 
s'en  revinrent  en  arrière  en  l'ost  et  allèrent  chacun  à 
son  logement. 

LXXIV 

Le  lendemain,  quand  ils  eurent  ouï  la  messe,  ils  s'as- 
semblèrent  en  parlement-,  et  le  parlement  fut  à  cheval 
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champs.  Là  peuifiez  veoir  maint  bel  deftrier  &  maint 
bon  chevalier  defor,  &  fu  li  confeils  des  batailles  devifer, 
quantes  &  quels  il  en  aroient.  Beftance  i  ot  aflez  d'une 
part  &  altre,  mais  la  fins  del  confeil  fu  tels  que  al 
conte  Baudoin  de  Flandres  fu  otroïe  Tavangarde,  porce 
que  il  avoit  mult  grant  plenté  de  bones  genz  &  d'ar- 
chiers  &  d'arbaleftiers,  plus  que  nuls  qui  en  Toft  fuft. 

LXXV 

Et  après  fu  devifé  que  Taltre  bataille  feroit  Henris 
fes  frères,  &  Mahius  de  Valencort  &  Baudoins  de  Bel- 
veoir,  &  maint  altre  bon  chevalier  de  lor  terre  &  de 
tor  païs  qui  avec  aus  efloient.  La  tierce  bataille  fifl  li 
cuens  Hues  de  Saint-Pol,  Pierres  d'Amiens  fes  niés, 
Euflaices  de  Canteleu,  Aniiaus  de  Caïeu  &  maint  bon 
chevalier  de  lor  terre  &  de  lor  païs.  La  quarte  bataille 
fifl  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartain,  qui  mult 
fu  granz  &  riche  &  redotée  que  il  i  avoit  mult  grant 
plenté  de  bons  chevaliers  &  de  bone  gent.  La  quinte 
bataille fifl  Mahius  de  Monmorenci  &  li  Champenois; 
Jofirois  li  marefchaus  de  Champaignefu  en  celé.  Ogiers 
de  Saint-Cheron,  Manaffiers  de  l'ifle,  Miles  li  Braibanz, 
Machaires  de  Sainte-Menehalt,  Johans  Foifnons,  Guis 
de  Chapes,  Clarembauz  fes  nies,  Roberz  de  Ronçoi, 
totes  ces  genz  fiflrent  la  quinte  bataille.  Sachiez  que  il 
i  ot  maint  bon  chevalier.  La  fifle  bataille  firent  les  genz 
de  Borgoigne.  En  celi  fu  Oedes  li  Champenois  de 
Chanlite,  Guillaumes  fes  frères,  Guis  de  Pefmes, 
Haimmes  fes  frères,  Othes  de  la  Roche,  Richars  de 
Danpierre,  Oedes  fes  frères,  Guis  de  Covelans  &  les 
genz  de  lor  terre  &  de  lor  païs.  La  fetime  bataille 
fifl  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat,  qui  mult  fîi 
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emmi  les  champs.  Là  vous  eussiez  pu  voir  maint  bon 
destrier  et  maint  bon  chevalier  dessus,  et  le  conseil 
était  pour  régler  les  batailles,  combien  ils  en  auraient 
et  quelles  elles  seraient.  11  y  eut  assez  de  discussions 
de  part  et  d'autre,  mais  la  fin  du  conseil  fut  qu'au  comte 
Baudouin  de  Flandre  fut  octroyée  l'avant-garde,  parce 
qu'il  avait  une  très  grande  quantité  de  bonnes  gens  et 
d'archers  et  d'arbalétriers,  plus  que  nul  qui  fût  en  l'ost. 

LXXV 

Et  ensuite  il  fut  réglé  qu'Henri  son  frère  ferait  la  se- 
conde bataille,  avec  Mahieu  de  Valincourt  et  Baudouin 
de  Beauvoir,  et  maints  autres  bons  chevaliers  de  leur 
terre  et  de  leur  pays  qui  étaient  avec  eux.  Le  comte 
Hugues  de  Saint-Pol  fit  la  troisième  bataille  avec  Pierre 
d'Amiens  son  neveu,  Eustache  de  Canteleu,  Anseau  de 
Cayeux  et  maints  autres  bons  chevaliers  de  leur  terre  et 
de  leur  pays.  Le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres  fit 
la  quatrièmebataille,  qui  fut  fort  grande,  riche  et  redou- 
tée parce  qu'il  y  avait  très  grande  quantité  de  bons  che- 
valiers et  de  bonnes  gens.  Mahieu  de  Montmorenci  fit 
la  cinquième  bataille  avec  les  Champenois  ;  Geoffroi  le 
maréchal  de  Champagne  fut  en  celle-là.  Oger  de  Saint- 
Cheron,  Manassès  de  l'Isle,  Miles  le  Brébant,  Mâchai re 
de  Sainte-Menehould,  Jean  Foisnon,  Gui  de  Chappes, 
Clerembaud  son  neveu,  Robert  de  Roncoi,  tous  ces 
gens  firent  la  cinquième  bataille.  Sachez  qu'il  y  eut  maint 
bon  chevalier.  Les  gens  de  Bourgogne  firent  la  sixième 
bataille;  en  celle-là  ftit  Eudes  le  Champenois  de  Champ- 
litte,  Guillaume  son  frère,  Gui  de  Pesmes,  Haimmes  son 
frère,  Othon  de  la  Roche,  Richard  de  Dampierre, 
Eudes  son  frère.  Gui  de  Conflans  et  les  gens  de  leur 
terre  et  de  leur  pays.  Le  marquis  Boniface  de  Montfer- 
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granz.  Là  furent  li  Lombart  &  li  Tofcaîn  &  li  Aleman 
&  totes  les  genz  qui  furent  dès  le  mont  de  Moncenis 
trofque  à  Lion  for  le  Rone,  Tuit  cil  furent  en  la 
bataille  le  marchis,  &  fu  devifé  que  il  feroit  Tariere- 
garde. 

LXXVI 

Li  jorz  fu  devifez  quant  il  fe  recueilleroient  es  nés  & 
es  galies  &  es  huifliers  por  prendre  terre  par  force, 
ou  por  vivre  ou  por  morir,  &  fâchiez  que  ce  fu  une 
des  plus  doutofes  chofes  à  faire  qui  onques  fuft.  Lors 
parlèrent  li  evefque  &  li  clergiez  al  pueple  &  lor 
moftrerent  que  il  fulTent  confez  &  feift  chafcuns  fa 
devife  que  il  ne  favoient  quant  Diex  feroit  fon 
comandement  d'aus  ;  &  il  fi  firent  mult  volentîers  par 
tote  Tofl,  &  mult  pitofement.  Li  termes  vint  fi  con 
devifez  fu  &  li  chevalier  fuirent  es  huiiTiers,  tuit  avec 
lor  deilriers;  &  furent  tuit  armé,  les  helmes  laciez  & 
li  cheval  covert  &  enfelé;  &  les  altres  genz  qui 
n'avoient  mie  fi  grant  meflier  en  bataille  furent  es 
granz  nés  tuit  &  les  galies  furent  armées  &  atornées 
totes. 

LXXVII 

Et  li  matins  tu  bels,  un  poi  après  le  foleil  levant,  & 
l'emperere  Alexis  les  atendoit  à  granz  batailles  &  à 
granz  corroiz  de  l'altre  part.  Et  on  fone  les  bozines  & 
chafcune  galie  fu  à  un  huiifier  liée  por  pafTer  oltre 
plus  delivréement.  Il  ne  demandent  mie,  chafcuns,  qui 
doit  aler  devant,  mais  qui  ançois  poet,  ançois  arive. 
Et  li  chevalier  iffirent  des  huifliers  &  faillirent  en  la 
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rat  fit  la  septième  bataille  qui  était  fort  nombreuse. 
Là  furent  les  Lombards,  et  les  Tudesques  et  les  A]le-> 
mands  et  tous  les  gens  qui  étaient  depuis  le  Mont-Cenis 
jusqu'à  Lyon  sur  le  Rhône.  Tous  ceux-là  furent  en  la  ba- 
taille du  marquis,  et  il  fut  réglé  qu'il  ferait  l'arrière-garde. 

LXXVI 

Le  jour  fut  fixé  où  ils  se  rassembleraient  sur  les  nefs 
et  les  galées  et  les  huissiers  pour  prendre  terre  par 
force,  ou  pour  vivre  ou  pour  mourir,  et  sachez  que 
c'était  une  des  choses  les  plus  douteuses  à  faire  qui 
onques  fut.  Alors  les  évéques  et  le  clergé  parlèrent 
au  peuple  et  leur  montrèrent  qu'il  fallait  qu'ils  fussent 
confès  et  que  chacun  fit  son  testament  parce  qu'ils  ne 
savaient  pas  quand  Dieu  ferait  sa  volonté  d'eux  ;  et  ils 
firent  ainsi  très  volontiers  par  toute  l'ost,  et  très  pieu- 
sement. Le  terme  vint  tel  qu'il  avait  été  assigné  et  les 
chevaliers  furent  sur  les  huissiers,  tous  avec  leurs  des- 
triers; et  ils  étaient  tous  armés,  les  heaumes  lacés  et 
les  chevaux  couverts  et  ensellés;  et  les  autres  gens 
qui  n'étaient  pas  d'une  si  grande  utilité  en  bataille 
furent  tous  sur  les  grandes  nefs  et  les  galées  furent 
toutes  armées  et  préparées. 

LXXVII 

Et  le  matin  fut  beau,  un  peu  après  le  soleil  levant,  et 
l'empereur  Alexis  les  attendait  avec  de  grandes  batailles 
et  de  grandes  troupes  de  l'autre  côté.  Et  on  sonne  les 
buccines  et  chaque  galée  fut  liée  à  un  huissier  pour 
passer  outre  plus  aisément.  Ils  ne  demandent  pas, 
chacun,  qui  doit  aller  devant,  mais  qui  peut  arriver 
d'abord,  aborde  d'abord.  Et  les  chevaliers  sortirent  des 
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mer  trofque  à  la  çainture  tuit  armé,  les  helmes  laciez 
&  les  glaives  es  mains,  &  li  bon  archier  &  li  bon  fer- 
jent  &  li  bon  arbaleftrier,  chafcuns  à  fa  compaignie,  là 
endroit  où  ele  ariva.  Et  li  Grieu  firent  mult  grant  fem- 
blant  d'aus  recevoir  à  la  bataille  &,  quant  ce  vint  as 
lances  baiflier,  li  Grieu  lor  tomerent  les  dos  erram- 
ment.  Si  s'en  vont  fuiant  &  lor  laiifent  le  rivage.  Et 
fâchiez  que  onques  plus  orgueillieufement  nuls  porz 
ne  fu  pris.  Adonc  comencent  li  marinier  à  ovrir  les 
portes  des  huifîiers  &  à  giter  les  ponz  fors;  &  on 
comence  les  chevaus  à  traire;  &  li  chevalier  comen- 
cent à  monter  for  lor  chevaus;  &  les  batailles  fe 
comencent  à  rengier  il  con  eles  dévoient.  Li  cuens 
Baudoins  de  Flandres  &  de  Hennaut  chevalcha,  qui 
l'avangarde  faifoit,  &  les  altres  batailles  après,  chafcune 
fi  con  chevalchier  dévoient,  &  alerent  trofque  là  où 
l'emperere  Alexis  avoit  efté  logiez.  Et  il  s'en  fu  tornez 
vers  Coftantinoble  &  laiifa  tenduz  très  &  paveillons; 
&  là  gaaignèrent  noftre  gent  aifez. 


LXXVIII 

De  noftres  barons  fut  tels  li  confeils  que  il  fe  herber- 
geroient  for  le  port  devant  la  tor  de  Galathas,  où  la 
chaaine  fermoit  qui  movoit  de  Coftantinoble;  & 
fâchiez  de  voir  que  par  celé  chaaine  covenoit  entrer 
qui  al  port  de  Coftantinoble  voloit  entrer.  Et  bien 
virent  noftre  baron,  fe  il  ne  prenoient  celé  tor  &  rom- 
poient  celé  chaaine,  que  il  eftoient  mort  &  mal  bailli. 
Enfi  fe  herbergierent  la  nuit  devant  la  tor  &  en  la 
Juerie,  que  Ton  apele  TEftanor,  où  il  avoit  mult  bone 
vile  &  mult  riche. 
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huissiers  et  sautèrent  dans  la  mer  jusqu'à  la  ceinture 
tous  armés,  les  heaumes  lacés  et  les  lances  aux  mains, 
et  les  bons  archers  et  les  bons  sergents  et  les  bons 
arbalétriers,  chacun  avec  sa  compagnie,  au  droit  du 
point  où  elle  aborda.  Et  les  Grecs  firent  bien  semblant 
de  les  recevoir  pour  le  combat  et,  quand  on  en  vint 
à  baisser  les  lances,  les  Grecs  leur  tournèrent  le  dos 
aussitôt.  Us  s'en  vont  en  s'enfuyant  et  leur  laissent  le 
rivage.  Et  sachez  que  onques  port  ne  fut  pris  plus 
orgueilleusement.  Alors  les  mariniers  commencent  à 
ouvrir  les  portes  des  huissiers  et  à  jeter  les  ponts 
dehors;  et  l'on  commence  à  tirer  les  chevaux;  et  les 
chevaliers  commencent  à  monter  sur  leurs  chevaux;  et 
les  batailles  commencent  à  se  ranger  ainsi  qu'elles  le 
devaient.  Le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut 
qui  faisait  l'avant-garde  chevaucha  et  les  autres  après, 
ainsi  qu'elles  devaient  chevaucher,  et  elles  allèrent  là 
où  l'empereur  Alexis  avait  été  logé.  Et  il  s'en  était 
tourné  vers  Constantinople  et  laissa  tendus  trefs  et 
pavillons  ;  et  là  nos  gens  gagnèrent  assez. 

LXXVIII 

Le  projet  de  nos  barons  était  qu'ils  s'hébergeraient 
sur  le  port  devant  la  tour  de  Galatha  à  laquelle  s'atta- 
chait la  chaîne  qui  partait  de  Constantinople;  et 
sachez,  en  vérité,  que  c'est  par  cette  chaîne  que 
devait  entrer  quiconque  voulait  entrer  au  port  de 
Constantinople.  Et  nos  barons  virent  bien  que,  s'ils  ne 
prenaient  cette  tour  et  ne  rompaient  cette  chaîne,  ils 
seraient  morts  et  maltraités.  Ils  s'hébergèrent  ainsi 
cette  nuit-là  devant  la  tour  et  en  la  Juiverie,  que  l'on 
appelle  l'Estanor,  où  il  y  avait  une  très  bonne  et  très 
riche  ville. 
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LXXIX 

Bien  fe  filtrent  la  nuit  efchaugaîtîer  &,  lendemain, 
quant  fu  hore  de  tierce,  fi  filtrent  une  aflaillie  cil  de  la 
tor  de  Galathas  &  cil  qui  de  Coftantinoble  lor 
venoient  aidier  en  barges;  &  noftre  gent  corent  as 
armes.  Là  aflembla  premiers  Jaques  d'Avefnes  &  la  foe 
maifnie  à  pié,  &  fâchiez  que  il  fii  mult  chargiez  &  fîi 
feruz  parmi  le  vis  d'un  glaive  &  en  aventure  de  mort; 
êc  uns  fuens  chevaliers  fu  montez  à  cheval,  qui  avoit 
nom  Nicholes  de  Janlain,  &  fecorut  fon  feignor 
&  le  fift  mult  bien,  fi  que  il  en  ot  grant  pris.  Et  li 
criz  fu  levez  en  Toft,  &  noftre  gent  vienent  de  totes 
parz  &  les  miftrent  enz  mult  laidement,  fi  que  afiez  en 
i  ot  de  morz  &  de  pris,  fi  que  de  tels  i  ot  qui  ne  guen- 
chirent  mie  à  la  tor,  ainz  alerent  as  barges  dont  il 
erent  venu  ;  &  là  en  i  ot  aflez  de  noiez  &  alquant  en 
efchaperent.  Et  cels  qui  guenchirent  à  la  tor,  cil  de 
l'oft  les  fuirent  fi  près  que  il  ne  porent  la  porte  fermer. 
Enqui  refu  granz  li  eftors  à  la  porte  &  la  lor  tolirent 
par  force  &  les  priftrent  laienz.  Là  en  i  ot  aflez  de 
morz  &  de  pris. 


LXXX 

Enfi  fu  li  chaftiaus  de  Galathas  pris  &  li  porz  gaai- 
gnez  de  Coftantinoble  par  force.  Mult  en  furent  con- 
forté cil  de  Toft  &  mult  en  loerent  Dam  Dieu,  &  cil 
de  la  vile  defconfortë.  Et,  Tendemain,  furent  enz  el  port 
traites  les  nés  &  li  vaiflel  &  les  galies  &  li  huifîier.  Et 
donc  priftrent  cil  de  l'oft  confeil  enfemble  por  favoir 
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LXXIX 

Ils  se  firent  bien  garder  la  nuit  et,  le  lendemain, 
quand  ce  fîit  heure  de  tierce,  ceux  de  la  tour  de 
Galatha  firent  une  sortie  ainsi  que  qcux  qui,  de  Cons- 
tantinople,  les  venaient  aider  en  barges;  et  nos  gens 
courent  aux  armes.  Là,  tout  d'abord,  Jacques  d*Avesnes 
et  sa  mesnie  à  pied  en  vinrent  aux  mains,  et  sachez 
qu'il  fut  fort  chargé  et  fut  féru  d'une  lance  au  visage 
ei  en  aventure  de  mort  ;  et  un  sien  chevalier  qui  était 
monté  à  cheval,  qui  avait  nom  Nicolas  de  Jeulain, 
secourut  son  seigneur  et  le  fit  fort  bien,  tellement  qu'il 
en  eut  grande  louange.  Et  le  cri  s'éleva  en  l'ost,  et  nos 
gens  viennent  de  toutes  parts  et  les  refoulèrent  très 
péniblement,  si  bien  qu'il  y  en  eut  assez  de  morts  et 
de  pris,  si  bien  aussi  qu'il  y  en  eut  certains  qui  ne  se 
portèrent  pas  vers  la  tour,  ains  allèrent  aux  barges 
dont  ils  étaient  venus  ;  et  là  il  y  en  eut  assez  de  noyés 
et  quelques-uns  en  échappèrent.  Et  quant  à  ceux  qui 
se  portèrent  vers  la  tour,  ceux  de  l'ost  les  suivirent  de 
si  près  qu'ils  ne  purent  fermer  la  porte.  Là,  de  nou- 
veau, le  combat  fut  grand  à  la  porte  et  ils  la  leur  enle- 
vèrent de  force  et  ils  les  prirent  là-dedans.  Là  il  y  eut 
assez  de  morts  et  de  pris. 

LXXX 

Ainsi  fut  pris  le  château  de  Galatha  et  gagné  par 
force  le  port  de  Constantinople.  Ceux  de  l'ost  en  furent 
bien  confortés  et  en  louèrent  fort  le  Seigneur  Dieu,  et 
ceux  de  la  ville  déconfortés.  Et,  le  lendemain,  les  nefs 
furent  tirées  dans  le  port  ainsi  que  les  vaisseaux,  les 
galées  et  les  huissiers.  Et  alors  ceux  de  l'ost  prirent  con- 
seil ensemble  pour  savoir  ce  qu'ils  pourraient  faire,  s'ils 
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quel  chofe  il  poroient  faire,  s'il  alTaudroient  la  vile  par 
mer  ou  par  terre.  Mult  s'acorderent  li  Venifîen  que  les 
efchieles  fulTent  dreciées  es  nës  &  que  toz  li  alTaus 
fuft  par  devers  la  mer.  Li  François  difoient  que  il  ne  fe 
favoient  mie  il  bien  aidier  for  mer  con  il  favoient  par 
terre,  mais,  quant  il  aroient  lor  chevaus  &  lor  armes,  il 
fe  faroient  mielz  aidier  par  terre.  Enfi  fu  la  fins  del 
confeil  que  li  Venifîen  aflTaudroient  par  mer  &  li  baron 
&  cil  de  Toft  par  terre. 

LXXXI 

Enfi  fejornerent  par  quatre  jorz.  Al  cinquiefme  jor 
après,  s'arma  tote  Toz  &  chevalchierent  les  batailles,  ii 
con  eles  erent  ordenées,  tôt  par  defor  le  port,  trofque 
endroit  le  palais  de  Blaquerne,  &  la  navie  vint,  par 
dedenz  le  port,  dès  ci  que  endroit  eles,  &  ce  fu  près 
del  chief  del  port,  &,  là,  (i  aun  flum,  qui  fiert  en  la  mer, 
que  on  n'i  poet  pafler  fe  par  un  pont  de  pierre  non. 
Li  Grieu  avoient  le  pont  colpë  &  li  baron  firent  tote 
jor  l'ofl  laborer  &  tote  la  nuit  por  le  pont  afaitier.  Enfi 
fu  li  ponz  afaitiez  &  les  batailles  armées  al  matin,  & 
chevalchierent  li  uns  après  l'altre,  fi  con  il  erent 
ordené,  &  vont  devant  la  vile,  &  nuls  de  la  cite  n'ifli 
fors  encontre  aus,  &  fu  mult  granz  merveille  que,  por 
un  que  il  elloient  en  l'oft,  eftoient-il  dui  cent  en  la 
vile. 

LXXXII 

Lors  fu  li  confeils  des  barons  tels  que  il  fe  herberge- 
roient  entre  le  palais  de  Blaquerne  &  le  chaflel  Buimont, 
qui  ère  une  abaïe  clofe  de  murs.  Et  lors  furent  tendu 
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assailliraient  la  ville  par  terre  ou  par  mer.  Les  Véni- 
tiens s'accordèrent  bien  à  ce  que  les  échelles  fussent 
dressées  sur  les  nefs  et  à  ce  que  tout  l'assaut  fut  devers 
la  mer.  Les  Français  disaient  qu'ils  ne  se  savaient  pas 
si  bien  aider  sur  mer  comme  ils  le  savaient  sur  terre, 
mais  que,  quand  ils  auraient  leurs  chevaux  et  leurs 
armes,  ils  se  sauraient  mieux  aider  sur  terre.  Ainsi  fut 
la  fin  du  conseil  que  les  Vénitiens  assailliraient  par 
mer  et  les  barons  et  ceux  de  l'ost  par  terre. 

LXXXI 

Ils  séjournèrent  ainsi  pendant  quatre  jours.  Au 
cinquième  après,  toute  l'ost  s'arma  et  les  batailles  che- 
vauchèrent, telles  qu'elles  étaient  ordonnées,  tout  par- 
dessus le  port,  jusqu'au  droit  du  palais  de  Blaquerne, 
et  la  flotte  vint,  par  dedans  le  port,  jusqu'au  droit 
d'elles,  et  ce  fut  près  du  bout  du  port,  et,  là,  il  y  a  un 
fleuve,  qui  tombe  dans  la  mer,  que  l'on  ne  peut  passer 
sinon  par  un  pont  de  pierre.  Les  Grecs  avaient  coupé 
le  pont  et  les  barons  firent  travailler  l'ost  tout  le  jour 
et  toute  la  nuit  pour  rajuster  le  pont.  Ainsi  le  pont  fut 
rajusté  et  les  batailles  armées  au  matin,  et  ils  chevau- 
chèrent l'un  après  l'autre,  ainsi  qu'ils  étaient  ordonnés, 
et  ils  vont  devant  la  ville,  et  nul  ne  sortit  hors  de  la 
cité  à  rencontre  d'eux,  et  ce  fut  bien  grande  merveille 
parce  que,  pour  un  qu'ils  étaient  en  l'ost,  ils  étaient 
deux  cents  dans  la  ville. 

LXXXII 

Alors  l'avis  des  barons  fut  qu'ils  s'hébergeraient 
entre  le  palais  de  Blaquerne  et  le  château  de  Boëmond, 
qui  était  une  abbaye  close  de  murs.  Et  alors  furent 
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li  tref  Se  li  paveillon,  &  bien  fu  fiere  chofe  à  regarder, 
car,  de  Coftantinoble,  qui  tenoit  trois  lieues  de  front 
par  devers  la  terre,  ne  pooit  tote  Toz  aflegier  que  l'une 
des  portes.  Et  li  Venifien  furent  en  la  mer,  es  nés  &  es 
vaifliaus,  &  drecierent  les  efchieles  &  les  mangoniaus 
&  les  perrieres,  &  ordenerent  lor  aflaut  mult  bien  ;  & 
li  baron  ratornerent  le  lor  par  devers  la  terre  &  de 
perrieres  &  de  mangoniaus.  Et  fâchiez  que  il  n'eftoient 
mie  en  pais,  que  il  n'ere  hore  de  nuit  ne  de  jor  que 
Tune  des  batailles  ne  fiift  armée  par  devant  la  porte 
por  garder  les  engins  &  les  aifaillies.  Et  por  tôt  ce  ne 
remanoit  mie  que  il  n'en  feiifent  affez  par  celé  porte 
&  par  altres,  fi  que  il  les  ten oient  fi  corz  que  fi  foiz 
ou  fept  les  covenoit  le  jor  armer  par  tote  Toft;  ne 
n'avoient  pooir  de  porchacier  viande  quatre  arbalef- 
trées  loing  de  Toft,  &  il  en  avoient  mult  poi,  fe  de 
farine  non  &  de  bacons;  &  de  cel  avoient  poi,  &  de 
char  frefche  nule  chofe,  fe  il  ne  Tavoient  des  che* 
vaus  que  on  lor  ocioit,  &  fâchiez  que  il  n'avoient 
viande  comunelment  à  tote  l'oft  por  trois  femaines.  Et 
mult  eftoient  perillofement  que  onques  par  tant  poi 
de  gent  ne  furent  aifegié  tant  de  gent  en  nule  vile. 


LXXXIII 


Lors  fe  porpenferent  de  un  mult  bon  engin,  car  il 
fermèrent  tote  Toft  de  bones  lices  &  de  bons  merriens 
&  de  bones  barres,  &  fi  en  furent  mult  plus  fort  &  plus 
feur.  Li  Grieu  lor  faifoient  fi  fovent  aflaillies  que  il  nés 
laiflbient  repofer  &  cil  de  Toft  les  remetoient  ariere 
mult  durement,  &  totes  foiz  que  il  iiToient  fors,  i  per- 
doient  li  Grieu. 
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tendus  les  trefs  et  les  pavillons,  et  ce  fut  une  chose 
bien  fière  à  regarder,  car,  de  Constantinople,  qui  tenait 
bien  trois  lieues  de  front  devers  la  terre,  toute  Tost  ne 
pouvait  assi^er  que  Tune  des  portes.  Et  les  Vénitiens 
furent  en  la  mer,  sur  les  nefs  et  les  vaisseaux,  et  dressè- 
rent les  échelles  et  les  mangonneaux  et  les  pierrières 
et  ordonnèrent  fort  bien  leur  assaut;  et  les  barons  pré- 
parèrent aussi  le  leur  devers  la  terre  et  des  pierrières 
et  des  mangonneaux.  Et  sachez  qu'ils  n'étaient  pas  en 
paix,  car  il  n'était  heure  de  nuit  ni  de  jour  que  l'une  des 
batailles  ne  fût  armée  par  devant  la  porte  pour  veiller 
aux  engins  et  aux  attaques.  Et,  malgré  tout  cela,  les  Grecs 
ne  laissaient  pas  d'en  faire  assez  par  cette  porte  et  par 
d'autres,  tellement  qu'ils  les  tenaient  si  court  que,  six 
ou  sept  fois  le  jour,  il  fallait  s'armer  par  toute  l'ost; 
et  ils  n'avaient  pas  moyen  de  quérir  des  vivres  à  quatre 
arbalétrées  loin  de  l'ost,  et  ils  en  avaient  fort  peu, 
sinon  de  la  farine  et  des  bacons  ;  encore  de  ceux-ci 
en  avaient-ils  peu,  et  en  chair  fraîche  rien,  s'ils  n'en 
avaient  des  chevaux  qu'on  leur  tuait,  et  sachez 
qu'ils  n'avaient  pas  de  vivres  dans  toute  l'ost  réunie 
pour  trois  semaines.  Et  ils  étaient  fort  périlleusement 
parce  que  onques  tant  de  gens  en  nulle  ville  ne  furent 
assiégés  par  si  peu  de  gens. 

LXXXIII 

Alors  ils  s'avisèrent  d'un  très  bon  expédient,  car  ils 
fermèrent  toute  l'ost  de  bonnes  lices  et  de  bons  madriers 
et  de  bonnes  barres,  et  ils  en  furent  plus  forts  et  plus 
sûrs.  Les  Grecs  leur  faisaient  si  souvent  des  attaques 
qu'ils  ne  les  laissaient  se  reposer  et  ceux  de  l'ost  les 
refoulaient  en  arrière  fort  durement,  et  toutes  les  fois 
qu'ils  sortaient  dehors,  les  Grecs  y  perdaient. 


Digitized 


byGoogk 


IlO  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE 


LXXXIV 

Un  jor,  faifoîent  li  Borgoignon  Tagait;  &  li  Grieu  lor 
firent  une  aflaillie  &  iflirent  de  lor  meillors  genz  une 
partie  fors  ;  &  li  noftre  lor  recorurent  fus,  fî  les  remif- 
trent  enz  mult  durement  &  les  menèrent  fi  près  de  la 
porte  que  granz  fés  de  pierres  lor  getoit-on  for  aus. 
Là  ot  pris  un  des  meillors  Grieus  de  laienz,  qui  ot  nom 
Coftantins  Lafcres,  &  le  prift  Gautiers  de  Nuilli  tôt 
monté  for  fon  cheval.  Et  enqui  ot  Guillaumes  de 
Chanlite  brifië  le  braz  d*une  pierre,  dont  granz  dama- 
ges fu  que  il  ère  mult  proz  &  mult  vailanz.  Toz  les 
cops  &  toz  les  bleciez  &  toz  les  morz  ne  vos  puis  mie 
raconter,  mais,  ainz  que  li  eftorz  parfinaft,  vint  uns 
chevaliers  de  la  maifnie  Henri,  le  frère  le  conte  Bau- 
doin de  Flandres  &  de  Hennaut,  qui  ot  nom  Euftaices 
dou  Marchois,  &  ne  fu  armez  que  d'un  gamboifon  & 
d'un  chapel  de  fer,  fon  efcu  à  fon  col,  &  le  fift  mult 
bien  à  Tenz  mètre,  fi  que  grant  pris  l'en  dona  l'on. 
Poi  ère  jorz  que  on  ne  feift  aflaillies,  mais  ne  vos  puis 
totes  retraire.  Tant  tenoient  li  Grieu  noftre  gent  près 
que  ne  pooient  dormir,  ne  repofer,  ne  mengier^  fe 
armée  non. 


LXXXV 

Une  altre  aifaillie  fiftrent,  par  une  porte  qui  eftoit 
amont,  où  li  Grieu  reperdirent  aifez.  Mais  là  fi  fîi  morz 
uns  chevaliers  qui  ot  nom  Guillaumes  Delgi,  &  là  le 
fift  mult  bien  Mahius  de  Valencort,  &  perdi  fon  cheval 
al  pont  de  la  porte,  qui  là  fu  morz,  &  maint  le  fiftrent 
mult  bien  qui  à  celé  méfiée  furent.  A  celé  porte,  defor 
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LXXXIV 

Un  jour,  les  Bourguignons  faisaient  l'aguet  ;  et  les 
Grecs  leur  firent  une  attaque  et  firent  sortir  une  partie 
de  leurs  meilleures  gens;  et  les  nôtres,  à  leur  tour,  leur 
coururent  sus,  si  bien  qu'ils  les  refoulèrent  fort  dure- 
ment et  les  menèrent  si  près  de  la  porte  qu'on  leur 
jetait  une  grande  quantité  de  pierres  sur  eux.  Là  fut 
pris  un  des  meilleurs  Grecs  de  léans,  qui  avait  nom 
Constantin  Lascres,  et  Gautier  de  Nuilli  le  prit  tout 
monté  sur  son  cheval.  Et  là  Guillaume  de  Champlitte 
eut  le  bras  brisé  d'une  pierre,  dont  ce  fut  grand  dom- 
mage parce  qu'il  était  très  preux  et  très  vaillant.  Tous 
les  coups  et  tous  les  blessés  et  tous  les  morts  je  ne 
puis  vous  les  raconter,  mais,  avant  que  le  combat  finit 
complètement,  vint  un  chevalier  de  la  mesnie  de 
Henri,  le  frère  du  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de 
Hainaut,  qui  avait  nom  Eustache  du  Marchais,  et  il 
n'était  armé  que  d'un  gamboison  et  d'un  chapel  de  fer, 
son  écu  au  col,  et  il  fit  si  bien  en  les  refoulant  qu'on 
lui  donna  grandes  louanges.  Il  était  peu  de  jours  où  on 
ne  fît  des  attaques,  mais  je  ne  puis  vous  les  raconter 
toutes.  Les  Grecs  tenaient  nos  gens  de  si  près  que 
ceux-ci  ne  pouvaient  ni  dormir,  ni  se  reposer,  ni 
manger,  sinon  armés. 

LXXXV 

Les  Grecs  firent  une  autre  attaque,  o^r  une  porte  en 
amont,  où  ils  perdirent  encore  asse2.  Mais  là  aussi 
mourut  un  chevalier  qui  avait  nom  Guillaume  Delgy, 
et  là  fit  fort  bien  Mahieu  de  Valincourt,  et  il  perdit  là 
son  cheval,  qui  mourut  au  pont  de  la  porte,  et  maints 
de  ceux  qui  furent  à  cette  mêlée  firent  fort  bien.  A 


Digitized 


byGoogk 


112  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE 

le  palais  de  Blaquerne,  où  il  iflbient  plus  foventes  foiz, 
en  ot  Pierres  de  Braiecuel  plus  le  pris  que  nuls  porce 
que  il  ere  plus  près  logiez  &  plus  fovent  i  avint. 


LXXXVI 


Enii  lor  dura  cil  périls  &  cil  travaus  près  de  dix  jorz, 
tant  que  un  Joefdi  matin  fu  lor  aifaus  atornez  &  les 
efchieles  ordenées,  &  li  Venifien  rorent  le  lor  apa- 
reillié  par  mer.  Enfi  fu  devifez  li  aifaus  que  les  trois 
batailles  des  fept  garderoient  l'oft  par  defors  &  les 
quatre  iroient  à  l'affaut.  Li  marchis  Bonifaces  de  Mon- 
ferrat  garda  l'oft  par  devers  les  champs  &  la  bataille 
des  Borgoignons  &  la  bataille  des  Champenois  & 
Mahius  de  Monmorenci,  &  li  cuens  Baudoins  de  Flan- 
dres &  de  Hennaut  ala  alTaillir  &  la  foe  genz  &  Henris 
fes  frères;  &  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartairi  & 
li  cuens  Hues  de  Saint-Pol  &  cil  qui  à  aus  fe  tenoient 
alerent  à  l'affaut.  Et  drecierent  à  une  barbecane  deus 
efchieles  enprès  la  mer,  &  li  murs  fu  mult  garniz  d'En- 
glois  &  de  Danois,  &  li  affauz  forz  &  bons  &  durs.  Et 
par  vive  force  montèrent  des  chevaliers  for  les  efchie- 
les &  dui  ferjent,  &  conquiftrent  le  mur  for  aus,  & 
montèrent  for  le  mur  bien  quinze,  &  fe  combatoient 
main  à  main  as  haches  &  as  efpëes.  Et  cil  dedenz  fe 
renforcièrent  mult;  fi  les  metent  fors  mult  laidement, 
fi  que  il  en  retindrent  deus,  &  cil  qui  furent  retenu  de 
la  noftre  gent,  fi  furent  mené  devant  l'empereor  Alexi  ; 
s'en  fu  mult  liez.  Enfi  remeft  li  affauz  devers  les  Fran- 
çois &  en  i  ot  affez  de  bleciez  &  de  quaffez.  S'en 
furent  mult  irié  li  baron. 
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cette  porte,  au-dessus  du  palais  de  Blaquerne,  par  où  les 
Grecs  sortaient  le  plus  souvent,  Pierre  de  Braiecuel 
eut  plus  de  louanges  qu'aucun  parce  qu'il  était  logé 
plus  près  et  qu'il  y  vint  plus  souvent. 

LXXXVI 

Ainsi  leur  dura  ce  péril  et  ce  travail  près  de  dix 
jours,  tant  qu'un  Jeudi  matin  leur  assaut  fut  préparé  et 
leurs  échelles  disposées,  et  les  Vénitiens  avaient  aussi 
préparé  leur  attaque  par  mer.  L'assaut  fut  ainsi  réglé 
que  trois  des  sept  batailles  garderaient  l'ost  par  dehors 
et  que  les  quatre  autres  iraient  à  l'assaut.  Le  marquis 
Boniface  de  Montferrat  garda  l'ost  devers  les  champs 
avec  la  bataille  des  Bourguignons  et  la  bataille  des 
Champenois  et  Mahieu  de  Montmorenci,  puis  le  comte 
Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  alla  assaillir  avec  sa 
nation  et  Henri  son  frère;  et  le  comte  Hugues  de 
Saint-Pol  et  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres  et 
ceux  qui  se  tenaient  avec  eux  allèrent  à  l'assaut.  Et  ils 
dressèrent  deux  échelles  contre  une  barbacane  près 
de  la  mer,  et  le  mur  était  très  garni  d'Anglais  et  de 
Danois,  et  l'assaut  fut  fort  et  bon  et  dur.  Et  des  cheva- 
liers et  deux  sergents  montèrent  de  vive  force  sur  les 
échelles  et  conquirent  le  mur  sur  eux,  puis  ils  montè- 
rent bien  quinze  sur  le  mur,  et  ils  combattaient  main  à 
main  avec  des  haches  et  des  épées.  Et  ceux  de  dedans 
se  réconfortèrent  beaucoup;  ils  les  mettent  dehors  très 
laidement,  de  sorte  qu'ils  en  retinrent  deux,  et  ceux 
de  notre  nation  qui  furent  retenus,  furent  alors  menés 
devant  l'empereur  Alexis;  il  en  fut  très  satisfait. 
Ainsi  l'assaut  fîit  remis  du  côté  des  Français  et  il  y  en 
eut  assez  de  blessés  et  d'estropiés.  Les  barons  en 
furent  très  irrités. 
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LXXXVII 

Et  li  dux  de  Venife  ne  fe  fu  mie  obiiés,  ainz  ot  fes 
nés  &  fes  huiffîers  &  fes  vaiffiaus  ordenez  d'un  front, 
&  cil  fronz  duroit  bien  trois  arbaleftrées,  &  comen- 
cent  la  rive  à  aprochier  qui  defoz  les  murs  &  defoz  les 
tors  eftoit.  Lors  veiffiez  mangoniaus  giter  des  nés  & 
des  huiffîers,  &  quarriaus  d'arbaleftre  traire,  &  les  ars 
traire  mult  delivreement,  &  cels  dedenz  défendre  les 
murs  &  les  tors  mult  durement,  &  les  efchieles  des 
nés  aprochier  fi  durement  que  en  plufors  leus  s'entre- 
feroient  d'efpées  &  de  lances,  &  li  huz  ère  fi  granz  que 
il  fembloit  que  terre  &  mers  fondift.  Et  fâchiez  que  les 
galies  n'ofoient  terre  prendre. 


LXXXVIII 

Or  porez  oïr  eftrange  proefce  que  li  dux  de  Venife, 
qui  viels  hom  ère  &  gote  ne  véoit,  fii,  toz  armez,  el 
chief  de  la  foe  galie  &  ot  le  gonfanon  Saint-Marc  par 
devant  lui;  &  efcrioit  as  fuens  que  il  le  meiffent  à 
terre,  ou  fe  ce  non  il  feroit  juftife  de  lor  cors,  &  il  fi 
firent  que  la  galie  prent  terre,  &  il  faillent  fors  ;  fi  por- 
tent le  gonfanon  Saint-Marc  par  devant  lui  à  la  terre. 
Et,  quant  li  Venifien  voient  le  gonfanon  Saint-Marc  à  la 
terre  &  la  galie  lor  feignor  qui  ot  terre  prife  devant 
aus,  &  fe  tint  chafcuns  à  honi  &  vont  à  la  terre  mit,  & 
cil  des  huiffîers  faillent  fors  &  vont  à  la  terre,  &  cil 
des  granz  nés  entrent  es  barges  &  vont  à  la  terre  qui 
ainz  ainz,  qui  mielz  mielz.  Lors  veiffîiez  aifaut  grant  & 
merveillos;&  ce  tefmoigne  Joffrois  de  Vile-Hardoin,  li 
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LXXXVII 

Le  duc  de  Venise  ne  s'était  pas  oublié,  ains  il  avait 
ordonné  ses  huissiers  et  ses  vaisseaux  sur  un  front,  et 
ce  front  durait  bien  trois  arbalétrées,  et  ils  commencent 
à  approcher  de  la  rive  qui  était  sous  les  murs  et  sous 
les  tours.  Alors  vous  eussiez  vu  les  mangonneaux  des 
nefs  et  des  huissiers  jeter  des  traits,  et  tirer  des  car- 
reaux d'arbalètes,  et  tirer  rapidement  les  arcs,  et  ceux 
de  dedans  défendre  les  murs  et  les  tours  fort  rudement, 
et  les  échelles  des  nefs  approcher  si  durement  qu'en 
plusieurs  endroits  les  combattants  s'entre-frappaient 
avec  des  épées  et  des  lances,  et  le  tumulte  était  si 
grand  qu'il  semblait  que  terre  et  mer  fondaient.  Et 
sachez  que  les  galées  n'osaient  prendre  terre. 

LXXXVIII 

Or  vous  pourrez  ouïr  une  étrange  prouesse  parce 
que  le  duc  de  Venise,  qui  était  vieil  homme  et  ne 
voyait  goutte,  était,  tout  armé,  en  tête  de  sa  galée  et 
avait  le  gonfanon  de  Saint-Marc  par  devant  lui;  et  il 
criait  aux  siens  qu'ils  le  missent  à  terre,  ou  sinon  qu'il 
ferait  justice  de  leurs  corps,  et  ils  firent  que  la  galée 
prend  terre,  et  ils  sautent  dehors  ;  ils  portent  le  gonfanon 
de  Saint-Marc  par  devant  lui  à  terre.  Et,  lorsque  les 
Vénitiens  voient  le  gonfanon  de  Saint-Marc  à  terre  et 
la  galée  de  leur  seigneur  qui  avait  pris  terre  devant  eux, 
alors  chacun  se  tient  pour  honni  et  tous  vont  vers  la 
terre,  et  ceux  des  huissiers  sautent  dehors  et  vont  vers 
la  terre,  et  ceux  des  grandes  nefs  entrent  en  barges  et 
vont  vers  la  terre  à  qui  le  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux. 
Alors  vous  eussiez  vu  un  assaut  grand  et  merveilleux  ; 
et  de  ceci  témoigne  Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  le 
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marefchaus  de  Champaigne,  qui  cefte  ovre  traita,  que 
plus  de  quarante  li  diftrent  por  vérité  que  il  virent  le 
gonfanon  Saint-Marc  de  Venife  en  une  des  tors  &  mie 
ne  forent  qui  Fi  porta. 

LXXXIX 

Or  oiez  eftrange  miracle  :  &  cil  dedenz  s'enfuient, 
il  guerpiifent  les  murs,  &  li  Venifien  entrent  enz,  qui 
ainz  ainz,  qui  mielz  mielz,  fi  que  il  faifiifent  vint-cinc 
des  tors  &  garniffent  de  lor  gent,  &  li  dux  prent  un 
batel,  il  mande  meflages  as  barons  de  l'oft  &  lor  fait 
affavoir  que  il  avoient  vint-cinc  tors  &  feuffent  por 
voir  que  il  nés  pooient  reperdre.  Li  baron  font  fî  lié 
que  il  nel  poent  croire  que  ce  foit  voirs,  &  li  Venifien 
comencent  à  envoier  chevaus  et  palefîroiz  à  Toft  en 
batiaus  de  cels  que  il  avoient  gaaignez  dedenz  la  vile. 
Et,  quant  li  emperere  Alexis  vit  que  il  furent  enfi  entré 
dedenz  la  vile,  fi  comença  fes  genz  à  envoier  à  fi  grant 
foifon  vers  aus  que  cil  virent  que  il  nés  poroient  sof- 
frir.  Si  miftrent  le  feu  entr'aus  &  les  Grieus,  &  li  venz 
venoit  de  vers  noz  genz,  &  li  feu  comença  fi  granz  à 
naiftre  que  li  Grieu  ne  pooient  veoir  noz  genz.  Enfi 
fe  retraiftrent  à  lor  tors  que  il  avoient  faifies  &  con- 
quifes. 

XC 

Adonc  iffi  Temperere  Alexis  de  Coftanti noble  à  tote 
fa  force  fors  de  la  cité,  par  une  altre  porte,  bien  loing 
de  une  lieue  de  l'ofl,  &  comença  fi  granz  genz  à  iifir 
que  il  fembloit  que  ce  fuft  toz  li  monz.  Lors  fift  fes 
batailles  ordener  parmi  la  campaigne  &  chevalcherent 
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maréchal  de  Champagne,  qui  composa  cette  œuvre, 
parce  que  plus  de  quarante  lui  dirent,  en  vérité,  qu'ils 
virent  le  gonfanon  de  Saint-Marc  de  Venise  sur  une 
des  tours  et  ne  surent  qui  l'y  porta. 

LXXXIX 

Or  oyez  un  étrange  miracle  :  ceux  de  dedans  s'en- 
fuient et  déguerpissent  alors  des  murs,  et  les  Vénitiens 
entrent  dedans  à  qui  le  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux, 
si  bien  qu'il  se  saisissent  de  vingt-cinq  tours  et  les  gar- 
nissent de  leurs  gens,  et  le  duc  prend  un  bateau,  il 
envoie  des  messagers  aux  barons  de  l'ost  et  leur  fait 
assavoir  qu'ils  avaient  vingt-cinq  tours  et  qu'ils  sussent, 
en  vérité,  qu'ils  ne  pouvaient  les  reperdre.  Les  barons 
sont  si  joyeux  qu'ils  ne  peuvent  croire  que  ce  soit  la 
vérité,  et  les  Vénitiens  commencent  à  envoyer  par 
bateau  à  l'ost  des  chevaux  et  des  palefrois  pris  parmi 
ceux  qu'ils  avaient  gagnés  dans  la  ville.  Et  quand  l'em- 
pereur Alexis  vit  qu'ils  étaient  ainsi  entrés  dans  la  ville, 
il  commence  à  envoyer  de  ses  gens  vers  eux  en  si 
grande  foison  qu'ils  virent  bien  qu'ils  ne  les  pourraient 
souffrir.  Ils  mirent  le  feu  entre  eux  et  les  Grecs,  et  le 
vent  venait  devers  nos  gens,  et  le  feu  commençait  à 
devenir  si  grand  que  les  Grecs  ne  pouvaient  voir  nos 
gens.  Ceux-ci  se  retirèrent  ainsi  à  leurs  tours  qu'ils 
avaient  saisies  et  conquises. 

XC 

Alors  Alexis,  l'empereur  de  Constantinople,  sortit 
avec  toutes  ses  forces  hors  de  la  cité  par  une  autre 
porte,  bien  à  une  lieue  loin  de  l'ost,  et  il  commença  à 
sortir  tant  de  gens  qu'il  semblait  que  ce  fût  le  monde 
entier.  Alors  il  fit  ordonner  ses  batailles  parmi  la  cam- 
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vers  Toft.  Et,  quant  noz  François  les  voient,  fi  falUent 
as  armes  de  totes  parts.  Cel  jor,  faifoit  Henris,  ii  frères 
le  conte  Baudoin  de  Flandres  &  de  Hennaut,  Tagait  as 
engins  devant  la  porte  de  Blaquerne  &  Mahius  de 
Valencort  &  Baudoins  de  Belveoir  &  lor  genz  qui  à 
aus  fe  tenoient.  Endroit  aus  avoit  l'emperere  Alexis 
atome  granz  genz  qui  faildroient  par  trois  portes  fors, 
con  il  fe  ferroit  en  Toft  d'altre  part.  Et  lors  iffîrent  les 
fix  batailles  qui  furent  ordenées,  &  li  baron  fe  rengent 
par  devant  lor  lices  &  lor  ferjent  &  lor  efcuier  à  pié 
par  derrière  les  cropes  de  lor  chevaus  &  li  archier  & 
li  arbaleftier  par  devant  aus,  &  firent  bataille  de  lor 
chevaliers  à  pié,  dont  il  avoient  bien  deus  cenz  qui 
n'avoientmais  nul  cheval,  &  enfi  fe  tindrent  coi  devant 
lor  lices,  &  fù  mult  granz  fens  que,  fe  il  alaflent  à  la 
campaigne  affembler  as  Grieus,  cil  avoient  fi  grant 
foifon  de  gent  que  tuit  fuflent  noie  entr'aus. 


XCI 


Il  fembloit  que  tote  la  campaigne  fuft  coverte  de 
batailles  &  venoient  le  petit  pas  tuit  ordené.  Bien 
fembloit  perillofe  chofe;  nos  genz  n'avoient  que  fix 
batailles,  &  li  Grieu  en  avoient  bien  foixante,  &  il  n'i 
avoit  celi  qui  ne  fuft  graindre  que  une  des  nos.  Mais 
li  noftre  eftoient  ordené  en  tel  manière  que  on  ne 
pooit  à  aus  venir,  fe  par  devant  non.  Et  tant  cheval cha 
l'emperere  Alexis  qu'il  fu  fi  près  que  on  traioit  des 
uns  as  altres.  Et,  quant  ce  oï  li  dux  de  Venife,  fi  fift  fes 
genz  retraire  &  guerpir  les  tors  que  il  avoient  con- 
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pagne  et  elles  chevauchèrent  vers  Tost.  Et  quand  nos 
Français  les  voient,  ils  sautent  sur  leurs  armes  de 
toutes  parts.  Ce  jour-là,  Henri,  le  frère  du  comte  Bau- 
douin de  Flandre  et  de  Hainaut,  faisait  Taguet  aux 
engins  devant  la  porte  de  Blaquerne  ainsi  que  Mahieu 
de  Valincourtet  Baudouin  de  Beauvoir  et  les  gens  qui 
se  tenaient  à  eux.  Au  droit  d'eux  l'empereur  Alexis 
avait  disposé  de  grandes  troupes  de  gens  qui  s'élan- 
ceraient dehors  par  trois  portes,  tandis  que  lui-même 
se  précipiterait  sur  Tost  d'autre  part.  Et  alors  sortirent 
les  six  batailles  qui  furent  ordonnées,  et  les  barons  se 
rangent  devant  leurs  lices  et  leurs  sergents  et  leurs 
écuyers  à  pied  derrière  les  croupes  de  leurs  chevaux 
et  les  archers  et  les  arbalétriers  par  devant  eux,  et  ils 
firent  une  bataille  de  leurs  chevaliers  à  pied,  dont  ils 
avaient  bien  deux  cents  qui  n'avaient  plus  aucun 
cheval,  et  ainsi  ils  se  tinrent  cois  devant  leurs  lices,  et 
ce  fut  montrer  bien  grand  sens  parce  que,  s'ils  étaient 
allés  dans  la  campagne  pour  en  venir  aux  mains  avec 
les  Grecs,  ceux-ci  avaient  une  si  grande  foison  de  gens 
qu'ils  eussent  été  noyés  au  milieu  d'eux. 

XCI 

11  semblait  que  toute  la  campagne  fut  couverte  de 
batailles  et  ils  venaient  au  petit  pas  tous  en  bon  ordre. 
Cela  semblait  bien  chose  périlleuse  parce  que  nos 
gens  n'avaient  que  six  batailles  et  que  les  Grecs  en 
avaient  bien  soixante,  et  il  n'y  en  avait  pas  une  de 
celles-là  qui  ne  fût  plus  grande  qu'une  de  nous.  Mais 
les  nôtres  étaient  ordonnés  de  telle  manière  qu'on  ne 
pouvait  venir  à  eux  que  par  devant.  Et  l'empereur 
Alexis  chevaucha  jusqu'à  ce  qu'il  fût  si  près  qu'on 
tirait  des  uns  aux  autres.  Et,  quand  le  duc  de  Venise  ouït 
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quifes  &  dift  que  il  voloit  vivre  ou  morir  avec  les  pè- 
lerins. Enfi  s'en  vint  devers  l'oft  &  defcendi  il  meifmes 
toz  premiers  à  la  terre  &  ce  que  il  i  en  pot  traire  de 
la  soe  gent  fors.  Enfi  furent  longuement  les  batailles 
des  pèlerins  &  des  Grieus  vis-à-vis  que  li  Grieu  ne 
s'oferent  venir  ferir  en  lor  eftal  &  li  pèlerin  ne  vol- 
drent  eflongnier  les  lices.  Et,  quant  Temperere  Alexis 
vit  ce,  fi  comença  fes  genz  à  retraire  &,  quant  il  ot  fes. 
genz  râliez,  fi  s'en  retorna  ariere  ;  &,  quant  ce  vit  li  oz 
des  pèlerins,  fi  comença  à  chevalcher  le  petit  pas  vers 
lui,  &  les  batailles  des  Grieus  comencent  à  aler  en 
voie  &  fe  traiftrent  ariere  à  un  palais  qui  ère  apelez  li 
Philippos.  Et  fâchiez  que  onques  Diex  ne  traift  de  plus 
grant  péril  nule  gent  con  il  fift  cels  de  l'oft  cel  jor  & 
fâchiez  qu'il  n'i  ot  fi  hardi  qui  n'euft  grant  joie.  Enfi  fe 
remeft  celé  bataille  cel  jor  que  plus  n'i  ot  fait,  fi  con 
Diex  le  volt.  L'emperere  Alexis  rentra  en  la  vile  &  cil 
de  l'oft  alerent  à  lor  herberges;  fi  fe  defarmerent, 
que  erent  mult  las  &  travaillié,  &  poi  mengierent  & 
poi  burent  car  poi  avoient  de  viande. 


XCII 


Or  oiez  les  miracles  Noftre-Seignor,  con  il  font 
granz  tôt  partot  là  où  li  plaift!  Celé  nuit  demainement, 
l'emperere  Alexis  de  Coftantinoble  prift  de  fon  trefor 
ce  qu'il  en  pot  porter  &  mena  de  fes  genz  avec  lui 
qui  aler  s'en  voldrent.  Si  s'enfui  &  laiifa  la  cité,  &  cil 
de  la  vile  remeftrent  mult  esbahi,  &  traiftrent  à  la 
prifon  où  l'emperere  Surfac  eftoit,  qui  avoit  les  oilz 
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cela,  il  fit  retirer  ses  gens  et  abandonner  les  tours 
qu'ils  avaient  conquises  et  dit  qu'il  voulait  vivre  ou 
mourir  avec  les  pèlerins.  Il  s'en  vint  ainsi  devers  l'ost 
et  descendit  lui-même  tout  le  premier  à  terre  avec  ce 
qu'il  put  y  conduire  de  ses  gens.  Les  batailles  des 
pèlerins  et  des  Grecs  furent  ainsi  longtemps  face  à  face 
parce  que  les  Grecs  n'osaient  venir  s'attaquer  à  leur 
camp  et  que  nos  pèlerins  ne  voulurent  quitter  les  lices. 
Et,  quand  l'empereur  Alexis  vit  cela,  il  commença  à 
retirer  ses  gens  et,  quand  il  eut  raillié  ses  gens,  il  s'en 
retourna  en  arrière  ;  et,  quand  l'ost  des  pèlerins  vit  cela, 
elle  commença  à  chevaucher  au  petit  pas  vers  lui,  et 
les  batailles  des  Grecs  commencent  à  se  mettre  en 
route  et  se  retirèrent  en  arrière  à  un  palais  qui  était 
appelé  le  Philippos.  Et  sachez  que  onques  Dieu  ne 
tira  nulles  gens  d'un  plus  grand  péril  qu'il  ne  le  fit  pour 
ceux  de  l'ost  en  ce  jour  et  sachez  qu'il  n'y  eut  si  hardi 
qui  n'en  eût  grande  joie.  Ainsi  fût  remis  le  combat 
ce  jour-là  parce  qu'il  n'y  eut  plus  rien  de  fait,  car  Dieu 
le  voulut  ainsi.  L'empereur  Alexis  rentra  en  la  ville  et 
ceux  de  l'ost  allèrent  à  leurs  logements  ;  ils  se  désar- 
mèrent, parce  qu'ils  étaient  très  las  et  travaillés  de 
fatigue,  et  ils  mangèrent  peu  et  burent  peu  parce  qu'ils 
avaient  peu  de  vivres. 

XCIl 

Or  oyez  combien  les  miracles  de  Notre-Seigneur 
sont  grands  tout  partout  là  où  il  lui  plaît  !  Cette  nuit 
même,  l'empereur  Alexis  de  Constantinople  prit  de  son 
trésor  ce  qu'il  en  put  porter  et  emmena  avec  lui  ceux 
de  ses  gens  qui  voulurent  s'en  aller.  Il  s'enfuit  ainsi  et 
quitta  la  cité,  et  ceux  de  la  ville  restèrent  très  ébahis, 
puis  ils  vinrent  à  la  prison  où  était  l'empereur  Sursac, 
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traiz;  fi  les  veftirent  emperialment,  fi  l'emportèrent 
el  hait  palais  de  Blaquerne  &  l'afiflrent  en  la  halte 
chaiere  &  li  obéirent  con  lor  feignor.  Adonc  priftrent 
meflages,  par  le  confeil  Temperere  Surfac,  &  envoie- 
rent  à  l'oft,  &  mandèrent  le  fil  l'emperere  Surfac  &  les 
barons  que  Temperere  Alexis  s'en  ère  fuiz  &  fi  avoient 
relevé  à  empereor  l'emperere  Surfac.  Quant  li  valez  le 
fot,  fi  manda  le  marchis  Boniface  de  Monferrat  &  li  mar- 
chis  manda  les  barons  par  l'oft  &,  quant  il  furent  affem- 
blé  al  paveillon  le  fil  l'empereor  Surfac,  fi  lor  conte 
novele.  Et  quant  il  l'oïrent,  de  la  joie  qu'il  orent  cefte 
ne  covient  mie  à  parler,  que  onques  plus  granz  joie  ne 
fu  faite  el  monde,  &  mult  fu  Noftre-Sire  loez  pitofement 
par  aus  toz  de  ce  que  en  fi  petit  de  terme  les  ot  feco- 
ruz  &,  de  fi  bas  con  il  eftoient,  les  ot  mis  al  defore.  Et 
por  ce  poet-on  bien  dire  :  «  Qui  Diex  volt  aidier,  nuls 
malvais  hom  ne  li  poet  nuire.  » 


XCIII 


Lors  comença  à  ajorner,  &  l'oz  fe  comença  à  armer. 
Si  s'armèrent  tuit  par  l'oft  parce  que  il  ne  créoient 
mie  bien  les  Grieus.  Et  meflages  comencent  à  iflîr  dui 
ou  troi  enfemble  &  content  ces  noveles  meifmes.  Li 
confeils  as  barons  &  as  contes  &  cil  al  duc  de  Venife 
fu  tels  que  il  envoieroient  meflages  laienz  favoir 
coment  li  afaires  i  eftoit,  &,  fe  ce  eftoit  voirs  que  on  lor 
avoit  dit,  que  on  requerroit  le  père  que  il  afl*euraft 
altels  covenances  con  li  filz  avoit  faites,  ou  il  ne  lai- 
roient  mie  entrer  le  fil  en  la  vile.  Eflit  furent  li  meflage: 
fi  en  fu  li  uns  Mahius  de  Monmorenci,  &  Jofirois,  li 
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qui  avait  les  yeux  arrachés;  ils  le  vêtirent  impériale- 
ment, ils  l'emportèrent  ainsi  dans  le  haut  palais  de 
Blaquerne  et  l'assirent  en  la  haute  chaire  et  lui  obéi- 
rent comme  à  leur  seigneur.  Alors  ils  prirent  des  mes- 
sagers, par  le  conseil  de  l'empereur  Sursac,  et  envoyè- 
rent à  l'ost,  et  mandèrent  au  fils  de  l'empereur  Sursac 
et  aux  barons  que  l'empereur  Alexis  s'en  était  enfui 
et  qu'alors  ils  avaient  restauré  comme  empereur  l'em- 
pereur Sursac.  Quand  le  valet  le  sut,  il  manda  le  marquis 
Boniface  de  Montferrat  et  le  marquis  manda  les  barons 
par  l'ost  et,  quand  ils  furent  assemblés  au  pavillon  du 
fils  de  l'empereur  Sursac,  il  leur  conte  cette  nouvelle. 
Et  il  est  inutile  de  parler  de  la  joie  qu'ils  eurent  quand 
ils  l'ouïrent,  parce  que  plus  grande  joie  ne  fut  onques 
manifestée  dans  le  monde,  et  Notre-Seigneur  fut  loué 
fort  dévotement  par  tous  de  ce  qu'en  si  peu  de  temps 
il  les  eût  secourus  et  de  ce  que,  d'aussi  bas  qu'ils 
étaient,  il  les  eût  relevés.  Aussi  pour  cela  peut-on  bien 
dire:  oc  Celui  que  Dieu  veut  aider,  nul  mauvais  homme 
ne  lui  peut  nuire.  » 

XCIII 

Alors  il  commença  à  faire  jour,  et  l'ost  commença 
à  s'armer.  Ils  s'armèrent  tous  dans  l'ost  parce  qu'ils  ne 
croyaient  pas  bien  les  Grecs.  Et  des  messagers  commen- 
cent à  sortir  deux  ou  trois  ensemble  et  content  ces  mêmes 
nouvelles.  L'avis  des  comtes  et  des  barons  et  celui  du 
duc  de  Venise  fut  qu'ils  enverraient  léans  des  messagers 
pour  savoir  comment  y  étaient  les  affaires  et  que,  si  ce 
qu'on  leur  avait  dit  était  vrai,  de  requérir  le  père  qu'il 
ratifiât  les  conventions  telles  que  le  fils  les  avait  faites, 
sinon  qu'ils  ne  laisseraient  pas  entrer  le  fils  en  la  ville. 
Les  messagers  furent  choisis  :  Mahieu  de  Montmorenci 
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marefchaus  de  Champaigne,  fu  li  altres  &  dui  Venifien 
de  par  le  duc  de  Venife. 

XCIV 

Enfî  furent  li  meifage  conduit  trofqu'à  la  porte,  & 
on  lor  ovri  la  porte  &  defcendirent  à  pié,  &  li  GriJFon 
orent  mis  d'Englois  &  de  Danois  grant  plenté  à  totes 
les  haches  de  la  porte  très  ci  que  al  palais  de  Bla- 
querne.  Enfi  les  amenèrent  dès  ci  que  al  hait  palais.  Là 
troverent  Tempereor  Surfac  fi  richement  veftu  que  por 
noient  demandaft-on  home  plus  richement  veftu  & 
l'empereriz  fa  feme  dejofte  lui,  qui  ère  mult  bêle  dame, 
fuer  le  roi  de  Ungrie.  Des  altres  halz  homes  &  des 
haltes  dames  i  avoit  tant  que  on  n'i  pooit  fon  pié 
torner,  fi  richement  acefmées  que  eles  ne  pooient 
plus;  &  tuit  cil  qui  avoient  efté,  le  jor  devant,  contre 
lui,  eftoient,  cel  jor,  tôt  à  fa  volentë.  Li  meffage  vindrent 
devant  Tempereor  Surfac.  L'emperere  &  tuit  li  altre  les 
honorèrent  mult,  &  diftrent  li  meflage  que  il  voloient 
parler  à  lui  priveement  de  par  fon  fil  &  de  par  les 
barons  de  l'oft.  Et  il  fe  dreça,  fi  s'en  entra  en  une 
chambre  &  n'enmena  avec  lui  que  l'empereriz  &  fon 
chancelier  &  fon  druguemant  &  les  quatre  meflages. 
Par  Tacort  as  altres  meflages,  moftra  Joffrois  de  Vile- 
Hardoin,  li  marefchaus  de  Champaigne,  la  parole  &  dift 
à  Tempereor  Surfac  : 

XCV 

«  Sire,  tu  voiz  le  fervife  que  nos  avons  fait  à  ton  fil 
&  con  bien  nos  li  avons  fa  covenance  tenue;  ne  il  ne 
poet  çaiens  entrer  trofque  adonc  qu'il  ara  fait  noftre 
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en  fut  un  et  Geoffiroi,  le  maréchal  de  Champagne,  fut 
l'autre  avec  deux  Vénitiens  de  par  le  duc  de  Venise. 

XCIV 

Les  messagers  furent  ainsi  conduits  jusqu'à  la  porte, 
et  on  leur  ouvrit  la  porte  où  ils  descendirent  à  pied,  et 
les  Grecs  avaient  mis  une  grande  quantité  d'Anglais  et 
de  Danois  tous  avec  les  haches  depuis  la  porte  jusqu'au 
palais  de  Blaqueme.  Ils  les  amenèrent  ainsi  jusqu'au 
haut  palais.  Là  ils  trouvèrent  l'empereur  Sursac  si  riche- 
ment vêtu  qu'en  vain  on  eût  demandé  un  homme  plus 
richement  vêtu  et  auprès  de  lui  l'impératrice  sa  femme, 
qui  était  une  très  belle  dame,  sœur  du  roi  de  Hongrie. 
Il  y  avait  là  tant  d'autres  hauts  hommes  et  tant  de 
hautes  dames  qu'on  n'y  pouvait  tourner  le  pied,  et 
celles-ci  si  richement  parées  qu'elles  ne  pouvaient 
l'être  plus  ;  et  tous  ceux  qui  avaient  été,  le  jour  d'avant, 
contre  lui,  étaient,  ce  jour-là,  tout  à  sa  volonté.  Les  mes- 
sagers vinrent  devant  l'empereur  Sursac.  L'empereur  et 
tous  les  autres  les  honorèrent  beaucoup  et  les  messa- 
gers dirent  qu'ils  voulaient  lui  parler  particulièrement 
de  par  son  fils  et  de  par  les  barons  de  l'ost.  Et  il  se 
leva,  il  entra  dans  une  chambre  et  il  n'emmena  avec 
lui  que  l'impératrice  et  son  chancelier  et  son  drogman 
et  les  quatre  messagers.  Par  l'accord  des  autres  messa- 
gers, Geofiroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Cham- 
pagne, porta  la  parole  et  dit  à  l'empereur  Sursac  : 

XCV 

ce  Tu  vois  le  service  que  nous  avons  rendu  à  ton  fils 
et  comme  nous  lui  avons  bien  tenu  sa  convention  ; 
mais  il   ne  peut  entrer  céans  jusqu'à  ce  qu'il  nous 
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créant  des  covenz  qu'il  nos  a  promis  à  tenir  &  à  toi 
mande,  con  tes  filz,  que  tu  nos  afleitres  la  covenance  en 
tel  forme  &  en  tel  manière  con  il  nos  a  fait.  »  —  «  Quels 
eft  la  covenance?  »  fait  Temperere.  —  c  Tels  con  je 
vos  dirai,  »  refpont  li  meflages.  «  Tôt  al  premier  chief, 
mètre  tôt  l'empire  de  Romanie  à  l'obédience  de 
Rome,  dont  il  eft  partiz  pieça  ;  après,  doner  deus  cens 
mil  mars  d'argent  à  cels  de  l'oft,  &  viande  à  un  an  i 
petiz  &  à  granz,  &  mener  dix  mil  homes  à  pië  &  à 
cheval  (tels  à  pië  con  nos  voldrons  &  tels  à  cheval 
con  nos  voldrons),  en  fes  vaiffîaus  &  à  fa  defpenfe  en 
la  Terre  de  Babiloine  &  tenir  par  un  an,  &  en  la  Terre 
d'oltremer  à  tenir  cinc  cens  chevaliers  à  fa  defpenfe 
tote  fa  vie  qui  garderont  la  Terre.  Tels  eft  la  cove- 
nance que  voftre  fils  nos  a  faite,  &  (î  la  nos  a  afleurée 
par  fairemenz  &  par  chartes  pendanz,  &  par  le  roi  Phe- 
lippe  d'Alemaigne  qui  a  voftre  file  à  feme.  Iceftui  cove- 
nant  volons-nos  que  vos  afleurez  alfi.  »  —  «  Certes,  » 
fait  li  emperere,  «  la  covenance  eft  mult  granz,  ne  je 
ne  voiz  cornent  ele  puifle  eftre  ferme;  &  ne  por 
quant,  vos  l'avez  tant  fervi,  &  moi  &  lui,  que,  fe  on  vos 
en  donoit  treftot  l'empire,  fi  l'ariez-vos  bien  defervi.  » 
En  maintes  manières  i  ot  paroles  dites  &  retraites,  mais 
la  fins  fi  fu  tels  que  li  pères  afleura  les  covenances, 
fi  con  li  fils  les  avoit  afleurées,  par  fairemenz  &  par 
chartes  pendanz  huilées  d'or.  La  charte  fu  délivrée  as 
meflages.  Enfi  priftrent  congié  à  l'empereor  Surfac  & 
tornerent  en  l'oft  ariere  &  diftrent  as  barons  qu'il 
avoient  la  befoigne  faite. 
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ait  fourni  notre  caution  pour  les  conventions  qu'il 
nous  a  promis  de  tenir  et  il  te  mande,  comme  ton 
fils,  que  tu  ratifies  la  convention  en  la  même  forme 
et  de  la  même  manière  qu'il  nous  Ta  faite.  »  — 
ce  Quelle  est  la  convention  ?  »  fait  l'empereur.  — 
«  Telle  que  je  vous  dirai,  »  répond  le  messager. 
«  Tout  au  premier  chef,  mettre  tout  l'empire  de  Ro- 
manie  en  l'obédience  de  Rome,  dont  il  s'est  séparé 
piéçà  ;  après,  donner  deux  cent  mille  marcs  d'argent 
à  ceux  de  l'ost  et  des  vivres  pour  un  an  aux  petits 
et  aux  grands,  puis  mener  dix  mille  hommes  à  pied 
et  à  cheval  (tels  à  pied  que  nous  voudrons  et  tels  à 
cheval  que  nous  voudrons),  en  ses  vaisseaux  et  à  ses 
dépens  en  la  Terre  de  Babylone  et  à  les  y  tenir  pen- 
dant un  an,  puis  d'entretenir  en  la  Terre  d'outre- 
mer, pendant  toute  sa  vie  à  ses  dépens,  cinq  cents 
chevaliers  qui  garderont  la  Terre.  Telle  est  la  con- 
vention que  votre  fils  nous  a  faite,  et  il  nous  l'a 
garantie  par  serments  et  par  chartes  scellées,  ainsi 
que  le  roi  Philippe  d'Allemagne  qui  a  votre  fille 
pour  femme.  Aussi  voulons-nous  que  vous  nous 
confirmiez  également  ce  convenant.  »  —  «  Certes,  » 
fait  l'empereur,  «  la  convention  est  très  lourde,  et  je  ne 
vois  pas  comment  elle  pourra  être  tenue;  néanmoins, 
vous  l'avez  tant  servi,  et  moi  et  lui,  que,  si  on  vous 
donnait  tout  l'empire,  encore  l'auriez-vous  bien 
gagné.  »  11  y  eut  des  paroles  dites  et  répondues  en 
maintes  manières,  mais  la  fin  fut  que  le  père  ratifia  les 
conventions  comme  le  fils  les  avait  garanties,  par  ser- 
ment et  par  chartes  bullées  de  sceaux  d'or  pendants. 
La  charte  fut  délivrée  aux  messagers.  Ils  prirent  ainsi 
congé  de  l'empereur  Sursac  et  retournèrent  en  arrière 
en  l'ost  et  dirent  aux  barons  qu'ils  avaient  fait  la 
besogne. 
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XCVI 

Lors  montèrent  li  baron  à  cheval  &  amenèrent  le 
valet  à  mult  grant  joie  en  la  cité  à  fon  père,  &  li  Grieu 
li  ovrirent  la  porte  &  le  reçurent  à  mult  grant  joie  &  à 
mult  grant  fefte.  La  joie  del  père  &  del  fil  fu  mult 
granz  que  il  s'eftoient  pieça  veu  &  que  de  (i  grant 
povertë  &  de  û  grant  elTil  furent  torné  à  fi  grant  hal- 
tefce,  par  Dieu  avant  &  par  les  pèlerins  après.  Enfi  fu 
la  joie  mult  granz  dedenz  Coftantinoble  &  en  Toft, 
defors,  des  pèlerins,  de  l'honor  &  de  la  vidoîre  que 
Diex  lor  ot  donée. 


XCVII 

Et,  l'endemain,  proia  Temperere  ascontes&as  barons, 
&  fes  fils  meifmes,  que  il,  por  Dieu,  s'alaflent  herbergier 
d'altre  part  del  port  devers  l'Eftanor  &  devers  Galathas 
que,  fe  il  fe  herbergeoient  en  la  vile,  il  doteroient  la 
méfiée  d'aus  &  des  Grieus,  &  bien  en  poroit  la  citez 
efire  deftrùite  ;  &  li  baron  dient  que  il  l'avoient  tant 
fervi  en  mainte  manière,  que  il  ne  refuferoient  jà  chofe 
qu'il  lor  proiaft.  Enfi  s'en  alercnt  herbergier  d'altre 
part  del  port  ;  enfi  fejornerent  en  pais  &  en  repos,  en 
grant  plenté  de  bones  viandes.  Or  poez  favoir  que 
mult  de  cels  de  l'oft  alerent  à  veoir  Coftantinoble  & 
les  riches  palais  &  les  haltes  iglyfes,  dont  il  i  avoit  mult 
de  bêles,  &  les  granz  richefles  que  onques  en  nule  vile 
tant  n'en  ot.  Des  faintuaires  ne  covient  mie  à  parler  ; 
que  altant  en  avoit-il  à  cel  jor  en  la  vile  con  el  rema- 
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XCVI 

Alors  les  barons  montèrent  à  cheval  et  amenèrent  le 
valet  avec  bien  grande  joie  en  la  cité  de  son  père,  et 
les  Grecs  lui  ouvrirent  la  porte  et  ils  le  reçurent  avec 
bien  grande  joie  et  bien  grande  fête.  La  joie  du  père 
et  du  fils  fut  fort  grande  parce  qu'ils  ne  s'étaient  pas 
vus  piëçà  et  que  d'une  si  grande  pauvreté  et  d'une  si 
grande  ruine  ils  étaient  passés  en  une  si  grande  puis- 
sance, grâce  à  Dieu  d'abord  et  grâce  aux  pèlerins 
après.  Ainsi  la  joie  fiit  très  grande  dans  Constantinople 
et,  dehors,  en  l'ost  des  pèlerins,  à  cause  de  l'empire 
et  de  la  victoire  que  Dieu  leur  avait  donnée. 

XCVII 

Et,  lelendemain,  l'empereur  demanda,  et  son  fils  aussi, 
aux  comtes  et  aux  barons  que,  pour  Dieu,  ils  s'allas- 
sent héberger  de  l'autre  côté  du  port  devers  l'Estanor 
et  Galatha  parce  que,  s'ils  s'hébergeaient  en  la  ville,  ils 
redoutaient  une  mêlée  entre  eux  et  les  Grecs,  et  la  cité 
pourrait  bien  en  être  détruite;  et  les  barons  disent 
qu'ils  l'avaient  tant  servi  de  maintes  manières  qu'ils  ne 
lui  refuseraient  jamais  une  chose  dont  il  les  priât. 
Ainsi  ils  s'en  allèrent  s'héberger  de  l'autre  côté  du 
port;  ainsi  ils  séjournèrent  en  paix  et  en  repos,  dans 
une  grande  abondance  de  bons  vivres.  Or  vous  pouvez 
savoir  que  beaucoup  de  ceux  de  l'ost  allèrent  pour 
voir  Constantinople  et  les  riches  palais  et  les  hautes 
églises,  dont  il  y  en  avait  beaucoup  de  belles,  et  les 
grandes  richesses,  telles  qu'en  nulle  ville  il  n'y  en  eut 
autant.  Des  reliques,  il  est  inutile  de  parler  parce  qu'il 
y  en  avait  autant  à  ce  jour  en  la  ville  comme  dans  le 
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nant  del  inonde.  Enfi  furent  mult  comunel  li  Grieu  & 
li  François  de  totes  chofes,  &  de  marcheandifes  & 
d'altres  biens.  Par  le  comun  confeil  des  Frans  &  des 
Grieus,  fu  devifé  que  li  noviaus  emperere  feroit  enco- 
ronez  à  la  fefte  Monfeignor  Saint-Pierre,  entrant  Aoft. 
Enfî  fu  devifé  &  enfi  fu  fait.  Coronez  fu  fi  haltement 
&  (î  honoréement  con  l'on  faifoit  les  empereors  grieus 
à  cel  tens.  Après,  comença  à  paier  Tavoir  que  il  devoit 
à  cels  de  Toft,  &  il  le  départirent  par  Toft  &  rendirent 
à  chafcun  fon  paflage  tel  con  il  l'avoit  paie  en 
Venife. 


XCVIII 


Li  noviaus  emperere  ala  fovent  veoir  les  barons  en 
l'oft  &  mult  les  honora,  tant  con  il  pot  plus  faire,  & 
il  le  dut  bien  faire,  car  il  Tavoient  mult  bien  fervi.  Un 
jor,  vint  en  Toft  as  barons  parler  privéement  en  Toftel 
le  conte  Baudoin  de  Flandres  &  de  Hennaut.  Enqui  fu 
mandez  li  dux  de  Venife  &  li  altre  hait  baron  privée- 
ment &  il  lor  moftra  une  parole  &  dift  :  «  Seignor,  je 
fui  emperere  par  Dieu  &  par  vos  &  fait  m'avez  le  plus 
hait  fervife  que  onques  gens  feiiTent  mais  à  nul  home 
creftien.  Sachiez  que  aifez  genz  me  moftrent  bel  fem- 
blant,  qui  ne  m'aiment  mie,  &  mult  ont  li  Grieu  grant 
defpit  quant  je,  par  voz  forces,  fui  entrez  en  mon  héri- 
tage. Voftre  termes  eft  près  que  vos  en  devez  râler  & 
la  compaignie  de  vos  &  des  Venifiens  ne  dure  que 
trofque  à  la  fefte  Saint-Michel.  Dedenz  fi  cort  terme  ne 
puis  voftre  covent  aflbvir.  Sachiez,  fe  vos  me  laifliez, 
li  Grieu  me  héent  por  vos,  je  reperdrai  la  terre  &  fi 
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reste  du  monde.  Ainsi  les  Grecs  et  les  Français  furent 
fort  unis  en  toutes  choses,  et  pour  les  marchandises  et 
pour  les  autres  biens.  Par  le  commun  conseil  des  Francs 
et  des  Grecs,  il  fut  réglé  que  le  nouvel  empereur  serait 
couronné  à  la  fête  de  Monseigneur  saint  Pierre,  au  com- 
mencement d'Août.  Ainsi  fut  réglé  et  ainsi  fut  fait.  Il  fut 
couronné  aussi  solennellement  et  aussi  honorablement 
qu'on  le  faisait  pour  les  empereurs  grecs  en  ce  temps. 
Après,  il  commença  à  payer  l'argent  qu'il  devait  à  ceux 
de  Tost,  et  ils  le  départirent  dans  Tost  et  rendirent  à 
chacun  son  passage  tel  qu'il  l'avait  payé  à  Venise. 

XCVIII 

Le  nouvel  empereur  alla  souvent  voir  les  barons  en 
l'ost  et  les  honora  beaucoup,  tellement  qu'il  ne  le  pou- 
vait davantage,  et  il  le  devait  bien  faire,  car  ils  l'avaient 
très  bien  servi.  Un  jour,  il  vint  en  l'ost  pour  parler  en 
particulier  aux  barons  en  l'hôtel  du  comte  Baudouin 
de  Flandre  et  de  Hainaut.  Là  fut  mandé  en  particulier 
le  duc  de  Venise  et  les  autres  hauts  barons  et  il  leur 
adressa  la  parole  et  dit  :  «  Seigneurs,  je  suis  empe- 
reur par  Dieu  et  par  vous  et  vous  m'avez  rendu  le  plus 
grand  service  que  jamais  gens  aient  rendu  à  un  homme 
chrétien.  Sachez  qu'assez  de  gens  me  montrent  beau 
semblant,  qui  ne  m'aiment  pas,  et  les  Grecs  ont  eu  très 
grand  dépit  quand,  grâce  à  vos  forces,  je  suis  entré 
dans  mon  héritage.  Le  temps  est  près  où  vous  vous  en 
devez  aller  et  l'association  entre  vous  et  les  Vénitiens 
ne  dure  que  jusqu'à  la  fête  de  Saint-Michel.  Dans  un 
aussi  court  terme  je  ne  puis  exécuter  votre  traité. 
Sachez  que,  si  vous  me  laissez,  les  Grecs  me  haïssent 
à  cause  de  vous,  je  reperdrai  la  terre  et  ils  m'occiront. 
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m'ociront,  mais  faites  une  chofe  que  je  vos  dirai  :  Se 
vos  demorefliez  trofque  al  Marz,  je  vos  alongeroie  voftre 
eftoire  de  la  fefte  Saint-Michel  en  un  an  &  paieroie  le 
coftement  as  Veni{iens,&  vos  donroie  ce  quemeftiers 
vos  feroit  trofque  à  la  Pafque,  &,  dedenz  cel  termine, 
aroie  ma  terre  fi  mife  à  point  que  je  ne  la  poroie 
reperdre,  &  voftre  covenance  fi  feroit  atendue  que  je 
araie  l'avoir  paie  qui  me  vendroit  de  par  totes  mes 
terres,  &  je  feroie  fi  atornez  de  navie  de  aler  avec  vos 
ou  d'envoier,  fi  con  je  le  vos  ai  covent,  &  lors  ariez 
Teftë  de  lonc  en  lonc  por  oftoier.  » 


XCIX 


Li  baron  diftrent  que  il  en  parleroient  enfemble  fanz 
lui.  Il  conurent  bien  que  c'ere  voirs  que  il  difoit  & 
que  c'ere  mielz  por  Tempereor  &  por  aus,  &  il  refpon- 
dirent  que  il  nel  pooient  faire  fe  par  le  comun  efgart 
de  Toft  non  &  il  en  parleroient  à  cels  de  l'oft  &  li 
refpondroient  ce  que  poroient  trover.  Enfi  s'en  parti 
l'emperere  Alexis  d'aus  &  s'en  râla  en  Coftantinoble 
ariere,  &  il  remeftrent  en  l'oft  &  priftrent  l'endemain 
un  parlement.  Et  furent  mandé  tuit  li  baron  &  li  che- 
vetaine  de  l'oft  &  des  chevaliers  la  graindre  partie,  & 
lors  fu  à  toz  cefte  parole  retraite  fi  con  l'emperere  lor 
ot  requife.  Lors  ot  mult  grant  defcorde  en  l'oft,  fi  con 
il  avoit  eu  maintes  foiz,  de  cels  qui  volfiifent  que  li  oz 
fe  departift  que  il  lor  fembloit  que  ele  duraft  trop 
longuement,  &  celé  partie  qui  à  Corfol  avoir  meu  la 
defcorde  femonftrerent  les  altres  de  lor  fairemenz  & 
diftrent  :  «  Balliez-nos  les  vaifliaus,  fi  con  vos  le  nos 
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mais  faîtes  une  chose  que  je  vous  dirai  :  Si  vous  de- 
meuriez jusqu'en  Mars,  je  vous  retiendrais  votre  flotte 
de  la  fête  de  Saint-Michel  en  un  an  et  je  payerais  la 
dépense  aux  Vénitiens,  puis  je  vous  donnerais  ce  qui 
vous  serait  utile  jusqu'à  la  Pâque,  et,  pendant  ce 
temps,  j'aurais  mis  ma  terre  si  bien  en  point  que  je  ne 
la  pourrais  reperdre,  et  votre  convention  serait  tenue 
parce  que  j'aurais  payé  l'argent  qui  me  viendrait  de 
par  toutes  mes  terres,  et  je  serais  pourvu  d'une  flotte 
pour  aller  avec  vous  ou  pour  envoyer,  ainsi  que  je 
vous  l'ai  promis  par  traité,  et  alors  vous  auriez  l'été 
tout  au  long  pour  guerroyer.  » 

XCIX 

Les  barons  dirent  qu'ils  en  parleraient  ensemble 
sans  lui.  Ils  reconnurent  bien  que  ce  qu'il  disait  était 
vrai  et  que  c'était  mieux  pour  l'empereur  et  pour  eux, 
et  ils  répondirent  qu'ils  ne  pouvaient  faire  cela  sinon 
par  l'avis  commun  de  l'ost  et  qu'ils  en  parleraient  à 
ceux  de  l'ost  et  qu'ils  lui  répondraient  ce  qu'ils  au- 
raient trouvé.  Ainsi  l'empereur  Alexis  se  sépara  d'eux 
et  s'en  ralla  en  arrière  en  Constantinople,  et  ils  restè- 
rent en  l'ost  et  ils  convoquèrent  un  parlement  pour  le 
lendemain.  Et  tous  les  barons  et  les  capitaines  de  l'ost 
et  la  plus  grande  partie  des  chevaliers  furent  mandés, 
et  alors  la  requête  fiit  répétée  à  tous  telle  que  l'empe- 
reur l'avait  formulée.  Alors  il  y  eut  une  très  grande 
discorde  en  l'ost,  ainsi  qu'il  y  avait  eu  maintes  fois,  de 
la  part  de  ceux  qui  eussent  voulu  que  l'ost  se  séparât 
parce  qu'il  leur  semblait  qu'elle  durait  depuis  trop 
longtemps,  et  ceux  de  ce  parti  qui  avait  mis  la  discorde 
à  Corfou  sommèrent  les  autres  de  leur  tenir  leurs  ser- 
ments et  dirent:  «  Baillez-nous  les  vaisseaux,  ainsi 
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avez  juré,  car  nos  en  volons  aler  en  Surîe.  »  Et  H  altre 
lor  crioient  merci  &  diftrent  :  «  Seignor,  por  Dieu,  ne 
periflbns  la  grant  honor  que  Diex  nos  a  faite.  Se  nos 
alons  en  Surie,  l'entrée  de  Tiver  ert  quant  nos  i  ven- 
drons ne  nos  ne  porons  oftoier;  enfi  ert  la  befoigne 
Noftre-Seignor  perdue.  Mais,  fe  nos  atendons  trofque  al 
Marz,  nos  lairons  ceft  empereor  en  bon  eftat  &  nos 
en  irons  riche  d'avoir  &  de  viande,  &  puis  nos  en  irons 
en  Surie  &  corrons  en  la  Terre  de  Babiloine,  &  noftre 
eftoires  nos  durra  trofque  à  la  Saint-Michel,  &  de  la 
Saint-Michel  trofque  à  la  Pafque,  porce  que  il  ne  fe 
poront  partir  de  nos  por  Tiver,  &  enfi  porra  eftre  la 
Terre  d'oltre-mer  recovrée.  »  Il  ne  chaloit  à  cels  qui 
Toft  voloient  depecier  de  meillor  ne  de  pejor  mais 
que  li  oz  fe  departift,  &  cil  qui  Toft  voloient  tenir 
enfemble  travaillèrent  tant,  à  l'aïe  de  Dieu,  que  li 
afaires  fu  mis  à  fin  en  tel  manière  que  li  Venifien  jurè- 
rent un  an,  de  la  fefte  Saint-Michel,  à  retenir  Teftoire, 
&  Temperere  Alexis  lor  dona  tant  que  fait  fu,  &  li 
pèlerin  lor  jurèrent  la  compaignie  à  tenir,  fi  con  il 
avoit  fait  altrefoiz,  à  cels  termine  meifmes,  &  enfi  fu  la 
concorde  &  la  pais  mife  en  l'oft. 


Lors  lor  avint  une  mult  granz  mefaventure  en  l'oft 
que  Mahius  de  Monmorenci,  qui  ère  uns  des  meillors 
chevaliers  del  roi  al  me  de  France  &  des  plus  prifiez  & 
des  plus  amez,  acocha  de  maladie,  &  agrava  tant  fa 
maladie  que  fu  morz.  Et  ce  fu  granz  duels  &  granz 
damages,  uns  desgraignors  qui  avenift  en  l'oft  d'un  fol 
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que  vous  nous  l'avez  juré,  car  nous  voulons  aller  en 
Syrie.  »  Et  les  autres  leur  criaient  merci  et  dirent  : 
«  Seigneurs,  pour  Dieu,  ne  perdons  pas  le  grand  hon- 
neur que  Dieu  nous  a  fait.  Si  nous  allons  en  Syrie,  ce 
sera  l'entrée  de  l'hiver  quand  nous  y  viendrons  et  nous 
ne  pourrons  guerroyer;  ainsi  la  besogne  de  Notre- 
Seigneur  sera  perdue.  Mais,  si  nous  attendons  jusqu'en 
Mars,  nous  laisserons  cet  empereur  en  bon  état  et 
nous  nous  en  irons  riches  d'argent  et  de  vivres  et  puis 
nous  nous  en  irons  en  Syrie  et  courrons  en  la  Terre  de 
Babylone,  et  notre  flotte  nous  durera  jusqu'à  la  Saint- 
Michel,  et  de  la  Saint-Michel  jusqu'à  la  Pâque,  parce 
qu'ils  ne  se  pourront  séparer  de  nous  pour  l'hiver,  et 
ainsi  la  Terre  d'outremer  pourra  être  recouvrée.»  Ceux 
qui  voulaient  séparer  l'ost  se  souciaient  peu  du  mieux 
ou  du  pis  pourvu  que  l'ost  se  séparât,  et  ceux  qui  vou- 
laient tenir  l'ost  ensemble  travaillèrent  tant,  avec  l'aide 
de  Dieu,  que  l'afiàire  fut  mise  à  fin  en  telle  manière 
que  les  Vénitiens  jurèrent  de  laisser  la  flotte  un  an,  à 
partir  de  la  fête  de  Saint-Michel,  et  l'empereur  Alexis 
leur  donna  tant  que  ce  fut  fait,  et  les  pèlerins  leur 
jurèrent  de  maintenir  leur  association,  ainsi  qu'ils 
avaient  fait  autrefois,  jusqu'à  cette  même  époque,  et 
ainsi  on  mit  la  concorde  et  la  paix  dans  l'ost. 


Alors  il  leur  avint  une  très  grande  mésaventure  en 
l'ost  parce  que  Mahieu  de  Montmorenci,  qui  était  un 
des  meilleurs  chevaliers  du  royaume  de  France  et  des 
plus  prisés  et  des  plus  aimés,  prit  le  lit  par  maladie,  et 
sa  maladie  s'aggrava  tant  qu'il  mourut.  Et  ce  fut  grand 
deuil  et  grand  dommage,  un  des  plus  grands  qui  avint 
en  l'ost  pour  un  seul  homme,  et  il  fut  enterré  en 
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home,  &  fil  enterrez  à  l'iglyfe  de  Monfeignor  Saint- 
Johan  de  TOpital  de  Jerufalem. 


CI 


Après,  par  le  confeil  des  Grieus  &  des  François,  ifli 
l'emperere  Alexis,  à  mult  grant  compaignie,  de  Coftan- 
ti noble  por  l'empire  aquiter  &  mètre  à  fa  volenté.  Avec 
lui  en  ala  granz  partie  des  barons  &  Taltre  remeft  por 
Toft  garder.  Li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  ala 
avec  lui  &  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol  &  Henris,  li 
frères  le  conte  Baudoin  de  Flandres  &  de  Hennaut,  8l 
Jaques  d*Avefnes  &  Guillaumes  de  Chanlite  &  Hues 
de  Coleini  &  altres  genz  aifez  dont  li  Livres  ore  fe 
taift.  En  Toft  remeft  li  cuens  Baudoins  de  Flandres  & 
de  Hennaut  &  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartain 
&  la  graindre  partie  des  pèlerins. 


Cil 


Et  fâchiez  que  en  celé  oft  où  l'emperere  Alexis  ala, 
tuit  li  Grieu  de  l'une  part  &  de  l'altre  del  Braz  vindrent 
à  lui  &  à  fon  comandement  &  à  fa  volenté  &  li  fiftrent 
fealté  &  homage  con  à  lor  feignor,  fors  folement  Johani 
.  qui  ère  rois  de  Blaquie  &  de  Bogrie,  &  cil  Johanis  fi 
ère  uns  Blas  qui  ère  révélez  contre  fon  père  &  contre 
fon  oncle,  &  fi. les  avoit  guerroiez  vint  anz  &  avoit 
tant  de  la  terre  conquis  for  aus  que  rois  s'en  ère  faiz 
riches  ;  8l  fâchiez  que,  de  celé  partie  del  Braz  Saint- 
Jorge  devers  occident,  poi  en  failloit  que  il  ne  l'en 
avoit  tolu  près  de  la  moitié.  Cil  ne  vint  pas  à  fa  volenté 
ne  à  fa  merci. 
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l'ëglise  de  Monseigneur  Saint-Jean  de  l'Hôpital  de  Jéru- 
salem. 

CI 

Ensuite,  par  le  conseil  des  Grecs  et  des  Français,  l'em- 
pereur Alexis,  avec  une  très  grande  compagnie,  sortît 
de  Constantinople  pour  se  rendre  maître  de  l'empire 
et  le  soumettre  à  sa  volonté.  Avec  lui  s'en  alla  une 
grande  partie  des  barons  et  l'autre  resta  pour  garder  le 
camp.  Le  marquis  Boniface  de  Montferrat  alla  avec  lui 
et  le  comte  Hugues  de  Saint-Pol  et  Henri,  le  frère  du 
comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut,  et  Jacques 
d'Avesnes  et  Guillaume  de  Champlitte  et  Hugues  de 
Coleigni  et  beaucoup  d'autres  gens  sur  lesquels  le  Livre 
se  tait  ici.  Au  camp  resta  le  comte  Baudouin  de  Flan- 
dre et  de  Hainaut  et  le  comte  Louis  de  Blois  et  de 
Chartres  et  la  plus  grande  partie  des  pèlerins. 

Cil 

Et  sachez  qu'en  cette  expédition  où  l'empereur 
Alexis  alla,  tous  les  Grecs  de  l'une  et  de  l'autre  part  du 
Bras  vinrent  à  lui  et  à  son  commandement  et  à  sa 
volonté  et  lui  firent  féauté  et  hommage  comme  à  leur 
seigneur,  hors  seulement  Johannis  qui  était  roi  de 
Blaquie  et  de  Bogrie,  et  ce  Johannis  était  un  Blaque 
qui  s'était  rebellé  contre  son  père  et  contre  son  oncle, 
et  il  les  avait  guerroyés  vingt  ans  et  avait  conquis  tant 
de  terres  sur  eux  que  ce  roi  s'en  était  fait  riche;  et 
sachez  que,  dans  cette  partie  du  Bras  Saint-Georges 
devers  l'occident,  il  s'en  manquait  de  peu  qu'il  ne 
leur  en  eût  enlevé  près  de  la  moitié.  Celui-là  ne  vint 
pas  à  sa  volonté  ni  à  sa  merci. 
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Endementiers  que  Temperere  Alexis  fu  en  celé  oft, 
fi  ravint  une  mult  granz  mefaventure  en  Coftantinoble 
que  une  méfiée  comença  de  Grieus  &  des  Latins  qui 
erent  en  Coftantinoble  eftagié,  dont  il  en  i  avoit 
mult.  Et  ne  fai  quels  genz,  por  mal,  miftrent  le  feu  en 
la  vile,  &  cil  feus  fu  fi  granz  &  fi  orribles  que  nuls  hom 
nel  pot  efteindre  ne  abailfier.  Et  quant  ce  virent  li 
baron  de  Toft,  qui  eftoient  herbergié  d'altre  part  del 
port,  fi  furent  mult  dolent  &  mult  en  orent  grant  pitié, 
con  il  virent  ces  haltes  iglyfes  &  ces  palais  riches 
fondre  &  abaiffier,  &  ces  granz  rues  marcheandes 
ardoir  à  feu  ;  &  il  n'en  pooient  plus  faire.  Enfi  porprift 
li  feus  defor  le  port  à  travers,  très  ci  que  parmi  le  plus 
efpès  de  la  vile  &  trofque  en  la  mer  d'altre  part,  rez  à 
rez  del  moftier  Sainte-Sophie,  &  dura  deus  jorz  & 
deus  nuis  que  onques  ne  pot  eftre  efteinz  par  home. 
Et  tenoit  bien  li  frons  del  feu,  fi  con  il  aloit  ardant, 
demie  lieue  de  terre.  Del  damage,  ne  de  Tavoir,  ne 
de  la  richefce  qui  là  fu  perdue  &  arfe,  ne  vos  poroit 
nuls  conter,  &  des  homes  &  des  femes  &  des  enfanz, 
dont  il  ot  mult  ars. 


CIV 

Tuit  li  Latin  qui  eftoient  herbergié  dedenz  Coftanti- 
noble, de  quelque  terre  que  il  fuffent,  n'i  oferent  plus 
demorer,  ainz  priftrent  lor  femes  &  lor  enfanz,  8c  lor 
avoirs  que  il  en  porent  traire  del  feu  ne  efchamper  & 
entrèrent  en  barges  &  en  vaifliaus  &  paiTerent  le  port 
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Pendant  que  l'empereur  Alexis  était  à  cette  expédi- 
tion, il  avint  encore  une  grande  mésaventure  à  Con- 
stantinople  parce  qu'une  mêlée  commença  entre  les 
Grecs  et  les  Latins  qui  étaient  habitants  de  Constanti- 
nople,  et  il  y  en  avait  beaucoup.  Et  je  ne  sais  quels 
gens,  pour  mal  faire,  mirent  le  feu  en  la  ville,  et  ce  feu 
fut  si  grand  et  si  horrible  que  nul  homme  ne  le  put 
éteindre  ni  diminuer.  Et  quand  les  barons  de  l'ost,  qui 
étaient  hébergés  de  l'autre  côté  du  port,  virent  cela,  ils 
furent  fort  dolents  et  beaucoup  en  eurent  grand'pitié, 
quand  ils  virent  ces  hautes  églises  et  ces  riches  palais 
fondre  et  crouler,  et  ces  grandes  rues  marchandes 
ardoir  en  flammes  ;  et  ils  n'en  pouvaient  faire  plus.  Ainsi 
le  feu  prit  au-dessus  du  port,  en  travers,  jusque  parmi 
le  plus  épais  de  la  ville  et  jusqu'à  la  mer  d'autre  part, 
au  ras  du  moûtier  Sainte-Sophie,  et  il  dura  deux  jours  et 
deux  nuits  sans  que  onques  il  pût  être  éteint  par  les 
hommes.  Et  le  front  du  feu  tenait  bien,  quand  il  allait 
brûlant,  une  demi-lieue  de  terre.  Du  dommage,  ni  de 
l'avoir,  ni  de  la  richesse  qui  là  fut  perdue  et  arse  nul 
ne  vous  en  pourrait  faire  le  compte,  ni  des  hommes,  ni 
des  femmes,  ni  des  enfants,  dont  il  y  eut  beaucoup 
d'ards. 

CIV 

Tous  les  Latins  qui  étaient  hébergés  dans  Constanti- 
nople,  de  quelque  terre  qu'ils  fussent,  n'y  osèrent 
plus  demeurer,  ains  ils  prirent  leurs  femmes  et  leurs 
enfants,  et  de  leur  avoir  ce  qu'ils  purent  tirer  du  feu  et 
sauver,  puis  entrèrent  en  barges  et  en  vaisseaux  et 
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devers  les  pèlerins.  Et  ne  furent  mie  poi,  que  il  furent 
bien  quinze  mil,  que  petit  que  grant,  &  puis  fu  il 
granz  mefliers  as  pèlerins  que  il  fuiTent  oltre  paifé. 
Enfi  furent  defacointië  li  Franc  &  li  Grieu  que  il  ne 
furent  mie  fi  comunel  con  il  avoient  efté  devant  ;  fi  ne 
s'en  forent  à  cui  prendre,  qu'il  lor  pefa  durement 
d'une  part  &  d'altre. 

CV 

En  cel  termine  lor  avint  une  chofe  dont  li  baron  & 
cil  de  Toft  furent  mult  irié  que  li  abes  de  Los,  qui 
ère  fainz  hom  &  prodom,  fii  morz,  &  qui  avoit  volu  le 
bien  de  l'oft,  &  ère  moines  de  l'ordre  de  Ciftials. 

CVI 

Enfi  demora  l'emperere  Alexis  mult  longuement  en 
l'oft  où  il  fu  iffuz,  trofque  à  la  Saint-Martin,  &  lors 
revint  en  Coftantinoble  ariere.  Mult  fu  granz  joie  de 
lor  venue,  &  les  Grieu  &  les  dames  de  Coftantinoble 
alerent  encontre  lor  amis  à  granz  chevalchies,  &  li 
pèlerin  râlèrent  encontre  les  lor,  dont  il  orent  mult 
grant  joie.  Enfi  s'en  rentra  l'emperere  en  Coftantinoble 
al  palais  de  Blaquerne  &  li  marchis  de  Monferrat  &  li 
altre  baron  s'en  reparierent  en  l'oft. 

CVII 

L'emperere,  qui  mult  ot  bien  fait  fon  afaire  &  mult 
cuida  eftre  al  defore,  s'enorguelli  vers  les  barons  & 
vers  cels  qui  tant  de  bien  li  avoient  fait,  ne  ne  les  ala 
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passèrent  le  port  devers  les  pèlerins.  Et  ils  ne  furent 
pas  peu,  car  ils  étaient  bien  quinze  mille,  tant  petits  que 
grands,  aussi  ce  fut-il  depuis  d^une  grande  utilité  pour 
les  pèlerins  qu'ils  fussent  passés  vers  eux.  Ainsi  furent 
divisés  les  Francs  et  les  Grecs  parce  qu'ils  ne  furent 
pas  aussi  unis  qu'ils  l'avaient  été  devant;  ils  ne  surent 
à  qui  s'en  prendre,  si  bien  que  cela  leur  pesa  beaucoup 
de  part  et  d'autre. 

CV 

En  ce  temps  il  leur  avint  une  chose  dont  les  barons 
et  ceux  de  l'ost  furent  très  irrités  parce  que  l'abbé  de 
Loos,  qui  était  un  saint  homme  et  un  prud'homme, 
mourut,  et  celui-là  avait  toujours  voulu  le  bien  de  l'ost, 
et  était  moine  de  l'ordre  de  Cîteaux. 

CVI 

L'empereur  Alexis  demeura  ainsi  longtemps,  jusqu'à 
la  Saint-Martin,  en  l'expédition  pour  laquelle  il  était 
sorti  et  alors  il  revint  en  arrière  à  Constantinople.  Très 
grande  fut  la  joie  de  leur  venue,  et  les  Grecs  et  les 
dames  de  Constantinople  allèrent  à  l'encontre  de  leurs 
amis  en  grandes  chevauchées,  et  les  pèlerins  allèrent 
aussi  à  rencontre  des  leurs,  ce  dont  ils  eurent  fort 
grande  joie.  Ainsi  l'empereur  rentra  à  Constantinople 
au  palais  de  Blaquerne  et  le  marquis  de  Montferrat  et 
les  autres  barons  s'en  retournèrent  en  l'ost. 

CVII 

L'empereur,  qui  avait  très  bien  fait  son  afiaire  et 
pensa  bien  avoir  l'avantage,  montra  de  l'orgueil  vis- 
à-vis  des  barons  et  vis-à-vis  de  ceux  qui  lui  avaient  fait 
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mie  veoir  en  l'oft  fi  fovent  con  il  foloit  faire.  Et  il 
envéoient  à  lui  &  prioient  que  il  lor  feift  paiement  de 
lor  avoir,  fi  con  il  lor  avoit  covent,  &  il  les  mena  de 
refpit  en  refpit  &  lor  faifoit,  d'hores  en  altres,  petiz 
paiemenz  &  povres,  &,  en  la  fin,  devint  noienz  li  paie- 
menz.  Li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat,  qui  plus 
l'avoit  des  altres  fervi  &  mielz  ere  de  lui,  i  ala  mult 
fovent  &  li  blafmoit  le  tort  que  il  avoit  vers  aus  & 
reprovoit  le  grant  fervife  que  il  li  avoient  fait,  car 
onques  fi  granz  ne  fu  faiz  à  nul  home.  Et  il  les  menoit 
par  refpit  ne  chofe  qu'il  lor  creantaft  ne  tenoit,  tant 
que  il  virent  &  conurent  clerement  que  il  ne  queroit 
fe  mal  non.  Et  priftrent  H  baron  de  l'oft  un  parlement 
&  li  dux  de  Venife  &  diftrent  qu'il  conoiffoient  que 
l'emperere  ne  lor  atendroit  nul  covent  &  fi  ne  lor 
difoit  onques  voir;  &  il  s'acorderoient  que  il  envoie- 
roient  bons  meflages  por  requerre  lor  covenance,  & 
por  reprover  le  fervife  que  il  li  avoient  fait  &,  fe  il  le 
voloit  faire,  preiffent  le,  &,  s'il  nel  voloit  faire,  desfiaf- 
fent  le,  de  par  aus,  &  bien  li  déifient  qu'il  porchace- 
roient  le  lor  fi  con  il  poroient. 


CVUI 

A  cel  meflage  fu  efliz  Coenes  de  Bethune  &  Jof- 
frois  de  Vile-Hardoin,  li  marefchaus  de  Champaigne, 
&  Miles  li  Braibanz  de  Provins,  &  li  dux  de  Venife  î 
envoia  trois  halz  homes  de  fon  Confeil.  Enfi  montèrent 
li  meifage  for  lor  chevaus,  les  efpées  çaintes,  &  che- 
valcherent  enfemble  trofque  al  palais  de  Blaqueme; 
&  fâchiez  que  il  alerent  en  grant  péril  &  en  grant 
aventure,  félon  la  traïfon  as  Grieus.  Enfi  defcendirent 
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tant  de  bien,  et  il  ne  les  alla  pas  voir  en  Tost  si  souvent 
qu'il  le  soûlait  faire.  Et  ils  envoyaient  à  lui  et  priaient 
qu'il  leur  fît  paiement  de  leur  argent,  comme  il  leur 
avait  promis,  et  il  les  mena  de  répit  en  répit  et  il  leur 
faisait,  de  temps  à  autre,  de  petits  paiements  et  minces, 
et,  en  la  fin,  le  paiement  devint  rien.  Le  marquis  Boni- 
face  de  Montferrat,  qui  l'avait  servi  plus  que  les  autres 
et  était  mieux  avec  lui,  y  alla  très  souvent  et  le  blâmait 
du  tort  qu'il  avait  envers  eux  et  lui  représentait  le 
grand  service  qu'ils  lui  avaient  rendu,  car  onques  plus 
grand  ne  fut  fait  à  nul  homme.  Et  lui  les  menait  de 
délai  en  délai  et  ne  tenait  rien  de  ce  qu'il  leur  avait 
promis,  si  bien  qu'ils  virent  et  reconnurent  clairement 
qu'il  ne  leur  cherchait  rien  sinon  le  mal.  Alors  les  ba- 
rons de  l'ost  et  le  duc  de  Venise  tinrent  un  parlement  et 
dirent  qu'ils  reconnaissaient  que  l'empereur  ne  leur 
tenait  aucune  convention  et  onques  ne  leur  disait  la  vé- 
rité, et  s'accordèrent  à  envoyer  de  bons  messagers  pour 
réclamer  le  traité  et  représenter  le  service  qu'ils  lui 
avaient  rendu  et  pour  que,  s'il  le  voulait,  ils  acceptas- 
sent sa  parole,  ou,  s'il  ne  voulait  pas,  qu'ils  le  défias- 
sent, de  par  eux,  et  qu'ils  lui  déclarassent  bien  qu'ils 
rechercheraient  ce  qu'il  leur  revenait  comme  ils  pour- 
raient. 

CVIII 

Pour  ce  message  fut  choisi  Conon  de  Béthune  et 
Geoffroi  de  Ville^Hardouin,  le  maréchal  de  Champagne, 
et  Milon  le  Brébant  de  Provins,  et  le  duc  de  Venise  y 
envoya  trois  hauts  hommes  de  son  Conseil.  Les  messa- 
gers montèrent  ainsi  sur  leurs  chevaux,  les  épées 
ceintes,  et  chevauchèrent  ensemble  jusqu'au  palais  de 
Blaquerne;  et  sachez  qu'ils  allèrent  en  grand  péril  et 
en  grande  aventure,  à  cause  de  la  perfidie  des  Grecs, 
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à  la  porte  &  entrèrent  el  palais  &  troverent  l'empe- 
reor  Alexi  &  Tempereor  Surfac  fon  père  feanz  en  deus 
chaieres  lez-à-lez  ;  &,  delez  aus,  feoit  l'empereriz,  qui 
ère  feme  al  père  &  maraftre  al  fil,  &  ère  fuer  al  roi  de 
Ungrie,  bêle  dame  &  bone.  Et  furent  à  grant  plenté  de 
haltes  genz,  &  mult  fembla  bien  corz  à  riche  prince. 


CIX 


Par  le  confeil  as  altres  meffages  moftra  la  parole 
Coenes  de  Bethune,  qui  mult  ère  fages  &  bien  em- 
parléS)  &  dift  en  tel  manière  :  «  Sire,  nos  fomes  à  toi 
venu  de  par  les  barons  de  Toft  &  de  par  le  duc  de 
Venife.  Et  faches-tu  que  il  te  reprovent  le  grant  fervife 
que  il  t'ont  fait,  con  la  genz  favent  &  con  il  eft  appa- 
rifant.  Vos  lor  avez  juré,  vos  8c  voftre  pères,  la  cove- 
nance  à  tenir  que  vos  lor  avez  covent  ;  &  voz  chartes 
en  ont.  Vos  ne  lor  avez  mie  fi  bien  tenue  con  vos 
deufliez.  Semont  vos  en  ont  maintes  foiz  &  nos  vos 
en  femonons,  voiant  toz  voz  barons,  de  par  aus,  que 
vos  lor  teigniez  la  covenance  qui  eft  entre  vos  &  aus. 
Se  vos  le  faites,  mult  lor  ert  bel,  &  fe  vos  nel  faites, 
fâchiez  que  dès  hore  en  avant  il  ne  vos  tendront  ne 
por  feignor  ne  por  ami,  ainz  porchaceront,  que  il  aront 
le  leu,  en  totes  les  manières  que  il  poront.  Et  bien  vos 
mandent-il  que  il  ne  feroient  ne  vos  ne  altrui  mal,  tant 
que  il  l'euflent  desfië,  que  il  ne  firent  onques  traïfon, 
ne  en  lor  terre  n'eft-il  mie  acoftumë  que  il  le  facent. 
Vos  avez  bien  oï  que  nos  vos  avons  dit  &  vos  vos 
confeillerez  fi  con  vos  plaira.  » 
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Us  descendirent  ainsi  à  la  porte  et  entrèrent  dans  le 
palais  et  trouvèrent  l'empereur  Alexis  et  l'empereur 
Sursac  son  père  séant  en  deux  chaires  côte  à  côte;  et, 
à  côté  d'eux,  siégeait  l'impératrice,  qui  était  femme  du 
père  et  marâtre  du  fils,  belle  et  bonne  dame  qui  était 
sœur  du  roi  de  Hongrie.  Et  ils  étaient  avec  une  grande 
quantité  de  hautes  gens,  et  cela  semblait  très  bien  être 
la  cour  d'un  riche  prince. 

CIX 

Par  le  conseil  des  autres  messagers,  Conon  de  Bé- 
thune,  qui  était  très  sage  et  bien  éloquent,  porta  la 
parole  et  parla  de  cette  manière  :  «  Sire,  nous  sommes 
venus  à  toi  de  par  les  barons  de  l'ost  et  de  par  le  duc 
de  Venise.  Et  sache  qu'ils  te  représentent  le  grand  ser- 
vice qu'ils  t'ont  rendu,  comme  les  gens  le  savent  et 
comme  il  est  évident.  Vous  leur  avez  juré,  vous  et 
votre  père,  de  tenir  la  convention  que  vous  leur  avez 
promise;  et  ils  en  ont  chartes.  Vous  ne  la  leur  avez  pas 
si  bien  tenue  que  vous  l'eussiez  dû.  Ils  vous  en  ont 
sommé  maintes  fois  et,  devant  tous  vos  barons,  nous 
vous  sommons,  de  par  eux,  que  vous  teniez  la  conven- 
tion qui  est  entre  vous  et  eux.  Si  vous  le  faites,  ce  sera 
très  bien  pour  eux,  et  si  vous  ne  le  faites  pas,  sachez 
qu'ils  ne  vous  tiendront  dorénavant  ni  pour  seigneur, 
ni  pour  ami,  ains  qu'ils  vous  pourchasseront,  lorsqu'ils 
auront  l'occasion,  de  toutes  les  manières  qu'ils  pour- 
ront. Aussi  vous  mandent-ils  qu'ils  ne  vous  feraient  de 
mal  ni  à  vous  ni  à  autrui  jusqu'à  ce  qu'ils  vous  eus- 
sent défiés,  parce  que  onques  ils  ne  firent  de  trahison, 
et  en  leur  terre  ce  n'est  pas  la  coutume  qu'ils  en  fas- 
sent. Vous  avez  bien  ouï  ce  que  nous  vous  avons  dit 
et  vous  vous  conseillerez  comme  il  vous  plaira.  » 
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ex 


Mult  tindrent  li  Grieu  à  grant  merveille  &  à  grant 
oltrage  cefte  desfiance  &  diftrent  que  onques  mais 
nuls  n'avoit  efté  fi  hardiz  qu'il  ofaft  l'empereor  de 
Coftantinoble  desfier  en  fa  chambre  meifines.  Mult  fift 
as  meflages  mal  vais  femblant  Temperere  Alexis,  &  tuit  1! 
altre  Grieu  qui  maintes  foiz  lor  avoient  fait  mult  bel. 
Li  bruis  fu  mult  granz  par  là  dedenz  &  lî  meflage  s'en 
toment  &  vienent  à  la  porte  &  montent  for  lor  che- 
vaus.  Quant  il  furent  defors  la  porte,  n'i  ot  celui  qui 
ne  fuft  mult  liez,  &  ne  fu  mie  granz  merveille,  que  il 
erent  mult  de  grant  péril  efchampé,  que  mult  fe  tint  à 
poi  que  il  ne  furent  tuit  mort  &  pris.  Enfi  s'en  revin- 
drent  à  l'oft  &  contèrent  as  barons  fi  con  il  avoient 
efploitië.  Enfi  comença  la  guerre  &  forfift  qui 
forfaire  pot,  &  par  mer  &  par  terre.  En  maint  leu 
alTemblerent  li  Franc  &  li  Grieu  ;  onques,  Dieu  merci, 
n'alTemblerent  enfemble  que  plus  n'i  perdiflent  li  Grieu 
que  li  Franc.  Enfi  dura  la  guerre  grant  pièce  trofque 
enz  el  cuer  de  l'iver. 


CXI 

Et  lors  fe  porpenferent  li  Grieu  d'un  mult  grant 
engin  qu'il  priftrent  dix  fept  nés  granz,  fes  emplirent 
totes  de  granz  merriens  &  d'efprifes  &  d'eftopes  &  de 
poiz  &  de  toniaus  viz,  &  atendirent  tant  que  li  venz 
venta  devers  aus  mult  durement  &,  une  nuit,  à  mie 
nuit,  miftrent  le  feu  es  nés,  &  laiffierent  les  voiles  aler 
al  vent,  &  li  feus  aluma  mult  hait  fi  que  il  fembloit 
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Les  Grecs  tinrent  bien  à  grande  merveille  et  à  grand 
outrage  ce  défi  et  dirent  que  jamais  nul  n'avait  été  si 
hardi  qu'il  osât  défier  l'empereur  de  Constantinople 
en  sa  chambre  même.  L'empereur  Alexis  fit  fort  mau- 
vais visage  aux  messagers,  ainsi  que  tous  les  autres 
Grecs  qui  maintes  fois  leur  en  avaient  fait  un  très  bon. 
Le  bruit  fut  très  grand  là-dedans  et  les  messagers  s'en 
retournent  et  viennent  à  la  porte  et  montent  sur  leurs 
chevaux.  Quand  ils  furent  hors  la  porte,  il  n'y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fût  pas  très  joyeux,  et  ce  ne  fut  pas 
grande  merveille,  parce  qu'ils  étaient  bien  sauvés  d'un 
grand  péril,  car  il  tint  à  bien  peu  qu'ils  ne  fussent  tous 
tués  et  pris.  Us  s'en  revinrent  ainsi  à  l'ost  et  contèrent 
aux  barons  comment  ils  avaient  agi.  Ainsi  commença 
la  guerre  et  quiconque  mal  fit  qui  put  mal  faire,  et  par 
mer  et  par  terre.  En  maint  lieu  les  Francs  et  les  Grecs 
en  vinrent  aux  mains;  jamais,  Dieu  merci,  ils  n'en 
vinrent  aux  mains  ensemble  sans  que  les  Grecs  n'y 
perdissent  plus  que  les  Francs.  La  guerre  dura  ainsi 
longtemps  jusque  dans  le  cœur  de  l'hiver. 

CXI 

Et  alors  les  Grecs  s'avisèrent  d'un  très  grand  engin 
en  ce  qu'ils  prirent  dix-sept  grandes  nefs,  ils  les  rem- 
plirent toutes  de  grands  madriers  et  de  broussailles  et 
d'étoupes  et  de  poix  et  de  tonneaux  vides,  puis  ils 
attendirent  tant  que  le  vent  venta  devers  eux  fort  dure- 
ment et,  une  nuit,  à  minuit,  ils  mirent  le  feu  aux  nefs 
et  laissèrent  les  voiles  aller  au  vent,  et  le  feu  flamba  si 
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que  tote  la  terre  arfift.  Et  enfi  s'en  vienent  vers  la 
navie  des  pèlerins;  &  li  criz  levé  en  l'oft,  &  faillent  as 
armes  de  totes  parz.  Li  Venifien  corent  à  lor  vaiffiaus, 
&  tuit  li  altre  qui  vaifdaus  i  avoient,  &  les  comencent 
à  refcore  del  feu  mult  viguerofement.  Et  bien  tef- 
moigne  Joffirois,  li  marefchaus  de  Champaigne,  qui 
cefte  ovre  dita,  que  onques  for  mer  ne  s'aidèrent 
genz  mielz  que  li  Venifien  firent  qu'il  failloient  es 
galies  &  es  barges  des  nés,  &  prenoient  les  nés  totes 
ardanz  à  cros,  &  les  tiroient  par  vive  force  devant  lor 
anemis  fors  del  port  &  les  metoient  el  corant  del 
Braz  &  les  laiflbient  aler  ardant  contreval  le  Braz.  Des 
Grieus  i  avoit  tant  for  la  rive  venuz  que  ce  n'ere  fins 
ne  mefure,  &  ère  li  criz  fi  granz  que  il  fembloit  que 
terre  &  mers  fondift.  Et  entroient  es  barges  &  en  fal- 
vacions  &  traioient  as  noz  qui  refcooient  le  feu,  &  en 
i  ot  de  bleciez.  La  chevalerie  de  l'oft,  erraument  qu'ele 
ot  oï  le  cri,  fi  s'armèrent  tuit  &  ifTirent  les  batailles  as 
champs,  chafcune  endroit  foi,  fi  con  ele  ère  herber- 
gie,  &  il  dotèrent  que  li  Grieu  ne  les  veniflent  aflaillir 
par  devers  les  champs.  Enfi  foffrirent  cel  travail  &  celé 
angoiffe  trofque  à  cler  jor,  mais,  par  l'aïe  de  Dieu,  ne 
perdirent  noient  li  noz,  fors  que  une  nef  de  Pifans  qui 
ère  plaine  de  marcheandife  ;  icele  fi  fu  arfe  del  feu. 
Mult  orent  efté  en  grant  péril  celé  nuit  que,  fe  lor 
navie  fuft  arfe,  il  euflent  tôt  perdu,  que  il  ne  s'en 
peuflent  aler  par  terre  ne  par  mer.  Ice  guerredon  lor 
volt  rendre  li  emperere  Alexis  del  fervice  qu'il  li 
avoient  fait. 
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haut  qu'il  semblait  que  toute  la  terre  brûlât.  Et  ces 
nefs  s'en  viennent  ainsi  vers  la  flotte  des  pèlerins;  et  le 
cri  s'ëlève  en  l'ost,  et  ils  sautent  sur  les  armes  de  toutes 
parts.  Les  Vénitiens  courent  à  leurs  vaisseaux,  et  aussi 
tous  les  autres  qui  y  avaient  des  vaisseaux,  et  ils  com- 
mencent à  leur  porter  secours  contre  le  feu  très  vigou- 
reusement. Et  Geofiroi,  le  maréchal  de  Champagne, 
qui  dicta  cette  œuvre,  témoigne  bien  que  sur  mer  on- 
ques  gens  ne  s'aidèrent  mieux  que  ne  firent  les  Véni- 
tiens parce  qu'ils  sautaient  sur  les  galées  et  sur  les  barges 
des  nefs,  alors  ils  prenaient  les  nefs  toutes  flambantes 
avec  des  crocs  et  les  tiraient  de  vive  force  devant 
leurs  ennemis  hors  du  port  et  les  mettaient  dans  le 
courant  du  Bras  et  les  laissaient  aller  toutes  flam- 
bantes en  aval  du  Bras.  Il  était  venu  tant  de  Grecs  sur 
la  rive  que  cela  n'avait  plus  ni  fin  ni  mesure,  et  les  cris 
étaient  si  grands  qu'il  semblait  que  la  terre  et  la  mer 
fondissent.  Et  ils  entraient  en  barges  et  en  salvations  et 
tiraient  sur  les  nôtres  qui  combattaient  le  feu,  et  il  y  en 
eut  de  blessés.  Les  chevaliers  de  l'ost,  aussitôt  qu'ils 
eurent  ouï  le  cri,  s'armèrent  tous  et  les  batailles  sor- 
tirent dans  les  champs,  chacune  au  droit  de  soi,  selon 
qu'elle  était  hébergée,  et  ils  redoutèrent  que  les  Grecs 
les  vinssent  assaillir  par  devers  les  champs.  Ils  souffrirent 
ainsi  ce  travail  et  cette  angoisse  jusqu'au  plein  jour,  mais, 
par  l'aide  de  Dieu,  les  nôtres  ne  perdirent  rien,  hormis 
une  nef  des  Pisans  qui  était  pleine  de  marchandises; 
celle-là  fut  arse  par  le  feu.  Ils  avaient  été  en  bien  grand 
péril  cette  nuit-là  parce  que,  si  leur  flotte  avait  été 
arse,  ils  eussent  tout  perdu,  si  bien  qu'ils  n'eussent  pu 
s'en  aller  par  terre  ni  par  mer.  Telle  est  la  récompense 
que  leur  voulut  donner  l'empereur  Alexis  pour  le  ser- 
vice qu'ils  lui  avaient  rendu. 
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CXII 

Et  lors  virent  li  Grieu,  qui  erent  fi  meflë  as  Franz, 
qu'il  n'i  avoit  mais  point  de  la  pais;  fi  priftrent  confeil 
privéement  por  lor  feignor  traïr.  11  i  avoit  un  Grieu 
qui  ère  mielz  de  lui  que  tuit  li  altre  &  plus  li  ot  enortë 
à  faire  la  mellé  as  Franz  que  nuls.  Cil  Griex  avoit  à  nom 
Morchuflex.  Par  le  confeil  &  par  le  confentement  as 
altres,  un  foir,  à  la  mie  nuit,  que  Temperere  Alexis 
dormoit  en  fa  chambre,  cil  qui  garder  le  dévoient, 
Morchuflex  demainement&  li  altre  qui  avec  lui  eftoient, 
le  priftrent  en  fon  lit  &  le  gitterent  en  une  chartre  pri- 
fon  &  Morchuflex  chauça  les  huefes  vermeilles  par 
l'aïe  &  par  le  confeil  des  altres  Grieus.  Si  fe  fift  empe- 
reor;  après  le  coronerent  à  Sainte-Sophie.  Or  oïez  fe 
onques  fi  orrible  traïfons  fu  faite  par  nule  gent  puis 
la  Jefu-Crift. 


CXIII 

Quant  ce  oï  Temperere  Surfac  que  fes  fils  fii  pris  & 
cil  fu  coronez,  fi  ot  grant  paor  &  li  prift  une  maladie 
qui  ne  dura  mie  longuement;  fi  morut  &  cil  emperere 
Morchuflex  fi  fift  le  fil  que  il  avoit  en  prifon,  deus  foiz 
ou  trois,  empoifoner,  &  ne  plot  Dieu  que  il  moruft. 
Après,  quant  vit  ce,  fi  Teftrangla  en  murtre  &,  quant  il 
Tôt  eftranglé,  fi  fift  dire  partot  que  il  ère  morz  de  fa 
mort  &  le  fift  enfevelir  con  empereor  honorablement 
&  mètre  en  terre,  &  fift  grant  femblant  que  lui  pefoit. 
Mais  murtres  ne  poet  eftre  celez.  Clerement  fu  feu 
prochainement  des  Grieus  &  des  François  que  li  mur- 
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CXII 

Et  alors  les  Grecs,  qui  étaient  ainsi  brouillés  avec  les 
Francs,  virent  qu'il  n'y  avait  plus  aucune  chance  de 
paix;  ils  prirent  conseil  en  particulier  pour  trahir  leur 
seigneur.  Il  y  avait  un  Grec  qui  était  mieux  avec  lui  que 
tous  les  autres  et  qui  l'avait  plus  que  nul  autre  exhorté 
à  susciter  la  brouille  avec  les  Francs.  Ce  Grec  avait 
pour  nom  Murzuphle.  Par  le  conseil  et  du  consente- 
ment des  autres,  un  soir,  au  milieu  de  la  nuit,  que 
l'empereur  Alexis  dormait  en  sa  chambre,  ceux  qui  le 
devaient  garder,  Murzuphle  même  et  les  autres  qui 
étaient  avec  lui,  le  prirent  en  son  lit  et  le  jetèrent  pri- 
sonnier en  une  chartre  et  Murzuphle  chaussa  les  heuses 
vermeilles  avec  l'aide  et  par  le  conseil  des  autres 
Grecs.  Il  se  fit  empereur;  ensuite  ils  le  couronnèrent 
à  Sainte-Sophie.  Or  oyez  si  onques  une  aussi  horrible 
trahison  fut  faite  par  nulle  nation  depuis  celle  contre 
Jésus-Christ. 

CXIII 

Quand  l'empereur  Sursac  ouït  que  son  fils  était  pri- 
sonnier et  que  celui-là  était  couronné,  il  eutgrand'peur 
et  il  lui  prit  une  maladie  qui  ne  dura  pas  longtemps  ; 
il  mourut  et  cet  empereur  Murzuphle  fit,  deux  ou  trois 
fois,  empoisonner  le  fils  qu'il  avait  en  prison  et  il  ne  plut 
pas  à  Dieu  qu'il  mourût.  Ensuite,  quand  il  vit  cela,  il 
l'étrangla  par  meurtre  et,  quand  il  l'eut  étranglé,  il  fit 
dire  partout  qu'il  était  mort  de  sa  mort  et  il  le  fit  ense- 
velir comme  un  empereur  honorablement  et  mettre  en 
terre,  et  il  fit  bien  semblant  que  cela  lui  pesait.  Mais  un 
meurtre  ne  peut  être  celé.  Il  fut  bientôt  su  clairement 
par  les  Grecs  et  par  les  Français  que  le  meurtre  avait 
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très  ere  fi  faiz  con  vos  avez  oï  retrairc.  Lors  priftrent 
H  baron  de  l'oft  &  li  dux  de  Venife  un  parlement,  & 
fi  i  furent  li  evefque  8c  toz  li  clergiez.  Li  clergiez  &  cil 
qui  avoient  le  comandement  de  l'apoftoile  moftrerent 
as  barons  &  as  pèlerins  que  cil  qui  tel  murtre  faifoit 
n'avoit  droit  en  terre  tenir  8c  tuit  cil  qui  eftoient  con- 
fentant  eftoient  parçonier  del  murtre  ;  8c,  oltre  tôt  ce, 
que  il  s'eftoient  foftrait  de  Tobedience  de  Rome. 
«  Porquoi  nos  vos  difons,  »  fait  li  clergiez,  «  que  la 
bataille  eft  droite  8c  jufte  8c,  fe  vos  avez  droite  enten- 
tion  de  conquerre  la  terre  8c  mètre  à  l'obédience  de 
Rome,  vos  arez  le  pardon  tel  con  l'apoftoiles  le  vos  a 
oAroié,  tuit  cil  qui  confés  i  morront.  »  Sachiez  que 
cefte  chofe  fu  granz  confors  as  barons  8c  as  pèlerins. 


CXIV 


Granz  fu  la  guerre  entre  les  Franz  8c  les  Grieus,  car 
ele  n'apaifa  mie,  ainz  crut  adès  8c  esforça  8c  poi  ere 
jorz  que  on  n'i  aiTemblaft  ou  par  terre  ou  par  mer. 
Lors  fift  une  chevalchie  Henris,  li  frères  le  conte  Bau- 
doin de  Flandres,  8c  mena  grant  partie  de  la  bone  gent 
de  Toft.  Avec  lui  ala  Jaques  d'Avefnes  8c  Baudoins  de 
Belveoir,  Oedes  li  Champenois  de  Chanlite,  Guillaumes 
fes  frères  8c  les  genz  de  lor  païs.  Et  s'en  partirent  à 
une  vefprée  8c  chevalchierent  tote  nuit  8c,  Tende- 
main,  de  halte  hore,  fi  vindrent  à  une  bone  vile,  qui  la 
Filée  avoit  nom,  8c  la  priftrent  8c  fiftrent  grant  gaaing 
de  proies,  de  prifons,  de  robes,  de  viandes  qu'il 
envoierent  es  barges  à  l'oft,  contreval  le  Braz,  que  la 
vile  feoit  for  la  Mer  de  Roffie. 
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été  commis  ainsi  que  vous  l'avez  ouï  rapporter.  Alors 
les  barons  et  le  duc  de  Venise  réunirent  un  parlement, 
et  les  évèques  et  tout  le  clergé  y  furent.  Le  clergé 
et  ceux  qui  avaient  les  pouvoirs  du  pape  montrèrent 
aux  barons  et  aux  pèlerins  que  celui  qui  commettait 
un  tel  meurtre  n'avait  droit  à  tenir  terre  et  que  tous 
ceux  qui  y  étaient  consentants  étaient  complices  du 
meurtre  ;  et,  outre  tout  cela,  qu'ils  s'étaient  soustraits  à 
l'obédience  de  Rome.  «  C'est  pourquoi  nous  vous 
disons,  j>  fait  le  clergé,  a  que  la  guerre  est  légitime  et 
juste  et,  si  vous  avez  ferme  intention  de  conquérir  la 
terre  et  de  la  soumettre  à  l'obédience  de  Rome,  vous 
aurez  le  pardon  tel  qu'il  vous  a  été  octroyé  par  le 
pape  pour  tous  ceux  qui  y  mourront  confès.  »  Sachez 
que  cette  chose  fut  un  grand  confort  pour  les  barons 
et  pour  les  pèlerins. 

CXIV 

Grande  fut  la  guerre  entre  les  Francs  et  les  Grecs, 
car  elle  ne  s'apaisa  pas,  ains  crût  toujours  davantage 
et  augmenta  et  il  était  peu  de  jours  qu'on  n'en  vînt 
aux  mains  sur  terre  ou  sur  mer.  Alors  Henri,  le  frère 
du  comte  Baudouin  de  Flandre,  iit  une  chevauchée  et 
emmena  une  grande  partie  des  bonnes  gens  de  l'ost. 
Avec  lui  alla  Jacques  d'Avesnes  et  Baudouin  de  Beau- 
voir, Eudes  le  Champenois  de  Champlitte,  Guillaume 
son  frère  et  les  gens  de  leur  pays.  Ils  partirent  de  là 
par  une  soirée  et  chevauchèrent  toute  la  nuit  et,  le 
lendemain,  de  bonne  heure,  ils  vinrent  à  une  bonne 
ville,  qui  avait  nom  La  Filée,  et  la  prirent  et  firent  grand 
gain  de  proies,  de  prisonniers,  de  hardes,  de  vivres^ 
qu'ils  envoyèrent  en  barges  à  l'ost,  en  aval  du  Bras, 
parce  que  la  ville  était  située  sur  la  Mer  de  Russie. 
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Enfi  fejornerent  deus  jorz  en  celé  vile  à  mult  grant 
plenté  de  viandes  dont  il  en  i  avoit  mult  &  aflez.  Al 
tierz  jor,  s'en  partirent  à  totes  lor  proies  &  à  toz  lor 
gaains  &  chevalchierent  ariere  vers  l'oft.  L'emperere 
Morchuflex  oï  dire  les  noveles  que  cil  eftoient  iffu  de 
l'oft  &  parti,  par  nuit,  de  Coftanti noble,  à  grant  partie 
de  fa  gent,  &  lors  fe  mift  en  un  agait  où  cil  dévoient 
revenir.  Et  les  vit  paffer  à  totes  lor  proies  &  à  toz  lor 
gaains,  &  les  batailles  l'une  après  l'altre,  tant  que 
l'ariere-garde  vint.  L'ariere-garde  faifoit  Henris,  li 
frères  le  conte  Baudoin  de  Flandres,  &  la  foe  gens  ;  & 
l'emperere  Morchuflex  lor  corut  for  à  l'entrée  d'un 
bois,  &  cil  tornent  encontre  lui.  Si  affemblerent  mult 
durement.  A  l'aie  de  Dieu,  fu  defconfiz  l'emperere 
Morchuflex  &  dut  eftre  pris  fes  cors  demaines,  & 
perdi  fon  gonfanon  emperial  &  une  ancone  qu'il  fai- 
foit porter  devant  lui  où  il  fe  fioit  mult,  il  8c  li  altre 
Crieu.  En  celé  ancone  ère  Noftre-Dame  formée.  Et 
perdi  bien  trofque  à  vint  chevaliers  de  la  meillor  gent 
que  il  avoit.  Enfi  fu  defconfiz  l'emperere  Morchuflex 
con  vos  avez  oï  &  fu  granz  la  guerre  entre  lui  &  les 
Franz  ;  &  fîi  jà  de  l'iver  granz  partie  pafl*ée,  &  entor  la 
Chandelor  fii  &  aprocha  li  Quarefmes. 


CXVI 

Or  nos  lairons  de  cels  qui  devant  Coftantinoble 
font,  fi  parlerons  de  cels  qui  alerent  as  altres  porz  & 
de  l'eftoire  de  Flandres  qui  avoit  l'iver  féjomé  à  Mar- 
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Us  sëjoumèrent  ainsi  deux  jours  dans  cette  ville 
avec  une  très  grande  abondance  de  vivres  dont  il  y 
avait  tant  et  plus.  Au  troisième  jour,  ils  en  partirent 
avec  toutes  leurs  proies  et  tout  leur  gain  et  chevau- 
chèrent en  arrière  vers  Tost.  L'empereur  Murzuphle 
ouït  dire  la  nouvelle  qu'ils  étaient  sortis  du  camp  et 
partit,  de  nuit,  de  Constantinople,  avec  une  grande 
partie  de  ses  gens,  et  alors  il  se  mit  en  embuscade  par 
où  ils  devaient  revenir.  Et  il  les  vit  passer  avec  toutes 
leurs  proies  et  tout  leur  butin,  et  les  batailles  Tune  après 
l'autre,  tant  que  l'arrière-garde  vint.  Henri,  le  frère  du 
comte  Baudouin  de  Flandre  et  sa  troupe  faisaient 
l'arrière-garde;  et  l'empereur  Murzuphle  leur  courut 
sus  à  l'entrée  d'un  bois,  et  ceux-ci  se  retournent  à  ren- 
contre de  lui.  Ils  en  vinrent  aux  mains  très  durement. 
Avec  l'aide  de  Dieu,  l'empereur  Murzuphle  fut  décon- 
fit et  sa  personne  même  faillit  être  prise,  et  il  perdit  son 
gonfanon  impérial  et  une  icône  qu'il  faisait  porter 
devant  lui  à  laquelle  il  se  fiait  beaucoup,  lui  et  les 
autres  Grecs.  Sur  cette  icône  Notre-Dame  était  repré- 
sentée. Et  il  perdit  bien  vingt  chevaliers  des  meilleures 
gens  qu'il  avait.  L'empereur  Murzuphle  fut  déconfit 
ainsi  que  vous  l'avez  ouï  et  la  guerre  fut  grande  entre 
lui  et  les  Francs  ;  et  déjà  une  grande  partie  de  Thiver 
était  passée,  et  l'on  était  à  l'entour  de  la  Chandeleur 
et  le  Carême  approchait. 

CXVI 

Or  nous  laisserons  ceux  qui  sont  devant  Constanti- 
nople, nous  parlerons  de  ceux  qui  allèrent  aux  autres 
ports  et  de  la  flotte  de  Flandre  qui  avait,  l'hiver,  sé- 
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feille,  &  fiirent  pafle  en  l'efté  en  la  Terre  de  Surie  tuit  ; 
&  furent  û  granz  genz  que  il  eftoient  aflez  plus  que 
cil  qui  eftoient  devant  Coftantinoble.  Or  oïez  quels 
damages  fu  quant  il  ne  furent  avec  cels  joftë,  car  toz 
jorz  mais  fuft  la  Crefti entez  halcie,  mais  Diex  nel  volt 
por  lor  péchiez.  Li  un  furent  mort  de  l'enfermeté  de 
la  terre,  li  altre  tornerent  en  lor  païs  ariere  ;  onques 
nul  efploit  ne  firent  ne  nul  bien,  là  où  il  alerent  en  la 
Terre. 


CXVII 


Et  une  compaignie  de  mult  bone  gent  s'efmut  por 
râler  en  Antioche  al  prince  Buimont,  qui  ère  princes 
d'Antioche  &  cuens  de  Triple,  &  avoit  guerre  al  roi 
Lion,  qui  ère  fire  des  Hermins.  Et  celé  compaignie 
aloit  al  prince  en  foldées,  &  li  Turc  del  païs  le  forent, 
&  lor  firent  un  agait  par  là  où  il  dévoient  pafTer,  & 
vindrent  à  aus  ;  fi  fe  combatirent  &  furent  dcfconfit  li 
Franc,  que  onques  nuls  n'en  efchapa  qui  ne  fuft  ou 
morz  ou  pris.  Là  fi  fu  morz  Vilains  de  Nuilli,  qui  ère 
uns  des  bons  chevaliers  del  monde,  &  Giles  de  Trafei- 
gnies  &  maint  altre;  &  fu  pris  Bernarz  de  Moroel  & 
Renarz  de  Danpierre  &  Johans  de  Vilers  &  Guiltaumes 
de  Nuilli  qui  colpes  n'i  avoit.  Et  fâchiez  que,  de 
quatre-vins  chevaliers  que  il  avoit  en  la  rote,  onques 
uns  n'en  efchapa  qu'il  ne  fuft  ou  mort  ou  pris.  Et  bien 
tefmoigne  li  Livres  que  onques  nuls  n'efchiva  l'oft  de 
Venife  que  mais  ou  honte  ne  li  avenift,  &  por  ce  fî 
fait  que  îages  qui  fe  tient  devers  les  bons. 
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joumë  à  Marseille  et  de  ceux  qui,  en  l'été,  étaient  tous 
passés  en  la  Terre  de  Syrie;  et  ils  étaient  tant  de  gens 
qu'ils  étaient  beaucoup  plus  que  ceux  qui  étaient 
devant  Constantinople.  Or  oyez  quel  dommage  ce  fut 
qu'ils  ne  fussent  pas  réunis  à  eux,  car  pour  toujours  la 
Chrétienté  en  eût  été  rehaussée,  mais  Dieu  ne  le 
voulut  pas  pour  leurs  péchés.  Les  uns  moururent  de  la 
maladie  du  pays,  les  autres  retournèrent  en  arrière  en 
leur  pays;  ils  ne  firent  onques  nul  exploit  ni  nul  bien, 
là  où  ils  allèrent  en  la  Terre. 


CXVII 


Et  il  partit  aussi  une  compagnie  de  bien  bonnes  gens 
pour  aller  à  Antioche  vers  le  prince  Boëmond,  qui  était 
prince  d'Antioche  et  comte  de  Triple  et  qui  avait  la 
guerre  avec  le  roi  Léon,  lequel  était  sire  des  Hermins. 
Et  cette  compagnie  allait  au  prince  pour  se  mettre  à  sa 
solde,  et  les  Turcs  du  pays  le  surent  et  leur  firent  un 
aguet  là  par  où  ils  devaient  passer,  et  ils  vinrent  à  eux  ; 
ils  se  combattirent  et  les  Francs  furent  déconfits,  si 
bien  que  nul  n'en  échappa  qui  ne  fût  ou  tué  ou  pris. 
Là  mourut  Villain  de  Neuiïli,  qui  était  un  des  bons  che- 
valiers du  monde,  et  Gilles  de  Traseignies  et  maints 
autres  ;  et  fut  pris  Bernard  de  Moreuil  et  Renard  de 
Dampierre  et  Jean  de  Villiers  et  Guillaume  de  Nuilli 
qui  n'en  pouvait  mais.  Et  sachez  que,  de  quatre-vingts 
chevaliers  qu'il  y  avait  en  la  bande,  aucun  n'en  échappa 
qui  ne  fût  ou  tué  ou  pris.  Et  le  Livre  témoigne  bien 
que  nul  n'esquiva  l'ost  de  Venise  sans  que  mal  et 
honte  ne  lui  avînt,  et  c'est  pour  cela  que  celui-là  agit 
en  sage  qui  se  tient  avec  les  bons. 
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Or,  nos  lairons  de  cels  ;  fi  parlerons  de  cels  qui  font 
devant  Coftantinoble,  qui  mult  bien  firent  lor  engins 
atorner  &  lor  perrieres  &  lor  mangoniaus  drecier  par 
les  nés  &  par  les  huifliers,  &  toz  engins  qui  ont  meftier 
à  vile  prendre,  &  les  efchieles  des  antaines  drecier  for 
les  halz  mas  des  nés,  qui  eftoient  fi  haltes  que  n'ere 
merveille  non.  Et,  quant  ce  virent  li  Grieu,  fi  recomen- 
cierent  la  vile  à  rehorder  endroit  aus,  qui  mult  ère 
fermée  de  halz  murs  &  de  haltes  tors.  Ne  n'i  avoit  fi 
halte  tor  où  il  ne  feiifent  deus  eftages  ou  trois  de  ftift 
por  plus  halcier,  ne  onques  nule  vile  ne  fu  fi  bien 
bordée.  Enfi  laborerent  d'une  part  8c  d'altre  li  Grieu  & 
li  Franc  grant  partie  del  Quarefme. 


CXIX 

Lors  parlèrent  cil  de  l'oft  enfemble  &  priftrent  con- 
feil  coment  il  fe  contendroient.  AiTez  i  ot  parlé  & 
avant  &  ariere,  mais  la  fomme  del  confeil  fut  tels  que, 
fe  Diex  donoit  qu'il  entraient  en  la  vile  à  force, 
toz  li  gaainz  qui  i  feroit  faiz  feroit  aportez  enfemble 
&  departiz  comunelment  fi  con  il  devroit;  &,  fe  il 
eftoient  poefteif  de  la  cité,  fix  home  feroient  pris  de 
François  &  Cx  de  Venifiens;  &  cil  jureroient  for  fainz 
que  il  efliroient  à  empereor  celui  cui  il  cuideroient  que 
fïift  plus  à  profit  de  la  terre.  Et  cil  qui  emperere  feroit 
par  i'eflecion  de  cels,  fi  aroit  le  quart  de  tote  la  con- 
quefte,  &  dedenz  la  cité  &  defors,  &,  en  oltre,  aroit  le 
palais  de  Bouchelion  8c  celui  de  Blaquerne,  8c  les  trois 
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CXVIII 

Or,  nous  laisserons  ceux-là  ;  nous  parlerons  de  ceux 
qui  étaient  restés  devant  Constantinople,  qui  firent  très 
bien  arranger  leurs  engins  et  dresser  leurs  pierrières  et 
leurs  mangonneaux,  ainsi  que  tous  les  engins  qui  servent 
à  prendre  une  ville,  sur  les  nefs  et  sur  les  huissiers  et 
dresser  sur  les  grands  mâts  des  nefs  les  échelles  des 
antennes,  qui  étaient  si  hautes  que  c'était  merveille. 
Et,  quand  les  Grecs  virent  cela,  ils  recommencèrent  à 
faire,  à  nouveau,  au  droit  d'eux,  les  hourds  de  la  ville 
qui  était  bien  enclose  de  hauts  murs  et  de  hautes  tours. 
Et  il  n'y  avait  si  haute  tour  où  ils  ne  fissent  deux  ou 
trois  étages  de  bois  pour  la  hausser  plus  encore,  et  il 
n'y  eut  onques  nulle  ville  qui  fût  si  bien  fortifiée.  De 
part  et  d'autre,  les  Grecs  et  les  Francs  travaillèrent 
ainsi  une  grande  partie  du  Carême. 

CXIX 

Alors  ceux  de  l'ost  parlèrent  ensemble  et  prirent 
conseil  pour  savoir  comment  ils  se  comporteraient.  On 
y  parla  beaucoup  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  mais  la 
fin  du  conseil  fut  que,  si  Dieu  accordait  qu'ils  entras^ 
sent  par  force  dans  la  ville,  tout  le  gain  qui  serait  fait 
serait  rassemblé  et  départi  en  commun  comme  il  de- 
vrait être  ;  et  que,  s'ils  étaient  en  possession  de  la  cité, 
six  hommes  seraient  pris  parmi  les  Français  et  six 
hommes  parmi  les  Vénitiens  ;  et  que  ceux-là  jureraient 
sur  les  corps-saints  qu'ils  éliraient  comme  empereur  celui 
qu'ils  penseraient  être  le  plus  à  l'avantage  de  la  terre. 
Et  celui  qui  serait  empereur  par  l'élection  de  ceux-là 
aurait  le  quart  de  toute  la  conquête,  et  dedans  la  cité 
et  dehors,  et,  en  outre,  qu'il  aurait  le  palais  de  Bou- 
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pars  feroient  parties  par  mi,  la  moitiez  as  Venifiens  & 
la  moitiez  à  cels  de  l'oft.  Et  lors  feroient  pris  doze  des 
plus  fages  de  l'oft  des  pèlerins  &  doze  des  Venifiens, 
&  cil  departiroient  les  fiez  &  les  honors  par  les  homes 
&  deviferoient  quel  fervife  il  en  feroient  à  Tempereor. 
Enfi  fu  celé  covenance  afleurée  &  jurée  d'une  part  & 
altre,  des  François  &  des  Venifiens,  qu'à  l'ilTue  de  Marz 
en  un  an,  s'en  poroit  aler  qui  voldroit,  &  cil  qui 
demorroient  en  la  terre  feroient  tenu  de  fervife  à  l'em- 
pereor  tel  con  ordenez  feroit.  Enfi  fu  faite  la  cove- 
nance &  aiTeurée,  &  efcomenié  del  clergié  tuit  cil  qui 
ne  la  tendroient. 


cxx 

Mult  fu  bien  la  navie  atornée  &  hordée  &  recuillies 
les  viandes  totes  as  pèlerins.  Joefdi  après  Mi-Quarefme, 
entrèrent  tuit  es  nés  &  traiftrent  les  chevaus  es  huif- 
fiers,  &  chafcune  bataille  fi  otfa  navie  por  foi,  &  furent 
tuit  cofte  à  colle  arengié,  &  furent  départies  les  nés 
d'entre  les  galies  &  les  huiiTiers.  Et  fu  granz  merveille 
à  regarder;  &  bien  tefmoigne  li  Livres  que  bien  duroit 
demie  Hue  françoife  li  aflaus,  fi  con  il  ère  ordenez. 


CXXI 

Et,  le  Vendredi  matin,  fe  traiftrent  les  nés  &  les  galies 
&  li  altre  vaiffel  vers  la  vile,  fi  con  ordené  erent,  & 
comence  li  aflaus  mult  fors  &  mult  durs.  En  mains  leus 
defcendirent  à  terre  &  alerent  trofque  as  murs,  &  en 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE  l6l 

chelion  et  celui  de  Blaquerne  et  que  les  trois  parts 
seraients  parties  par  moitié,  la  moitié  aux  Vénitiens  et  la 
moitié  à  ceux  de  l'ost.  Et  alors  seraient  pris  douze  des 
plus  sages  de  Tost  des  pèlerins  et  douze  des  Vénitiens,  et 
ceux-là  départiraient  les  fiefs  et  les  bénéfices  entre  les 
hommes  et  décideraient  quel  service  ils  feraient  pour 
eux  à  l'empereur.  Cette  convention  fut  ainsi  garantie 
et  jurée,  de  part  et  d'autre,  par  les  Français  et  par  les 
Vénitiens,  à  la  condition  que,  à  la  fin  de  Mars  en  un  an, 
pourrait  s'en  aller  qui  voudrait,  et  que  ceux  qui  demeu- 
reraient en  la  terre  seraient  tenus  au  service  de  l'em- 
pereur tel  qu'il  serait  ordonné.  La  convention  fut 
ainsi  faite  et  garantie,  et  tous  ceux  qui  ne  la  tiendraient 
pas  furent  excommuniés  par  le  clergé. 

CXX 

La  flotte  fut  bien  préparée  et  armée  et  tous  les  vivres 
des  pèlerins  furent  recueillis.  Le  Jeudi  après  la  Mi- 
Carème,  ils  entrèrent  tous  dans  les  nefs  et  tirèrent  les 
chevaux  dans  les  huissiers,  et  chaque  bataille  eut  ainsi 
ses  vaisseaux  pour  elle,  et  ils  furent  tous  arrangés  côte 
à  côte,  et  les  nefs  furent  séparées  des  galées  et  des  huis- 
siers. Et  ce  fut  grande  merveille  à  regarder;  et  le  Livre 
témoigne  bien  que  l'assaut,  tel  qu'il  était  ordonné,  se 
prolongeait  bien  sur  une  demi-lieue  française. 

CXXI 

Et,  le  Vendredi  matin,  les  nefs  et  les  galées  et  les 
autres  vaisseaux  s'avancèrent  vers  la  ville,  ainsi  qu'ils 
étaient  ordonnés,  et  l'assaut  commence  très  fort  et  très 
dur.  En  maints  lieux  ils  descendirent  à  terre  et  allèrent 
jusqu'aux  murs,  et  en  maints  lieux  aussi  les  échelles  des 
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mains  leus  refurent  les  efchieles  des  nés  fi  aprochies 
que  cil  des  tors  &  des  murs  &  cil  des  efchieles  s'entre- 
feroient  des  glaives  demaintenant.  End  dura  cil  affaus 
mult  durs  &  mult  fors  &  mult  fiers,  trofque  vers  hore 
de  none,  en  plus  de  cent  leus  ;  mais,  por  noz  péchiez, 
furent  H  pèlerin  reforti  de  l'aflaut  &  cil  qui  eftoient 
defcendu  à  terre  des  galies  &  des  huiiTiers  furent 
remis  enz  à  force.  Et  bien  fâchiez  que  plus  perdirent 
cil  de  l'oft  cel  jor  que  li  Grieu,  &  mult  en  furent  li 
Grieu  resbaudi.  Tels  i  ot  qui  fe  traiftrent  ariere  de  Taf- 
faut  &  les  vaifliaus  en  quoi  il  eftoient  &  tels  i  ot  qui 
remeftrent  à  ancre  fi  près  de  la  vile  que  il  getoient  à 
perrieres&à  mangoniaus  li  un  as  altres  maintes  foiz. 


CXXII 


Lors  priftrent,  à  la  vefprée,  un  parlement  cil  de  Toft 
&  li  dux  de  Venife  &  aflemblerent  en  une  iglyfe 
de  celé  part  où  il  avoient  efté  logié.  Là  ot  maint 
confeil  doné  &  pris  &  furent  mult  efmaié  cil  de  l'oft 
por  ce  que  il  lor  fu  le  jor  mefcheu.  Aflez  i  ot  de  cels 
qui  loerent  que  on  alaft  d'altre  part  de  la  vile,  de  celé 
part  où  ele  n'ere  mie  fi  bordée,  &  li  Veniften,  qui 
plus  favoient  de  la  mer,  diftrent  que,  fe  il  i  aloient,  li 
coranz  de  l'aiguë  les  emmenroit  contreval  le  Braz;  fi 
ne  poroient  lor  vaifliaus  arefter.  Et  fâchiez  que  il  avoit 
de  cels  qui  volfifl'ent  que  li  coranz  emmenaft  les  vaif- 
fiaus  contreval  le  Braz,  ou  li  venz,  &  ne  lor  chaloit  où, 
mais  qu'il  partiflent  de  la  terre  &  alaflent  en  voie,  &  il 
n'ere  mie  merveille  que  mult  erent  en  grant  perii. 
Aflez  i  ot  parlé  &  avant  &  ariere,  mais  la  fomme  del 
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nefs  en  furent  tellement  rapprochées  que  ceux  des 
tours  et  murs  et  ceux  des  échelles  s'entre-frappaient 
des  lances  sans  relâche.  Cet  assaut  dura  ainsi,  très  dur 
et  très  fort  et  très  fier,  jusque  vers  l'heure  de  none,  en 
plus  de  cent  lieux  ;  mais,  pour  nos  péchés,  les  pèlerins 
furent  repoussés  de  l'assaut  et  ceux  qui  étaient 
descendus  à  terre  des  galées  et  des  huissiers  furent 
remis  dedans  de  force.  Et  sachez  bien  que  ceux  de 
l'ost  perdirent  plus  en  ce  jour  que  les  Grecs,  et  les 
Grecs  en  furent  très  ragaillardis.  Il  y  en  eut  d'aucuns 
qui  se  retirèrent  en  arrière  de  l'assaut  avec  les  vais- 
seaux sur  lesquels  ils  étaient  et  d'aucuns  qui  restèrent 
à  l'ancre  si  près  de  la  ville  qu'ils  lançaient  à  maintes 
reprises  des  projectiles  avec  les  pierrières  et  les  man- 
gonneaux  les  uns  contre  les  autres. 

CXXII 

Alors,  dans  la  soirée,  ceux  de  l'ost  et  le  duc  de 
Venise  tinrent  un  parlement  et  s'assemblèrent  en  une 
église  de  ce  côté  où  ils  avaient  été  logés.  Là  il  y  eut 
maint  conseil  donné  et  pris  et  ceux  de  l'ost  étaient  très 
émus  de  ce  que  la  journée  leur  eût  été  contraire.  Il  y 
en  eut  assez  qui  louèrent  qu'on  allât  à  une  autre  partie 
de  la  ville,  dans  cette  partie  oh  elle  n'était  pas  si  bien 
fortifiée,  et  les  Vénitiens,  qui  en  savaient  plus  sur  les 
choses  de  la  mer,  dirent  que,  s'ils  y  allaient,  le  courant 
de  l'eau  les  emmènerait  en  aval  du  Bras  ;  ils  ne  pour- 
raient arrêter  leurs  vaisseaux.  Et  sachez  qu'il  y  en  avait 
qui  eussent  voulu  que  le  courant,  ou  le  vent,  emmenât 
les  vaisseaux  en  aval  du  Bras,  et  peu  leur  importait 
où,  pourvu  qu'ils  partissent  de  la  terre  et  se  missent 
en  route,  et  ce  n'était  pas  merveille  car  ils  étaient  en 
grand  péril.  On  y  parla  assez  dans  un  sens  et  dans 
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confeil  fi  fii  tels  que  il  ratorneroient  lor  afaire  Ten- 
demain,  qui  Semadis  ère,  &  le  Diemenche  tote  jor,  &, 
le  Lundi»  iroient  à  Taflaut  &  lieroient  les  nés,  où  les 
efchieles  eftoient,  deus  &  deus.  Enfi  aflaudroient  deus 
nés  à  une  tor,  porce  qu'il  orent  veu  que  à  cel  jor 
n'avoit  aflailli  que  une  nés  à  une  tor,  fi  eftoit  trop 
grevée  chafcune  par  foi,  car  cil  de  la  tor  eftoient  plus 
que  cil  de  Tefcbiele  ;  &,  por  ce,  fi  fu  bons  propofemenz 
que  plus  greveroient  deus  efchieles  à  une  tor  que  une. 
Enfi  con  il  fu  devifé,  fi  fu  fait,  &  enfi  atendirent  le 
Semadi  &  Diemenche. 


CXXIII 


L'emperere  Morchuflex  s'ere  venuz  herbergier  de- 
vant Taflaut  en  une  place  à  tôt  fon  pooir  &  ot  tendues 
fes  vermeilles  tentes.  Enfi  dura  cil  afaires  trofque  à 
Lundi  matin.  Et  lors  furent  armé  cil  des  nés  &  des  huif- 
fiers  &  cil  des  galies,  &  cil  de  la  vile  les  dotèrent 
mains  que  il  ne  firent  à  premiers  ;  fi  furent  fi  esbaudi 
que  for  les  murs  &  for  les  tors  ne  paroient  fe  genz 
non.  Et  lors  comença  li  aiTaus  fiers  &  merveillos  & 
chafcun  vaiiTel  affailloit  endroit  lui.  Li  huz  de  la  noife 
fil  fi  granz  que  il  fembla  que  terre  fondift.  Enfi  dura  li 
aflaus  longuement,  tant  que  Noftre-Sire  lor  fift  lever 
un  vent  qu'on  apele  Boire  &  bota  les  nés  &  les  vaif- 
fiaus  for  la  rive  plus  qu'il  n'eftoient  devant.  Et  deus 
nés  qui  eftoient  liées  enfemble,  dont  l'une  avoit  nom 
la  Pèlerine  &  li  altre  li  Paravis,  aprochierent  tant  à  la 
tor,  l'une  d'une  part  &  l'altre  d'altre,  fi  con  Diex  &  li 
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l'autre,  mais  le  résultat  fat  qu'ils  rajusteraient  leur 
affaire  le  lendemain,  qui  était  un  Samedi,  et  le  Dimanche 
tout  le  jour,  puis  que,  le  Lundi,  ils  iraient  à  l'assaut  et 
qu'ils  lieraient  deux  à  deux  les  nefs  où  étaient  les 
échelles.  Ainsi  deux  nefs  assailliraient  une  tour,  parce 
qu'ils  avaient  vu  qu'en  ce  jour  où  il  n'y  avait  eu 
qu'une  nef  qui  eût  assailli  une  tour,  chaque  nef  isolée 
était  trop  accablée,  car  ceux  de  la  tour  étaient  plus 
nombreux  que  ceux  de  l'échelle;  et,  en  cela,  ce  fat  un 
bon  expédient  parce  que  deux  échelles  contre  une 
tour  seraient  plus  nuisibles  qu'une.  Ainsi  qu'il  était 
r^lé,  ainsi  fat  fait,  et  ils  attendirent  ainsi  le  Samedi 
et  le  Dimanche. 

CXXIII 

L'empereur  Murzuphle  était  venu  s'héberger  avant 
l'assaut  en  une  place  avec  toutes  ses  forces  et  il  avait 
ses  tentes  vermeilles  tendues.  Cette  affaire  dura  ainsi 
jusqu'au  Lundi  matin.  Et  alors  ceux  des  nefs  et  des 
galées  et  des  huissiers  furent  armés,  et  ceux  de  la 
ville  les  redoutaient  moins  qu'ils  ne  le  faisaient  tout 
d'abord;  ils  étaient  si  pleins  de  hardiesse  que  sur 
les  murs  et  sur  les  tours  on  ne  voyait  que  des  gens.  Et 
alors  commença  un  fier  et  merveilleux  assaut  et  chaque 
vaisseau  assaillait  au  droit  de  lui.  Le  fracas  de  la  noise 
fut  si  grand  qu'il  semblait  que  la  terre  fondît.  L'assaut 
dura  longtemps  ainsi,  tant  que  Notre-Seigneur  leur  fit 
lever  un  vent  qu'on  appelle  Boire  et  bouta  les  nefs 
et  les  vaisseaux  plus  avant  sur  la  rive  qu'ils  n'avaient 
été  jusque-là.  Et  deux  nefs  qui  étaient  liées  ensemble, 
dont  l'une  avait  nom  la  Pèlerine  et  l'autre  le  Paradis, 
approchèrent  tant  d'une  tour,  l'une  d'un  côté,  l'autre 
de  l'autre,  ainsi  que  Dieu  et  le  vent  les  mena,  que 
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venz  les  mena,  que  l'efchiele  de  la  Pèlerine  fe  joinft  à 
la  tor.  Et  maintenant  uns  Venifiens  &  uns  chevaliers  de 
France  qui  avoit  nom  Andrius  d'Urboife  entrèrent  en 
la  tor,  &  altre  genz  comence  à  entrer  après  aus,  &  cil 
de  la  tor  fe  defconfifent  &  s'en  vont. 


CXXIV 

Quant  ce  virent  li  chevalier  qui  eftoient  es  huifliers, 
fi  s'en  iflent  à  la  terre  &  drecent  efchieles  à  plain  del 
mur,  &  montent  contremont  le  mur  par  force  &  con* 
quiftrent  bien  quatre  des  tors.  Et  il  comencent  à  faillir 
des  nés  &  des  huifliers  &  des  galies  qui  ainz  ainz,  qui 
mielz  mielz,  &  peçoient  bien  trois  des  portes  &  entrent 
enz  ;  &  comencent  les  chevaus  à  traire  des  huifliers  ; 
&  li  chevalier  comencent  à  monter  &  chevalchent 
droit  à  la  herberge  l'empereor  Morchufle.  Et  il  avoit 
fes  batailles  rengies  devant  fes  tentes  &,  con  il  virent 
venir  les  chevaliers  à  cheval,  fi  fe  defconfifent;  &  s'en 
va  Temperere  fuiant  par  les  rues  al  chaftel  de  Bouche- 
lion.  Lors  veifliez  Grifons  abatre,  &  chevaus  gaaignier 
&  palefroiz,  &  muls  &  mules,  &  altres  avoirs.  Là  ot 
tant  des  morz  &  des  navrez  qu'il  n'en  ère  ne  fins  ne 
mefure.  Granz  partie  des  halz  homes  de  Grèce  guen- 
chirent  vers  la  porte  de  Blaquerne.  Et  vefpres  ère  jà 
bas,  &  furent  cil  de  l'oft  lafl^é  de  la  bataille  &  de  l'oci- 
fion,  &  fe  comencent  à  aflembler  en  unes  places 
granz  qui  eftoient  dedenz  Coftantinoble  &  priftrent 
confeil  que  il  fe  herbergeroient  près  des  murs  &  des 
tors  que  il  avoient  conquifes,  que  il  ne  cuidoient  mie 
que  il  euflent  la  vile  vaincue  en  un  mois,  ne  les  forz 
iglyfes,  ne  les  forz  palais  &  le  pueple  qui  ère  dedenz. 
Enfi  con  il  fu  devifé,  fi  fii  fait. 
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l*ëcheiie  de  la  Pèlerine  se  joignit  à  la  tour.  Et  aussitôt 
un  Vénitien  et  un  chevalier  de  France  qui  avait  nom 
Andrieu  d'Urboise  entrèrent  en  la  tour,  et  d'autres 
gens  commencent  à  entrer  après  eux,  et  ceux  de  la  tour 
se  dëconfisent  et  s'en  vont. 

CXXIV 

Quand  les  chevaliers  qui  étaient  sur  les  huissiers 
virent  cela,  ils  se  rendent  à  terre  et  dressent  les 
échelles  en  plein  contre  le  mur  et  montent  contre- 
mont  le  mur  de  force  et  conquirent  bien  quatre  des 
tours.  Et  ils  commencent  à  sortir  des  nefs  et  des  galées  à 
qui  le  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux,  et  rompent  bien  trois 
portes  et  entrent  dedans;  et  ils  commencent  à  tirer  les 
chevaux  des  huissiers;  et  les  chevaliers  commencent  à 
monter  et  chevauchent  droit  au  logement  de  l'empe- 
reur Murzuphle.  Et  il  avait  ses  batailles  rangées  devant 
ses  tentes  et,  lorsqu'ils  virent  venir  les  chevaliers  à 
cheval,  ils  se  déconfisent;  et  l'empereur  s'en  va  fuyant 
par  les  rues  au  château  de  Bouchelion.  Là  vous  les 
eussiez  vus  abattre  les  Grecs,  prendre  chevaux  et  pale- 
frois, et  mulets  et  mules,  et  autres  richesses.  Là  il  y  eut 
des  morts  et  des  blessés,  tant  que  cela  n'avait  ni  fin  ni 
mesure.  Une  grande  partie  des  hauts  hommes  de  Grèce 
s'échappa  du  côté  de  la  porte  de  Blaqueme.  Et  le  soir 
était  déjà  bas,  et  ceux  de  l'ost  étaient  las  du  combat  et 
de  l'occision,  et  ils  commencent  à  s'assembler  sur  une 
grande  place  qui  était  dans  Constantinople  et  décidè- 
rent qu'ils  s'hébergeraient  près  des  murs  et  des  tours 
qu'ils  avaient  conquises,  parce  qu'ils  ne  pensaient  pas 
qu'ils  eussent  vaincu  la  ville  en  un  mois,  ni  les  fortes 
^lises,  ni  les  forts  palais  et  le  peuple  qui  était  dedans. 
Ainsi  qu'il  fiit  réglé,  ainsi  fiit  fait. 
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CXXV 

Enfi  fe  herbergierent  devant  les  murs  &  devant  les 
tors  près  de  lors  vaiiliaus.  Li  cuens  Baudoins  de  Flan- 
dres &  de  Hennaut  fe  herberja  es  vermeilles  tentes 
Tempereor  Morchufle,  qu'il  avoit  laiflies  tendues,  & 
Henris  fes  frères  devant  le  palais  de  Blaquerne  &  Boni- 
faces  li  marchis  de  Monferrat,  il  &  la  foe  genz,  devers 
l'efpès  de  la  vile.  Enii  fu  l'oz  herbergie  con  vos  avez 
oï  &  Coftantinoble  prife  le  Lundi  de  Pafque  Florie.  Et 
li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartain  avoit  langui  tôt 
river  d'une  fièvre  quartaine  &  ne  fe  pot  armer. 
Sachiez  que  mult  ère  granz  damages  à  cels  de  l'oft 
que  mult  i  avoit  bon  chevalier  de  cors  &  gifoit  en  un 
huiflier. 


CXXVI 

Enfi  fe  repoferent  cil  de  l'oft  celé  nuit,  qui  mult 
erent  laffé  &  travaillé,  mais  l'emperere  Morchuflex  ne 
repofa  mie  ;  ainz  aflembla  totes  fes  genz  &  dift  que  il 
iroit  les  Franz  aifaillir;  mais  il  nel  fift  mie  enfi  con 
il  dift,  ainz  chevalcha  vers  altres  rues,  plus  loing 
qu'il  pot  de  cels  de  l'oft,  &  vint  à  une  porte  que  on 
apele  Porte  Oire  ;  par  enqui  s'enftii  &  guerpi  la  cité, 
&,  après  lui,  s'enfui  qui  fuir  en  pot,  &  de  tôt  ce  ne 
forent  noient  cil  de  l'oft.  En  celé  nuit,  devers  la  her- 
berge  Boniface  le  marchis  de  Monferrat,  ne  fai  quels 
genz  qui  cremoient  les  Grieus  qu'i  nés  aflailliflent, 
miftrent  le  feu  entr'aus  &  les  Grieus.  Et  la  vile  comence 
à  efprendre  &  à  alumer  mult  durement,  &  ardi  tote 
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cxxv 

Ils  se  logèrent  ainsi  devant  les  murs  et  devant  les 
tours  près  de  leurs  vaisseaux.  Le  comte  Baudouin  de 
Flandre  et  de  Hainaut  s'hébergea  dans  les  tentes  ver- 
meilles de  l'empereur  Murzuphle,  qu'il  avait  laissées 
tendues,  et  Henri  son  frère  devant  le  palais  de  Blaqueme 
et  Boniface  le  marquis  de  Monferrat,  lui  et  sa  troupe, 
devers  le  gros  de  la  ville.  Ainsi  Tost  fut  hébergée  comme 
vous  l'avez  ouï  et  Constantinople  prise  le  Lundi  de 
Pâques  Fleuries.  Et  Louis,  le  comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres, ^vait  langui  tout  l'hiver  d'une  fièvre  quartaine  et 
ne  se  put  armer.  Sachez  que  ce  fut  grand  dommage 
pour  ceux  de  Tost  parce  qu'il  y  avait  en  lui  un  bon  che- 
valier de  sa  personne  et  il  gisait  en  un  huissier. 


CXXVI 

Ceux  de  l'ost,  qui  étaient  très  las  et  travaillés  de  fa- 
tigue, se  reposèrent  cette  nuit-là,  mais  l'empereur  Mur- 
zuphle ne  se  reposa  pas  ;  ain^  il  assembla  tous  ses  gens 
et  dit  qu'il  irait  assaillir  les  Francs  ;  néanmoins  il  ne  le 
fit  pas  comme  il  l'avait  dit,  au  contraire,  il  chevaucha 
vers  d'autres  rues,  le  plus  loin  qu'il  put  de  ceux  de 
l'ost,  et  vint  à  une  porte  qu'on  appelle  Porte  Dorée; 
par  là  il  s'enfuit  et  abandonna  la  cité  et,  après  lui, 
s'enfuit  qui  put  s'enfuir,  et  de  tout  cela  ceux  de  l'ost  ne 
surent  rien.  En  cette  nuit,  devers  les  logements  de 
Boniface  le  marquis  de  Montferrat,  je  ne  sais  quels 
gens  qui  craignaient  que  les  Grecs  ne  les  assaillissent, 
mirent  le  feu  entre  eux  et  les  Grecs.  Et  la  ville  com- 
mence à  s'éprendre  et  à  s'allumer  très  durement,  et 


Digitized 


byGoogk 


lyO  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE 

cele  nuit  &  l'endemain  trofque  ai  vefpre.  Et  ce  fii  li 
tierz  feus  qui  fii  en  Coftantinoble  dès  que  li  Franc  vin- 
drent  el  païs,  &  plus  ot  arfes  maifons  qu'il  n'ait  es 
trois  plus  granz  citez  del  roialme  de  France. 

CXXVII 

Cele  nuis  trefpafla  &  vint  li  jorz,  qui  fu  al  Mardi 
matin  ;  &  lors  s'armèrent  tuit  par  l'oft,  &  chevalier  & 
ferjent,  &  traift  chafcuns  à  fa  bataille.  Et  iffirent  des 
herberges,  &  cuiderent  plus  grant  bataille  trover  que  il 
n'avoient  fait  le  jor  devant  qu'il  ne  favoient  mot  que 
l'emperere  s'en  fùft  fuiz  la  nuit.  Si  ne  troverent  nul  qui 
fuft  encontre  aus. 


CXXVIII 

Li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  chevalcha  tote  la 
marine  droit  vers  Bouchelion  &,  quant  il  vint  là,  (i  li 
fu  renduz  li  palais,  falves  les  vies  à  cels  qui  dedenz 
eftoient.  Là  fii  trové  li  plus  des  haltes  dames  qui 
eftoient  fuies  el  chaftel,  car  là  fu  trovëe  la  fuer  le  roi 
de  France  qui  avoit  efté  empereriz  &  la  fuer  le  roi  de 
Ungrie  qui  ravoit  efté  empereriz  &  des  haltes  dames 
mult.  Del  trefor  qui  ère  en  cel  palais  ne  covient  mie 
parler,  car  tant  en  avoit  que  ce  n'ere  ne  fins  ne  mefure. 
Altrefi  con  cil  palais  fu  renduz  le  marchis  Boniface  de 
Monferrat,  fu  renduz  cil  de  Blaquerne  à  Henri  frère  le 
conte  Baudoin  de  Flandres,  fais  les  cors  à  cels  qui 
eftoient  dedenz.  Là  refu  li  trefors  fi  très  granz  trovez 
que  il  n'en  i  ot  mie  mains  que  en  celui  de  Bouchelion. 
Chafcuns  garni  le  chaftel  qui  li  fu  renduz  de  fa  gent 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE  IJl 

elle  brûla  toute  cette  nuit  et  le  lendemain  jusqu'au  soir. 
Et  ce  fut  là  le  troisième  feu  qui  fut  à  Constantinople 
depuis  que  les  Francs  étaient  venus  dans  le  pays,  et  il 
y  eut  plus  de  maisons  arses  qu'il  n'y  en  avait  dans  trois 
des  plus  grandes  cités  du  royaume  de  France. 

CXXVII 

Et  cette  nuit  passa  et  le  jour  vint,  qui  fiit  le  Mardi 
matin;  et  alors  tous  s'armèrent  dans  l'ost,  et  chevaliers 
et  sergents,  et  chacun  se  joignit  à  sa  bataille.  Et  ils  sor- 
tirent des  logements,  et  ils  pensaient  trouver  un  plus 
grand  combat  que  le  jour  de  devant  parce  qu'ils  ne 
savaient  nullement  que  l'empereur  se  fût  enfui  la  nuit. 
Us  ne  trouvèrent  personne  qui  fût  à  l'encontre  d'eux. 

CXXVIII 

Le  marquis  Bonîface  de  Montferrat  chevaucha  le 
long  de  toute  la  marine  droit  vers  Bouchelion  et,  quand 
il  vint  là,  le  palais  lui  fut  rendu,  moyennant  la  vie  sauve 
à  tous  ceux  qui  étaient  dedans.  Là  fut  trouvé  la  plupart 
des  hautes  dames  qui  s'étaient  enfuies  au  château,  car 
là  fiit  trouvée  la  sœur  du  roi  de  France  qui  avait  été 
impératrice  et  la  sœur  du  roi  de  Hongrie  qui  avait 
aussi  été  impératrice  et  beaucoup  de  hautes  dames. 
Du  trésor  qui  était  dans  ce  palais,  il  ne  convient  pas 
de  parler,  car  il  y  en  avait  tant  que  cela  n'avait  ni  fin 
ni  mesure.  De  même  que  ce  palais  fut  rendu  à  Boniface 
de  Montferrat,  celui  de  Blaquerne  fut  rendu  à  Henri 
frère  du  comte  Baudouin  de  Flandre,  moyennant  la  vie 
sauve  à  ceux  qui  étaient  dedans.  Là  aussi  le  trésor 
trouvé  fut  tellement  grand  qu'il  n'y  en  eut  pas  moins 
que  dans  celui  de  Bouchelion.  Chacun  garnit  le  châ- 
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&  iift  le  trefor  garder;  &  les  altres  genz,  qui  furent 
efpandu  parmi  la  vile,  gaaignierent  aflez  ;  &  fu  (i  granz 
li  gaains  fais  que  nuls  ne  vos  en  faroit  dire  la  fin,  d'or 
&  d'argent,  &  de  vaiirellement&  de  pierres  precieufes, 
&  de  famiz  &  de  dras  de  foie,  &  de  robes  vaires  & 
grifes  &  hermines,  &  toz  les  chiers  avoirs  qui  onques 
furent  trové  en  terre.  Et  bien  tefmoigne  Jofirois  de 
Vile-Hardoin,  li  marefchaus  de  Champaigne,  à  fon 
efcient  par  verte  que,  puis  que  li  (iecles  fu  eftorez,  ne 
fîi  tant  gaaignié  en  une  vile. 


CXXIX 

Chafcuns  prift  oilel  tel  con  il  plot,  &  il  en  i  avoit 
affez.  Enfi  fe  herberja  Toz  des  pèlerins  &  des  Venifiens; 
&  fu  granz  la  joie  de  l'honor  &  de  la  viAoire  que  Diex 
lor  ot  donée  que  cil  qui  avoient  eftë  en  poverté, 
eftoient  en  richefce  &  en  délit.  Enfi  firent  la  Pafque 
Florie  &  la  Grant  Pafque  après,  en  celé  honor  &  en 
celé  joie  que  Diex  lor  ot  donée.  Et  bien  en  durent 
Noftre-Seignor  loer  que  il  n'avoient  mie  plus  de  vint 
mil  homes  armez  entre  uns  &  altres  &,  par  l'aïe  de 
Dieu,  fi  avoient  pris  quatre  cenz  mil  homes  ou  plus,  & 
en  la  plus  fort  vile  qui  fuft  en  tôt  le  monde  qui  granz 
vile  fu  &  la  mielz  fermée. 


CXXX 

Lors  fu  crié  par  tote  l'oft,  de  par  le  marchis  Boni- 
face  de  Monferrat,  qui  fire  ère  de  l'oft,  de  par  les 
barons  &  de  par  le  duc  de  Venife,  que  toz  li  avoirs 
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teau  qui  fut  rendu  de  ses  gens  et  fit  garder  le  trésor;  et 
les  autres  gens,  qui  s'étaient  épandus  parmi  la  ville, 
gagnèrent  beaucoup  ;  et  le  gain  fait  fut  si  grand  que 
nul  ne  saurait  vous  en  dire  le  compte,  en  or  et  en 
argent,  et  en  vaisselle  et  en  pierres  précieuses,  et  en 
samit  et  en  draps  de  soie,  et  en  robes  de  vair  et  de  gris 
et  d'hermine,  et  en  toutes  les  somptueuses  richesses 
qui  furent  jamais  trouvées  sur  terre.  Et  Geoifroi  de 
Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Champagne,  témoigne 
bien  en  vérité  qu'à  son  escient,  depuis  que  le  monde 
fut  créé,  jamais  il  ne  fut  tant  gagné  en  une  ville. 

CXXIX 

Chacun  prit  logement  comme  il  lui  plut,  et  il  y  en 
avait  assez.  Ainsi  s'hébergea  l'ost  des  pèlerins  et  des 
Vénitiens;  et  grande  fut  la  joie  à  cause  de  l'honneur  et 
de  la  victoire  que  Dieu  leur  avait  donnés  parce  que 
ceux  qui  avaient  été  en  pauvreté  étaient  en  richesses 
et  en  délices.  Ainsi  ils  firent  la  Pâque  Fleurie  et  la 
Grande  Pâque  après,  en  cet  honneur  et  en  cette  joie 
que  Dieu  leur  avait  donnés.  Et  ils  en  durent  bien  louer 
Notre-Seigneur  parce  qu'ils  n'avaient  pas  plus  de  vingt 
mille  hommes  armés  entre  les  uns  et  les  autres  et  que, 
par  l'aide  de  Dieu,  ils  avaient  pris  quatre  cent  mille 
hommes  ou  plus,  et  cela  dans  la  plus  forte  ville  qui  fût 
au  monde,  laquelle  était  une  grande  ville  et  bien 
fermée. 

CXXX 

Alors  fut  crié  par  toute  l'ost,  de  par  le  marquis  Bo- 
niface  de  Montferrat,  qui  était  sire  de  l'ost,  et  de  par 
les  barons  et  de  par  le  duc  de  Venise,  que  tout  le  bu- 
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fuft  aportez  &  aflemblez,  (i  con  il  ere  afleuré  &  juré  & 
fait  for  efcomeniement;  &  furent  nomé  li  ieu  en  trois 
iglyfes,  8l  là  mift-on  gardes  des  François  &  des  Veni- 
(iens,  des  plus  ioiaus  que  on  pot  trover.  Et  lors 
comença  chafcuns  à  aporter  le  gaaing  &  à  mètre 
enfemble.  Li  uns  aporta  bien  &  li  altres  malvaifement 
que  Convoitife,  qui  eft  racine  de  toz  mais,  ne  laifla, 
ainz  comencierent  d'enqui  en  avant  li  convoitous  à 
retenir  des  chofes  &  Noftre-Sire  les  comença  mains  à 
amer.  Haï  Diex,  con  s'eftoient  loialement  démené 
trofque  à  cel  point  &  Dam  Diex  lor  avoit  bien  moftré 
que  de  toz  lor  afaires  les  avoit  honorez  &  eflauciez  for 
tote  Taltre  gent.  Et  maintes  foiz  ont  damage  li  bon  por 
les  malvais. 


CXXXI 


Aflemblez  fii  li  avoirs  &  li  gaains;  &  fâchiez  que  il 
ne  fil  mie  toz  aportez  avant,  car  affez  en  i  ot  de  cels 
qui  en  retinrent,  for  l'efcomeniement  de  l'apofloile. 
Ce  qui  as  mofliers  fu  aporté,  affemblé  fu  &  départi 
des  Franz  &  des  Venifiens  par  moitié,  fi  con  la  compai- 
gnie  ere  jurée.  Et  fâchiez  que  li  pèlerin,  quant  il  orent 
parti,  il  paierent  de  la  lor  partie  cinquante  mil  mars 
d'argent  as  Venifiens,  &  bien  en  départirent  cent  mil 
entr'aus  enfemble  par  lor  gent.  Et  favez  coment?  Deus 
ferjenz  à  pié  contre  un  à  cheval,  &  deus  ferjenz  à 
cheval  contre  un  chevalier.  Et  fâchiez  que  onques 
hom  n'en  ot  plus  por  haltefce  ne  por  proefce  que  il 
eufl,  fe  enfi  non  con  il  fu  devifé  &  fait,  fe  emblé  ne  fu. 
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tin  fût  apporté  et  assemblé  comme  il  avait  été  et  con- 
venu et  juré  et  arrêté  sous  peine  d'excommunication  ; 
et  les  emplacements  furent  désignés  en  trois  églises,  et 
là,  on  mit  pour  gardes  des  Français  et  des  Vénitiens, 
des  plus  loyaux  que  l'on  put  trouver.  Et  alors  chacun 
commença  à  apporter  le  gain  et  à  le  mettre  ensemble. 
L'un  apporta  bien  et  l'autre  mauvaisement  parce  que 
Convoitise,  qui  est  racine  de  tous  maux,  ne  les  lâcha 
pas,  alors  les  convoiteux  commencèrent  désormais 
à  retenir  les  choses  et  Notre-Seigneur  commença  à  les 
moins  aimer.  Oh!  Dieu,  combien  ils  s'étaient  loya- 
lement comportés  jusqu'à  ce  moment  et  le  Seigneur 
Dieu  leur  avait  bien  montré  que,  dans  toutes  leurs 
affaires,  il  les  avait  honorés  et  élevés  au-dessus  de  toute 
autre  nation.  Et  maintes  fois  les  bons  souffrent  dom- 
mage pour  les  mauvais. 

CXXXI 

Le  butin  et  le  gain  furent  assemblés;  et  sachez  que 
tout  ne  fut  pas  déclaré,  car  il  y  en  eut  assez  qui  en  re- 
tinrent, malgré  l'excommunication  du  pape.  Ce  qui  fut 
apporté  aux  moûtiers  fut  assemblé  et  départi  entre  les 
Francs  et  les  Vénitiens  par  moitié,  ainsi  que  le  pacte 
d'association  convenu  le  portait.  Et  sachez  que,  lors- 
qu'ils eurent  partagé,  les  pèlerins  payèrent  sur  leur 
part  cinquante  mille  marcs  d'argent  aux  Vénitiens,  et 
qu'entre  eux  ensemble  ils  en  départirent  bien  cent 
mille  parmi  leurs  gens.  Et  savez-vous  comment?  Deux 
sergents  à  pied  contre  un  à  cheval  et  deux  à  cheval 
contre  un  chevalier.  Et  sachez  que  nul  homme,  ni  à 
cause  de  son  rang,  ni  à  cause  de  ses  prouesses,  n'en 
eut  jamais  plus  que  ce  qu'il  eut  d'après  ce  qui  avait 
été  réglé  et  fait,  à  moins  que  ce  ne  fût  volé.  Et,  quant 
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Et  de  Tembler,  cil  qui  en  fu  revoiz,  fâchiez  que  il  en 
fu  fait  grant  juftife;  &  aflez  en  i  ot  de  penduz.  Li  cuens 
de  Saint-Pol  en  pendi  un  fuen  chevalier  Tefcu  al  col, 
qui  en  avoit  retenu,  &  mult  i  ot  de  cels  qui  en  retin- 
drent,  des  petiz  &  des  granz,  mais  ne  fu  mie  feu.  Bien 
poez  favoir  que  granz  fii  li  avoirs  que,  fanz  celui  qui 
fil  emblez  &  fanz  la  partie  des  Veniiiens,  en  vint  bien 
avant  quatre  cenz  mil  mars  d!argent  &  bien  dix  mil 
chevalcheures,  que  unes  que  altres.  Enii  fu  departiz  li 
gaainz  de  Coftantinoble  con  vos  avez  oï. 


CXXXIl 

Lors  affemblerent  à  un  parlement  &  requift  li 
comuns  de  l'oft  que  il  voloient  faire  empereor,  (i  con 
devifé  ère.  Et  tant  parlèrent  que  il  priftrent  un  altre 
jor,  &  à  cel  jor  feroient  eflit  li  doze  for  qui  feroit  Tefle- 
cions.  Et  ne  pooit  eftre  que,  à  fi  grant  honor  con  de 
l'empire  de  Coftantinoble,  n'en  i  euft  mult  des  abaans 
&  des  envious,  mais  la  granz  defcorde  i  fîi  del  conte 
Baudoin  de  Flandres  &  de  Hennaut  &  del  marchis 
Boniface  de  Monferrat,  &  de  ces  deus  difoient  tote  la 
genz  que  li  uns  en  feroit  emperere. 


CXXXHI 

Et  quant  ce  virent  li  prodome  de  l'oft  que  il  tenoient 
à  l'un  &  à  l'altre,  fe  parlèrent  enfemble  &  diftrent  : 
«  Seignor,  fe  on  eflit  l'un  de  ces  deus  halz  homes,  li 
altre  ara  tel  envie  qu'il  enmenra  tote  fa  gent,  &  enii 
fe  poet  perdre  la  terre,  que  altrefi  dut  eftre  perdue 
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au  vol,  celui  qui  en  fut  convaincu,  sachez  qu'il  en  fut 
fait  grande  justice;  et  il  y  en  eut  assez  de  pendus.  Le 
comte  de  Saint-Pol  pendit  pour  cela,  l'écu  en  col,  un 
sien  chevalier  qui  avait  retenu  du  butin,  et  il  y  en  eut 
beaucoup,  des  petits  et  des  grands,  qui  en  avaient  retenu, 
mais  cela  ne  fut  pas  su.  Vous  pouvez  bien  savoir  que 
le  butin  fut  grand  parce  que,  sans  celui  qui  fut  volé 
et  sans  la  part  des  Vénitiens,  il  en  fiit  bien  déclaré 
pour  quatre  cent  mille  marcs  d'ai^ent  et  bien  dix  mille 
montures,  tant  des  unes  que  des  autres.  Ce  butin  de 
Constantinople  fiit  départi  ainsi  que  vous  l'avez  ouï. 

CXXXII 

Alors  ils  s'assemblèrent  en  un  parlement  et  le  com- 
mun de  l'ost  déclara  qu'il  voulait  faire  un  empereur 
ainsi  qu'il  avait  été  convenu.  Et  ils  parlèrent  tant  qu'ils 
prirent  un  autre  jour,  et  ce  jour-là  seraient  élus  les 
douze  sur  qui  reposerait  l'élection.  Et  il  ne  pouvait 
pas  être  que,  pour  un  si  grand  état  que  l'empire  de 
Constantinople,  il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'abayants  et 
d'envieux,  mais  la  grande  discorde  fiit  au  sujet  du 
comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  et  du  mar- 
quis Boniface  de  Montferrat,  et  tous  les  gens  disaient 
que  l'un  de  ces  deux  en  serait  empereur. 

CXXXIII 

Et  lorsque  les  prud'hommes  de  l'ost  virent  que  l'on 
tenait  à  l'un  et  à  l'autre,  ils  parlèrent  ensemble  et 
dirent  :  «  Seigneurs,  si  l'on  élit  un  de  ces  deux  hauts 
hommes,  l'autre  en  aura  une  telle  haine  qu'il  emmènera 
toute  sa  troupe,  et  ainsi  se  peut  bien  perdre  la  terre, 
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cele  de  Jerufalem  quant  il  efliftrent  Godefroi  de 
Buillon,  quant  ia  terre  fii  conquife;  &  li  cuens  de 
Saint-Gile  en  ot  (i  grant  envie  qu'il  porchaça  as  altres 
barons  &  à  toz  cels  qu'il  pot  qu'il  fe  panifient  de 
l'oft,  &  s'en  ala  aflez  de  la  gent,  que  cil  remeftrent  fi 
poi  que,  fe  Diex  ne  les  euft  foftenuz,  perdue  fuft  la 
terre,  &  por  ce  fi  devons  garder  que  altrefi  ne  nos 
aviegne.  Mais  porchaçons  cornent  nos  les  reteignons 
ambedeus,  que  celui  cui  Diex  donra  qu'il  foit  efliz 
d'aus  à  empereor,  que  li  altres  en  foit  liez,  &  cil  doint 
à  l'altre  tote  la  terre  d'altre  part  del  Braz  devers  la 
Turquie  &  l'ifle  de  Grèce,  &  cil  en  fera  fes  hom.  Enfi 
les  porons  ambedeus  retenir.  »  Enfi  con  il  fu  devifé, 
fi  fu  fait  &  l'otroierent  andui  mult  debonnairement. 
Et  vint  li  jorz  que  li  parlemenz  aifembla  &  furent  eflit 
li  doze,  fix  d'une  part,  &  fix  d'altre,  &  cil  jurèrent  for 
fainz  que  il  efliroient,  à  bien  &  à  bone  foi,  celui  qui 
plus  grant  meftier  i  aroit  &  qui  mieldres  feroit  à 
governer  l'empire. 


CXXXIV 


Enfi  furent  eflit  li  doze,  &  uns  jorz  pris  de  l'eflecion 
&,  à  cel  jor  qui  pris  fu,  aflemblerent  à  un  riche  palais, 
où  li  dux  de  Venife  ère  à  oftel,  un  des  plus  bels  del 
monde.  Là  ot  fi  grant  aiTemblëe  de  gent  que  ce  n'ere 
fe  granz  merveille  non  que  chafcuns  voloit  veoir  qui 
feroit  efliz.  Apelé  furent  li  doze  qui  dévoient  faire 
l'eflecion  &  furent  mis  en  une  mult  riche  chapele,  qui 
dedenz  le  palais  ère,  &  ferma  on  l'huis  par  defors,  fi 
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tout  comme  manqua  d'être  perdue  celle  de  Jérusalem 
quand  ils  élirentGodefroi  de  Bouillon,  lorsque  la  terre 
fut  conquise;  et  le  comte  de  Saint-Gilles  en  eut  une 
telle  haine  qu'il  pourchassa  les  autres  barons  et  tous 
ceux  qu'il  put  pour  qu'ils  se  séparassent  de  l'ost,  et  il 
partit  assez  de  gens,  en  sorte  qu'ils  restèrent  si  peu  que, 
si  Dieu  ne  les  eût  soutenus,  la  terre  eût  été  perdue,  et 
c'est  pourquoi  nous  devons  veiller  à  ce  qu'il  ne  nous 
en  avienne  pas  autant.  Cherchons  donc  comment 
nous  les  retiendrions  tous  deux,  afin  que,  quel  que 
soit  celui  à  qui  Dieu  accordera  d'être  élu  par  eux 
comme  empereur,  l'autre  soit  satisfait,  et  que  l'un  deux 
donne  à  l'autre  toute  la  terre  de  l'autre  part  du  Bras 
devers  la  Turquie  et  l'ile  de  Grèce  et,  pour  cela,  il 
sera  son  homme.  Ainsi,  nous  les  pourrons  retenir  tous 
deux.  »  Ainsi  fut  dit,  ainsi  fut  fait  et  ils  l'octroyèrent 
tous  deux  fort  débonnairement.  Ainsi  vint  le  jour  où  le 
parlement  s'assembla  et  les  douze  furent  élus,  six  d'une 
part  et  six  de  l'autre,  et  ils  jurèrent  sur  les  corps-saints 
qu'ils  éliraient,  pour  le  bien  et  de  bonne  foi,  celui  qui 
rendrait  le  plus  grand  service  et  qui  serait  le  meilleur 
pour  gouverner  l'empire. 

CXXXIV 

Ainsi  furent  élus  les  douze  et  un  jour  fut  pris  pour 
l'élection  et,  en  ce  jour  qui  fut  pris,  ils  s'assemblèrent 
en  un  riche  palais,  où  le  duc  de  Venise  était  logé,  un 
des  plus  beaux  du  monde.  Là  il  y  eut  une  si  grande 
assemblée  de  gens  que  c'était  une  grande  merveille 
parce  que  chacun  voulait  voir  qui  serait  élu.  Les  douze 
qui  devaient  faire  l'élection  furent  appelés  et  furent 
mis  en  une  très  riche  chapelle,  qui  était  dedans  le 
palais,  et  on  ferma  l'huis  par  dehors,  si  bien  qu'il  ne 
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qu'il  ne  remeft  nuls  avec  aus,  &  li  baron  &  li  chevalier 
remeftrent  en  un  grant  palais  defors.  Et  dura  li  con- 
feils  tant  que  il  furent  à  un  acort  &  chai^ierent  lor 
parole,  par  le  créant  de  toz  les  altres,  à  Nevelon, 
l'evefque  de  Soifons,  qui  ère  uns  des  doze,  &  vindrent 
fors  là  où  li  baron  furent  tuit  &  li  dux  de  Venife.  Or 
poez  favoir  qu'il  furent  de  maint  home  efgardé,  por 
favoir  quels  l'elecions  feroit,  &  li  evefques  lor  moftra 
la  parole,  oiant  toz,  en  tel  manière  con  il  efloit  char- 
giez des  altres,  &  lor  dift  :  «  Seignor,  nos  fomes 
acordé,  la  Dieu  merci,  de  faire  empereor,  &  vos  avez 
tuit  jure  for  fainz  que  celui  cui  nos  eflirons  à  empe- 
reor, vos  le  tendrez  por  empereor,  &,  fe  nuls  en  voloit 
eflre  encontre,  que  vos  li  feriez  aidant.  Et  nos  le 
nomerons  en  l'hore  que  Diex  fti  nez  :  le  conte  Bau- 
doin de  Flandres  &  de  Hennaut.  »  Et  li  criz  fti 
levez  de  joie  el  palais;  fi  l'emportent  del  palais  &  li 
marchis  Bonifaces  de  Monferrat  l'emporte  tôt  avant 
d'une  part  enz  el  moflier  &  li  fait  tote  l'honor  que  il 
pot.  Enfi  fil  efliz  li  cuens  Baudoins  de  Flandres  &  de 
Hennaut  à  empereor,  &  li  jorz  pris  de  fon  coronement 
à  trois  femaines  de  Pafques.  Or  poez  favoir  que  mainte 
riche  robe  i  ot  faite  por  le  coronement,  &  il  orent 
bien  de  quoi. 


CXXXV 

Dedenz  le  terme  del  coronement  efpoufa  li  mar- 
chis Boniface  de  Monferrat  l'empereriz  qui  fu  feme 
l'empereor  Surfac,  qui  ère  fuer  le  roi  de  Ungrie.  Et 
en  cel  termine  fi  morut  uns  des  plus  halz  barons  de 
l'ofl  qui  avoit  nom  Oedes  li  Champenois  de  Chanlite, 
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resta  personne  avec  eux,  et  les  barons  et  les  cheva- 
liers restèrent  en  un  grand  palais  dehors.  Et  le  conseil 
dura  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  d'accord  et  ils  chargè- 
rent, de  l'aveu  de  tous  les  autres,  Nevelon,  l'ëvêque 
de  Soissons,  qui  était  un  des  douze,  de  porter  la  parole, 
et  ils  vinrent  dehors  là  où  les  barons  étaient  tous  ainsi 
que  le  duc  de  Venise.  Or  vous  pouvez  savoir  qu'ils 
étaient  regardés  par  maint  homme  pour  savoir  quelle 
serait  l'élection,  et  l'évèque  leur  adressa  la  parole,  de 
façon  à  être  entendu  de  tous,  en  la  manière  dont  il  en 
était  chargé  par  les  autres,  et  leur  dit  :  «  Seigneurs, 
nous  nous  sommes  accordés.  Dieu  merci,  à  faire  un 
empereur,  et  vous  avez  tous  juré  sur  les  corps-saints  que 
celui  que  nous  élirions  pour  empereur,  vous  le  tiendriez 
pour  empereur,  et  que,  si  quelqu'un  voulait  y  être  à 
l'encontre,  vous  lui  seriez  en  aide.  Et  nous  nommerons,  à 
l'heure  où  Dieu  naquit  :  le  comte  Baudouin  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  »  Et  un  cri  de  joie  s'éleva  dans  le  palais; 
ils  l'emportent  du  palais  et  le  marquis  Boniface  de  Mont- 
ferrat  l'emporte  tout  le  premier  d'un  côté  au  moûtier 
et  lui  fait  tout  l'honneur  qu'il  peut.  Ainsi  fut  élu  le 
comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  comme  em- 
pereur, et  le  jour  fut  pris  pour  son  couronnement  à 
trois  semaines  de  Pâques.  Or  vous  pouvez  savoir  qu'il 
y  eut  maintes  riches  robes  de  faites  pour  le  couronne- 
ment, et  ils  eurent  bien  de  quoi. 

CXXXV 

Avant  le  temps  du  couronnement  le  marquis  Boni- 
face  de  Montferrat  épousa  l'impératrice  qui  Ait  femme 
de  l'empereur  Sursac,  laquelle  était  sœur  du  roi  de  Hon- 
grie. Et,  en  ce  temps,  mourut  un  des  plus  hauts  barons 
de  l'ost  qui  avait  nom  Eudes  le  Champenois  de  Cham- 
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&  fù  muit  plainz  &  plorez  de  Guillaume  fon  frère  &  de 
fes  altres  amis,  &  fti  enterrez  al  moftier  des  Apoftres 
à  grant  honor. 

CXXXVI 

Li  termes  del  coronement  aprocha  &  fu  coronez  à 
grant  joie  &  à  grant  honor  Temperere  Baudoins  al  mof- 
tier Sainte-Sophie  en  l'an  de  l'incarnation  Jefu-Crift  mil 
deus  cenz  anz  &  quatre.  De  la  joie  ne  de  la  fefte  ne 
covient  mie  à  parler  que  tant  en  fiftrent  li  baron  & 
li  chevalier  con  il  plus  porent,  &  li  marchis  Bonifaces 
de  Monferrat  &  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartain 
l'honorèrent  con  lor  feignor.  Après  la  grant  joie  del 
coronement,  en  fii  menez  à  grant  fefte  &  à  grant  pro- 
ceflion  el  riche  palais  de  Bouchelion,  que  onques  plus 
riches  ne  fu  veuz.  Et  quant  la  fefte  fu  pafTée,  fi  parla 
l'emperere  de  fes  afaires. 


CXXXVII 

Bonifaces,  li  marchis  de  Monferrat,  li  requift  fes  cove- 
nances  :  que  il  li  rendift,  fi  con  il  li  devoit  doner,  la 
terre  d'oltre  le  Braz  devers  la  Turquie  &  l'ifle  de 
Grèce;  &  l'emperere  li  conut  bien  que  il  li  devoit 
faire  &  dift  que  il  le  li  feroit  mult  volentiers.  Et  quant 
ce  vit  li  marchis  de  Monferrat  que  l'emperere  li  voloit 
atendre  fes  covenances  (i  debonairement,  (i  le  requift 
que,  en  efchange  de  celé  terre,  li  donaft  le  roialme  de 
Salenique  porce  qu'il  ère  devers  le  roi  de  Ungrie  cui 
feror  il  avoit  à  feme.  AiTez  en  fu  parlé  en  maintes 
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plitte,  et  il  fut  bien  plaint  et  pleuré  de  Guillaume  son 
frère  et  de  ses  autres  amis,  et  il  fut  enterré  au  moûtier 
des  Apôtres  avec  grand  honneur. 

CXXXVI 

Le  temps  du  couronnement  approcha  et  l'empereur 
Baudouin  fut  couronné  avec  grande  joie  et  avec  grand 
honneur  au  moûtier  Sainte-Sophie  en  Tan  de  l'incar- 
nation de  Jésus-Christ  mil  deux  cent  et  quatre.  De  la 
joie  ni  de  la  fête  il  ne  convient  pas  de  parler  parce  que 
les  barons  et  les  chevaliers  en  firent  tant  qu'ils  purent, 
et  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  et  le  comte  Louis 
de  Blois  et  de  Chartres  l'honorèrent  comme  leur  sei- 
gneur. Après  la  grande  joie  du  couronnement,  il  fut 
emmené  en  grande  fête  et  en  grande  procession  au 
riche  palais  de  Bouchelion,  le  plus  riche  qui  onques 
fut  vu,  et,  quand  la  fête  fut  passée,  l'empereur  parla 
de  ses  affaires. 

CXXXVI! 

Boniface,  le  marquis  de  Montferrat,  lui  demanda 
que,  suivant  ses  conventions,  il  lui  donnât,  ainsi  qu'il 
les  lui  devait  donner,  la  terre  d'outre  le  Bras  devers  la 
Turquie  et  l'île  de  Grèce;  et  l'empereur  reconnut 
bien  qu'il  lui  devait  faire  cela  et  dit  qu'il  le  lui  ferait 
très  volontiers.  Et  quand  le  marquis  de  Montferrat  vit 
que  l'empereur  voulait  lui  exécuter  ses  conventions  si 
débonnairement,  il  le  requit  que,  en  échange  de  cette 
terre,  il  lui  donnât  le  royaume  de  Salonique  parce  qu'il 
était  devers  le  roi  de  Hongrie  dont  il  avait  la  sœur 
pour  femme.  Il  en  fut  assez  parlé  de  maintes  manières, 
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manières,  mais,  totes  voies,  fii  la  chofe  menée  à  tant 
que  ii  emperere  ii  otroia,  &  cil  en  fift  homage.  Et  fii 
muit  granz  joie  par  tote  Toft  porce  que  Ii  marchis  ère 
uns  des  plus  prifiez  chevaliers  del  monde,  &  des  plus 
amez  des  chevaliers,  que  nuls  plus  largement  ne  lor 
donoit.  En(i  fu  remés  en  la  terre  Ii  marchis  de  Mon- 
ferrât  con  vos  avez  oï. 


CXXXVIII 

L'emperere  Morchuflex  n'ere  mie  eflongniez  encore 
de  Coftantinoble  quatre  jomées,  &  fi  en  avoit  amené 
avec  lui  l'empereriz  qui  ère  feme  Tempereor  Alexi, 
qui  devant  s'en  ère  Âiis,  &  fa  file.  Et  cil  emperere 
Alexis  ère  à  une  cité  que  on  apele  Mefîinoble  à  tote  la 
foe  gent  &  tenoit  encore  grant  partie  de  la  terre.  Et 
lors  fe  départirent  Ii  hait  home  de  Grèce  &  granz 
partie  en  paffa  oltre  le  Braz  par  devers  la  Turquie;  & 
chafcuns  îaifi  de  la  terre  endroit  foi  tant  con  il  pot,  & 
par  les  altres  contrées  de  l'empire  altrefi,  chafcuns 
vers  fonpaïs.  Et  l'emperere  Morchuflex  ne  tarda  guaires 
qu'il  prift  une  cité  qui  ère  à  la  merci  de  monfeignor 
l'empereor  Baudoin  venue,  que  on  apele  le  Churlot; 
fi  la  prift  &  roba  &  i  prift  quanqu'il  i  trova. 


CXXXIX 

Quant  la  novele  vint  à  l'empereor  Baudoin,  fi  prift 
confeil  as  barons  &  al  duc  de  Venife.  Li  confeils  fi  fii 
tels  qu'il  s'acorderent  qu'il  iflîft  fors  à  tote  s'oft,  por 
conquerre  la  terre,  &  laiiTaft  Coftantinoble  garnie  (qui 
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mais,  toutefois,  la  chose  fut  menée  de  telle  façon  que 
l'empereur  le  lui  octroya,  et  lui,  il  lui  en  fit  hommage. 
Et  ce  fut  une  très  grande  joie  pour  toute  Tost  parce  que 
le  marquis  était  un  des  chevaliers  les  plus  prisés  du 
monde  et  des  plus  aimés  des  chevaliers,  car  nul  ne  leur 
donnait  plus  largement.  Le  marquis  resta  donc  en  la 
terre  comme  vous  l'avez  ouï. 

CXXXVIII 

L'empereur  Murzuphle  n'était  pas  encore  éloigné  de 
Constantinople  de  quatre  journées,  et  il  avait  emmené 
avec  lui  l'impératrice  qui  était  femme  de  l'empereur 
Alexis,  celui  qui  s'en  était  enfui  d'abord,  et  sa  fille.  Et 
cet  empereur  Alexis  était  à  une  cité  qu'on  appelle 
Messinople  avec  toute  sa  troupe  et  tenait  encore  une 
grande  partie  de  la  terre.  Et  alors  les  hauts  hommes  de 
Grèce  se  séparèrent  et  une  grande  partie  d'entre  eux 
passa  outre  le  Bras  par  devers  la  Turquie  ;  et  chacun  se 
saisit,  au  droit  de  soi,  d'autant  de  terre  qu'il  en  put 
avoir  et,  dans  les  autres  contrées  de  l'empire  aussi, 
chacun  vers  son  pays.  Et  il  ne  tarda  guères  avant  que 
l'empereur  Murzuphle  prit  une  cité  que  l'on  appelle 
Le  Churlot,  qui  était  venue  à  la  merci  de  monseigneur 
l'empereur  Baudouin  ;  il  la  prit  et  saccagea  et  y  prit  ce 
qu'il  y  trouva. 

CXXXIX 

Quand  la  nouvelle  en  vint  à  l'empereur  Baudouin, 
il  prit  conseil  des  barons  et  du  duc  de  Venise.  Le 
conseil  fiit  qu'ils  s'accordèrent  à  ce  qu'il  sortît  avec 
toute  son  ost,  pour  conquérir  la  terre,  et  laissât  Constan- 
tinople garnie  (laquelle  était  nouvellement  conquise 
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ère  novelement  conquife  &  ère  poplée  de  Grieus)  que 
eie  fuft  feure.  Enfi  fii  li  confeils  acordez  &  l'oz 
femonse,  &  devifé  furent  cil  qui  demorroient  en 
Coftantinoble,  &  liquel  iroient  avec  l'empereor  Bau* 
doin.  En  Coftantinoble  remeft  li  cuens  Loeys  de  Blois 
&  de  Chartain,  qui  malades  ère  &  n'ere  mie  encore 
gariz,  &  li  dux  de  Venife.  Et  Coenes  de  Bethune 
remeft  el  palais  de  Blaqueme  &  de  Bouchelion  por 
garder  la  vile,  &  Joffirois,  li  marefchaus  de  Champaigne, 
&  Miles  li  Braibanz  de  Provins  &  Manafllers  de  Tlfle  à 
totes  lor  genz  ;  &  li  tuit  altre  s'atornerent  por  aler  en 
Toft  avec  l'empereor. 


CXL 

Ançois  que  l'emperere  Baudoins  partift  de  Coftanti- 
noble, s'en  parti  Henris  fes  frères,  par  fon  comande- 
ment,  bien  atot  cent  chevaliers  de  mult  bone  gent,  & 
chevalcha  de  cité  en  cité,  &,  en  chafcune  vile,  là 
où  il  venoit,  les  genz  faifoient  la  fealté  l'empereor. 
Enii  ala  trofque  à  Andrenoble,  qui  ère  mult  bone  citez 
&  riche,  &  cil  de  la  cité  le  reçurent  mult  volentiers 
&  fiftrent  fealté  l'empereor.  Lors  fe  herberja  en  la  vile, 
il  &  fa  gens,  &  enqui  fejoma  tant  que  l'emperere  Bau- 
doins vint. 


CXLI 

L'emperere  Morchuflex,  con  il  oï  qu'il  venoientenfi, 
fi  nés  ofa  atendre,  ainz  fui  toz  jorz  deus  jomées  ou 
trois  devant.  Et  enfi  s'en  ala  trofque  vers  Meflinoble, 
où  l'emperere  Alexis  ère,  &  li  envoia  fes  meifages  &  li 
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et  était  peuplée  de  Grecs)  afin  qu'elle  fût  sûre.  Ainsi 
le  conseil  se  mit  d'accord  et  l'ost  fiit  convoquée,  et 
ceux  qui  demeureraient  à  Constantinople,  ou  qui  iraient 
avec  l'empereur  Baudouin,  furent  désignés.  A  Constan- 
tinople resta  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres, 
qui  était  malade  et  n'était  pas  encore  guéri,  et  le  duc 
de  Venise.  Et  Conon  de  Béthune  resta  aux  palais  de 
Blaquerne  et  de  Bouchelion  pour  garder  la  ville,  ainsi 
que  Geofiroi,  le  maréchal  de  Champagne,  et  Milon  le 
Brébant  de  Provins  et  Manassès  de  l'Isle  avec  toutes 
leurs  gens  ;  et  tous  les  autres  se  disposèrent  pour  aller 
en  l'expédition  avec  l'empereur. 

CXL 

Avant  que  l'empereur  Baudouin  partît  de  Con- 
stantinople, en  partit  Henri  son  frère,  par  son  comman- 
dement, avec  bien  en  tout  cent  chevaliers  de  très 
bonne  lignée,  et  il  chevaucha  de  cité  en  cité,  et,  en 
chaque  ville,  là  où  il  venait,  les  gens  faisaient  féauté  à 
l'empereur.  Ainsi  il  alla  jusqu'à  Andrinople,  qui  était 
une  cité  très  bonne  et  riche,  et  ceux  de  la  cité  le  reçu- 
rent très  volontiers  et  firent  féauté  à  l'empereur.  Alors 
il  s'hébergea  en  la  ville,  lui  et  sa  troupe,  et  là  il  séjourna 
jusqu'à  tant  que  l'empereur  vînt. 


CXLI 

L'empereur  Murzuphle,  quand  il  ouït  dire  qu'ils  ve- 
naient ainsi,  ne  les  osa  attendre,  ains  s'enfuit  toujours 
deux  ou  trois  journées  devant.  Et  ainsi  il  s'en  alla  jusque 
vers  Messinople,  où  l'empereur  Alexis  était,  et  il  lui  en- 
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manda  que  il  H  aideroit  &  feroit  tôt  fon  comande- 
ment.  Et  l'emperere  Alexis  refpondi  que,  bien  fuft-il 
venuz  con  fes  iilz,  il  voloit  que  il  euft  fa  file  à 
feme  &  feroit  de  lui  fon  fil.  Enfi  fe  herberja  Tempe- 
rere  Morchuflex  devant  Meffinoble  &  tendi  fes  très  & 
fes  paveillons;  &  cil  fu  herbergiez  dedenz  la  cité.  Et 
lors  parlèrent  enfemble  &  li  dona  fa  file  à  feme,  & 
s'alierent  enfemble  &  diftrent  que  il  feroient  tôt  une 
chofe.  Enfi  fejornerent,  ne  fai  quanz  jorz,  cil  en  Tofl 
&  cil  en  la  vile;  &  lors  femonft  l'emperere  Alexis  l'em- 
pereor  Morchufle  que  il  venift  à  lui  mengier  &  iroient 
enfemble  as  bainz.  Enii  con  il  fu  devifé,  fi  fii  fait.  L'em- 
perere Morchuflex  i  vint  privéement  &  à  poi  de  gent 
&,  con  il  fu  dedenz  fa  maifon,  l'emperere  Alexis  l'apela 
en  une  chambre  &  le  fift  jeter  à  terre  &  traire  les 
oilz  de  la  tefte  en  tel  traïfon  con  vos  avez  oï.  Or  oïez 
fe  cette  genz  dévoient  terre  tenir  ou  perdre,  qui  fi 
granz  crualtez  faifoient  li  un  des  altres.  Et,  quant  ce 
oïrent  cil  de  l'oft  l'empereor  Morchufle,  fi  fe  defcon- 
fifent  &  toment  en  fuie,  li  un  çà  &  li  altre  là,  &  de  tels 
i  ot  qui  alerent  à  l'empereor  AJexi  &  li  obéirent  con  à 
feignor  &  remeib*ent  entor  lui. 


CXLII 


Lors  s'efmut  l'emperere  Baudoins  à  tote  s'oft  de 
Coftantinoble  &  chevalcha  tant  que  il  vint  à  André- 
noble.  Enqui  trova  Henri,  fon  frère,  &  les  altres  genz  qui 
avec  lui  furent.  Totes  les  genz,  parmi  là  où  il  paifa,  vin- 
drent  à  lui,  à  fa  merci  &  à  fon  comandement.  Et  lors 
lor  vint  la  novele  que  l'emperere  Alexis  avoit  traiz  les 
oilz  à  l'empereor  Morchufle.  Mult  en  fu  granz  parole 
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voya  ses  messagers  et  lui  manda  qu'il  ferait  toute  sa 
volonté.  Et  Tempereur  Alexis  répondit  que,  puisque 
aussi  bien  il  était  venu  comme  son  fils,  il  voulait  qu'il 
eût  sa  fille  pour  femme  et  ferait  de  lui  son  fils.  Ainsi 
l'empereur  Murzuphle  s'hébergea  devant  Messinople  et 
tendît  ses  trefs  et  ses  pavillons  j  et  Alexis  s*hébergea 
dedans  la  cité.  Et  dors  ils  parlèrent  ensemble  et  il  lui 
donna  sa  fille  pour  femmcj  et  ils  s*allièrent  ensemble  et 
dirent  qu'ils  seraient  tout  un.  Us  séjournèrent  ainsi  je 
ne  sais  combien  de  jourSj  celui-ci  en  Tost  et  celui-là 
en  la  ville;  et  alors  Tempereur  Alexis  invita  Tcmpereur 
Murzuphle  à  venir  manger  avec  lui  et  dit  qu'ils  iraient 
ensemble  auxbains.  Ainsi  qu'il  fut  dît,  ainsi  futfait,  L*era-- 
pereur  Murzuphle  y  vint  privëment  et  avec  peu  de 
gens  etj  quand  il  fut  dedans  sa  m  a  ison,  l'empereur  Aiexis 
Tappeïa  en  une  chambre  et  le  fit  jeter  à  terre  et  lui  fit 
tirer  les  yeux  de  la  tête  par  une  trahison  telle  que 
vous  l'avez  ouïe.  Or  jugez  si  ces  gens,  qui  se  faisaient 
de  si  grandes  cruautés  les  uns  aux  autres,  devaient  tenir 
une  terre  ou  la  perdre.  Et  quand  ceux  de  Tost  de  Tem- 
pereur  Murzuphle  ouïrent  cela,  ils  se  découragèrent 
et  prirent  la  fuite,  les  uns  ici,  les  autres  là,  et  il  y  en  eut 
aucuns  qui  allèrent  à  Tein pereur  Alexis  et  lui  obéirent 
comme  à  leur  seigneur  et  se  remirent  autour  de  lui. 

CLXIl 

Et  alors  l'empereur  Baudouin  partit  avec  toute  son 
ost  de  Constantinople  et  chevaucha  tant  qu*il  vînt  à 
Andrîîiople.  Là  il  trouva  Henri,  son  frère^  et  les  autres 
gens  qui  étaient  avec  lui.  Tous  les  gens,  par  là  où  il 
passa,  vinrent  à  lui,  à  sa  merci  et  à  son  commande^ 
ment.  Et  alors  leur  vint  la  nouvelle  que  Tempereur 
Alexis  avait  tiré  les  yeux  de  l*empereur  Murruphlc.  Ce 
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entr'aus  &  bien  diftreat  que  il  n'avoient  droit  en  terre 
tenir  qui  fi  defloialmwit  traiflbient  li  uns  l'altre.  Lors 
fu  li  confeils  Tempereor  Baudoin  qu'il  chevalcheroit 
droit  à  Meflinoble,  où  Teiaperere  Alexis  ère;  &  li 
Grieu  d'Andrenoble  li  requifîrent»  con  à  feignor,  qu'il 
lor  laiflaft  la  vile  garnie  por  Johanis,  le  roi  de  Bla- 
quie  &  de  Bogrie»  qui  guerre  lor  faifoit  fovent,  & 
l'emperere  Baudoins  i  laifla  Euftaice  de  Saubruic,  qui 
ère  uns  chevaliers  de  Flandres  mult  proz  &  mult  vai- 
lanz,  atot  quarante  chevaliers  de  mult  bone  gent  & 
cent  ferjenz  à  cheval. 

CXLIII 

Enfi  s'en  parti  l'emperere  Baudoins  d'Andrenoble  & 
chevalcha  vers  Meflinoble,  où  il  cuida  Tempereor 
Alexi  trover.  Totes  les  terres  par  là  où  il  paffa  vindrent 
à  fon  comandement  &  à  fa  merci  &,  quant  ce  vit  l'em- 
perere Alexis,  fi  vuida  Meflinoble  &  s'enfui.  Et  l'empe- 
rere Baudoins  chevalcha  tant  que  il  vint  devant  Mefli- 
noble, &  cil  de  la  vile  vont  encontre  lui  &  li  rendent 
la  vile  à  fon  comandement. 


CXLIV 

Et  lors  dift  l'emperere  Baudoins  que  il  fejorneroit 
por  atendre  Boniface  le  roarchis  de  Monferrat,  qui 
n'ere  mie  encore  venuz  en  Toft,  porce  que  il  ne  pot 
mie  fi  tofl  venir  con  l'emperere,  car  il  en  amenoit  avec 
lui  l'empereriz  fa  feme.  Et  chevalcha  par  fes  jornées 
tant  que  il  vint  vers  Meifinoble,  for  le  flum,  &  enqui 
fe  herberja  &  fiil  tendre  fes  très  &  fes  paveillons,  &., 
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fut  un  très  grand  sujet  de  discussions  entre  eux  et  ils 
dirent  bien  que  ceux-là  n'avaient  pas  droit  à  tenir  de 
terre  qui  se  trahissaient  si  déloyalement  l'un  l'autre. 
Alors  le  projet  de  l'empereur  Baudouin  fut  de  chevau- 
cher vers  Messinople,  où  l'empereur  Alexis  était  ;  et 
les  Grecs  d'Andrinople  !e  requirent,  comme  seigneur, 
de  leur  laisser  la  ville  garnie  ï  cause  de  JohanniSj  le 
roi  de  Blaquie  et  de  Bogrîe^  qui  leur  faisait  souvent  la 
guerre,  ec  l'empereur  Baudouin  y  laissa  Eustache  de 
Sambruic,  qui  était  un  chevaïier  de  Flandre  très  preux 
et  très  vaillant,  avec,  en  tout,  quarante  chevaliers 
de  très  bonne  lignée  et  cent  sergents  à  chevaL 

cxLin 

L'empereur  Baudouin  partit  ainsi  d^Andrinople  et 
chevaucha  vers  Messinople,  où  11  pensa  trouver  l'em- 
pereur Alexis,  Toutes  les  terres  par  là  où  il  passa  vin- 
rent à  son  commandement  et  à  sa  merci  et,  quand 
Tempereur  Alexis  vit  cela,  il  vida  Messinople  et  s*enfuiî. 
Et  l'empereur  Baudouin  chevaucha  tant  qu'il  vint  de- 
vant Messinople,  et  ceux  de  la  ville  vont  à  rencontre 
de  lui  er  lui  rendent  la  ville  à  son  commandement. 

CXLIV 

Et  alors  Tempereur  Baudouin  dit  qu*il  séjournerait 
là  pour  attendre  Bontface  le  marquis  de  Montferrat, 
qui  n'était  pas  encore  venu  en  Tost,  parce  qu*il  ne 
put  pas  venir  aussi  tôt  queTempereur,  car  il  amenait  avec 
lui  rimpératrîce  sa  femme.  Et  il  chevaucha  tant  par  ses 
journées  qu'il  vînt  vers  Messinople,  sur  le  fleuve,  et  là 
il  s*hébergea  et  fît  tendre  ses  trefs  et  ses  pavillons,  putS) 
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l'endemain,  ala  parler  ^  Tempereor  Baudoin  8c  lui  veoîr 
&  li  requift  fa  covenance. 

CXLV 

«  Sire,  »  fait  il,  «  no  vêles  me  font  venues  de  Salenique, 
que  la  genz  del  païs  me  mandent  que  il  me  recevront 
volentiers  à  feignor.  Et  je  en  fui  voftre  hom  &  la 
tieng  de  vos,  fi  vos  voel  proier  que  vos  me  laifliez 
aler  &,  quant  je  ferai  faifiz  de  ma  terre  &  de  ma  cité, 
je  vos  amenrai  viandes  encontre  vos  &  vendrai  appa- 
reilliez de  faire  voftre  comandement.  Et  ne  me 
deftruiez  mie  ma  terre  &  alomes,  fe  voftre  plaifirs  eft, 
for  Johanis,  qui  eft  rois  de  Blaquie  &  de  Bogrie,  qui 
tient  grant  partie  de  la  terre  à  tort.  »  Ne  fai  par  cui 
confeil  Temperere  refpondi  qu'il  voloit  aler,  totes  voies, 
vers  Salenique  &  feroit  fes  altres  afaires  en  la  terre. 
«  Sire,  »  fait  Bonifaces,  li  marchis  de  Monferrat,  «  je  te 
proi,  dès  que  je  puis  ma  terre  conquerre  fanz  toi,  que 
tu  n'i  entres,  &,  fe  tu  i  entres,  ne  me  femble  mie  que 
tu  le  faces  por  mon  bien  &,  fâchiez  vos  de  voir,  je 
n'irai  mie  avec  vos,  ainz  me  partirai  de  vos.  »  Et  l'em- 
perere  Baudoins  refpondi  que  il  ne  lairoit  mie  por  ce 
qui  il  n'i  alaft  tote  voie. 


CXLVI 

Alas  con  malvais  confeil  orent  &  li  uns  &  li  altres 
con  firent  grant  pechié  cil  qui  cefte  méfiée  firent,  car, 
fe  Diex  n'en  preift  pitié,  con  euffent  perdue  tote  la 
conquefte  que  il  avoient  faite,  &  la  Creftienté  mife  en 
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le  lendemain,  alla  parler  à  l'empereur  Baudouin  et  le 
voir  et  lui  réclama  sa  convention. 

CXLV 

«  Sire,  »  fait-il,  «  des  nouvelles  me  sont  venues  de 
Salonique,  d'après  lesquelles  les  gens  du  pays  me  man- 
dent qu'ils  me  recevront  volontiers  comme  seigneur. 
Je  suis  votre  homme  pour  cette  terre  et  je  la  tiens  de 
vous,  aussi  je  vous  veux  prier  pour  que  vous  me  lais- 
siez aller  et,  quand  je  serai  saisi  de  ma  terre  et  de  ma 
cité,  je  vous  amènerai  des  vivres  à  l'encontre  de  vous 
et  viendrai  disposé  à  faire  votre  commandement.  Et 
ne  me  ravagez  pas  ma  terre  et  allons,  si  tel  est  votre 
plaisir,  contre  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie, 
qui  tient  une  grande  partie  de  la  terre  à  tort.  »  Je  ne 
sais  par  le  conseil  de  qui  l'empereur  répondit  qu'il 
voulait,  néanmoins,  aller  vers  Salonique  et  qu'il  ferait 
ses  autres  affaires  dans  le  pays.  «  Sire,  »  fait  Boniface, 
le  marquis  de  Montferrat,  «  je  te  prie,  dès  que  je  puis 
conquérir  ma  terre  sans  toi,  que  tu  n'y  entres,  et,  si  tu 
y  entres,  il  ne  me  semble  pas  que  tu  le  fasses  pour  mon 
bien  et,  sachez-le,  en  vérité,  je  n'irai  pas  avec  vous, 
ains  je  me  séparerai  de  vous.  »  Et  l'empereur  répondit 
qu'il  ne  laisserait  pas  que  d'y  aller  de  toutes  façons. 

CXLVI 

Hélas  !  quelle  mauvaise  résolution  ils  eurent  l'un  et 
l'autre  et  combien  firent  un  grand  péché  ceux  qui 
amenèrent  cette  brouille,  car,  si  Dieu  n'en  eût  pris 
pitié,  comme  ils  eussent  perdu  toute  la  conquête 
qu'ils  avaient  faite,  et  comme  la  Chrétienté  eût  été  mise 

I.  I) 
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aventure  de  périr!  Enfi  partirent  par  mal  Temperere 
Baudoins  de  Coflantinoble  &  Bonifaces  li  marchis  de 
Monferrat,  &  par  mal  vais  confeil. 


CXLVII 

L'emperere  Baudoins  chevalcha  vers  Salenique,  (i 
con  il  ot  empris,  à  totes  fes  genz  &  à  tote  fa  force.  Et 
Bonifaces,  li  marchis  de  Monferrat,  retorna  ariere,  qui 
ot  une  grant  partie  de  bone  gent  avec  lui.  Avec  lui 
s'en  torna  Jaques  d*Avefnes,  Cuillauraes  de  Chanlite, 
Hues  de  Coleini,  li  cuens  Bertous  de  CaflTeneleboghe 
&  la  graindre  partie  de  toz  cels  de  l'empire  d'Ale- 
maigne  qui  fe  tenoient  al  marchis.  Enfi  chevalcha  li 
marchis  ariere  trofque  à  un  chaftel  qui  Li  Dimos  ère 
apelez,  mult  bel,  &  mult  fort,  &  mult  riche,  &  cil  li  fu 
renduz  par  un  Grieu  de  la  vile  ;  &,  con  il  fu  dedenz,  fi 
le  garni.  Et  lors  comencent  li  Grieu  à  lui  torner  par 
l'acointement  de  l'empereriz,  &  de  tote  la  terre  de  là 
entor,  à  une  jornée  ou  à  deus,  venir  à  fa  merci. 


CXLVIII 

L'emperere  Baudoins  chevalcha  adès  droit  à  Sale- 
nique,  à  tel  gent  con  il  ot,  &  vint  à  un  chaftel  qui  ot  à 
nom  Criftople,  qui  ère  uns  des  plus  forz  del  monde, 
&  li  fu  renduz  &  li  firent  fealté  cil  de  la  vile  ;  &  après 
vint  à  un  altre  que  on  apeloit  La  Blanche,  qui  ère  mult 
forz  &  mult  riches,  &  li  fu  renduz  altrefi,  &  li  firent 
fealté.  Et  d'enqui  chevalcha  à  La  Serre,  qui  cre  une 
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en  aventure  de  përir  1  Ainsi  se  séparèrent,  par  malheur 
et  par  mauvais  conseil,  Tempereur  Baudouin  de  Con- 
stantinople  et  Boniface  le  marquis  de  Montferrat. 

CXLVII 

L'empereur  Baudouin  chevaucha  vers  Salonique,  ainsi 
qu'il  l'avait  entrepris,  avec  tous  ses  gens  et  toutes  ses 
forces,  et  Boniface,  le  marquis  de  Montferrat,  qui  avait 
une  grande  quantité  de  bonnes  gens  avec  lui,  retourna 
en  arrière.  Avec  lui  s'en  retourna  Jacques  d'Avesnes, 
Guillaume  de  Champlitte,  Hugues  de  Coligni,  le  comte 
Bertous  de  Casseneleboghe  et  la  plus  grande  partie  de 
tous  ceux  de  l'empire  d'Allemagne  qui  se  tenaient  avec 
le  marquis.  Ainsi  le  marquis  chevaucha  en  arrière 
jusqu'à  un  château  très  beau,  très  fort  et  très  riche 
qui  était  appelé  Le  Dimot,  et  il  lui  fut  rendu  par  un 
Grec  de  la  ville;  et,  lorsqu'il  fut  dedans,  il  le  garnit.  Et 
alors,  à  cause  de  l'affabilité  de  l'impératrice,  les  Grecs 
commencent  à  se  tourner  vers  lui  et  à  venir  à  sa  merci 
de  toute  la  terre  aux  alentours,  de  là  à  une  journée  ou 
deux  de  distance. 

CXLVIII 

L'empereur  Baudouin  chevaucha  tout  droit  vers  Salo- 
nique, avec  tout  autant  de  gens  qu'il  en  avait,  et  vint  à 
un  château  qui  avait  nom  Christople,  qui  était  un  des 
plus  forts  du  monde,  et  il  lui  fut  rendu  et  ceux  de  la 
ville  lui  firent  féauté,  et,  après,  il  vint  à  un  autre  qu'on 
appelait  La  Blanche,  qui  était  très  fort  et  très  riche,  et 
il  lui  fut  rendu  aussi,  et  les  habitants  lui  firent  féauté. 
Et  de  là  il  chevaucha  à  La  Serre,  qui  était  une  cité 
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citez  forz  &  riche,  &  vint  à  fon  comandement  &  à  fa 
volenté,  &  li  firent  fealté.  Et  d'enqui  chevalcha  à  Sale- 
nique,  &  fe  herberja  devant  la  vile  &  i  fu  par  trois 
jorz,  8c  cil  li  rendirent  la  vile  qui  ère  une  des  meillors 
&  des  plus  riches  de  la  Creftienté  à  cel  jor,  par  tel 
covent  que  il  les  tendroit  as  us  &  as  cofhimes  que  li 
empereors  grieus  les  avoient  tenuz. 


CXLIX 

Ëndementiers  que  l'emperere  Baudoins  ère  vers  Sa- 
lenique  &  la  terre  venoit  à  fon  plaifir  &  à  fon  coman- 
dement, li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat,  à  tote  la 
foe  gent  &  la  grant  plenté  des  Grieus  qui  à  lui  fe 
tenoient,  chevalcha  devant  Andrenoble  &  l'affift,  & 
tendi  fes  très  &  fes  paveillons  entor.  Et  Euftaices  de 
Saubruic  fu  dedenz  &  les  genz  que  l'emperere  i  avoit 
laiiïië,  &  montèrent  as  murs  &  as  tors  &  s'atomerent 
d'aus  défendre.  Et  lors  prift  Euftaices  de  Saubruic  deus 
meflages  &  les  envoia,  par  jor  &  par  nuit,  en  Coftan- 
tinoble.  Et  vindrent  al  duc  de  Venife  &  al  conte  Loeys, 
&  à  cels  qui  eftoient  dedenz  la  vile  rëmés  de  par  l'em- 
pereor  Baudoin  ;  &  lor  diftrent  qu'Euftaices  de  Sau- 
bruic lor  mandoit  que  l'emperere  &  li  marchis  eftoient 
méfié  enfemble  ;  &  li  marchis  ère  faifiz  del  Dimot,  qui 
ère  uns  des  plus  forz  chaftiaus  de  Romanie  &  uns  des 
plus  riches,  &  aus  avoit  aflis  à  Andrenoble.  Et  quant 
il  oïrent  ce,  s'en  furent  mult  irié,  que  lors  cuiderent-il 
bien  que  tote  la  conquefte  que  il  avoient  faite  fuft 
perdue. 
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forte  et  riche,  et  elle  vint  à  son  commandement  et  à 
sa  volonté,  et  les  habitants  lui  firent  féauté.  Et,  de  là, 
il  chevaucha  à  Salonique,  et  s'hébergea  devant  la  ville 
et  y  fut  pendant  trois  jours,  et  les  habitants  lui  rendi- 
rent la  ville,  qui  était  une  des  meilleures  et  des  plus 
riches  de  la  Chrétienté  à  ce  jour,  moyennant  ce 
convent  qu'il  maintiendrait  leurs  us  et  coutumes  tels 
que  les  empereurs  grecs  les  avaient  maintenus. 

CXLIX 

Tandis  que  l'empereur  Baudouin  était  vers  Salonique 
et  que  le  pays  reconnaissait  son  bon  plaisir  et  son 
commandement,  le  marquis  Boniface  de  Montferrat, 
avec  toute  sa  troupe  et  la  grande  quantité  de  Grecs 
qui  se  tenaient  avec  lui,  chevaucha  devant  Andrinople 
et  l'assiégea,  et  tendit  ses  trefs  et  ses  pavillons  autour. 
Et  Eustache  de  Saubruic  était  dedans  avec  les  gens 
que  l'empereur  y  avait  laissés,  et  ils  montèrent  aux 
murs  et  aux  tours  et  se  préparèrent  à  se  défendre. 
Et  alors  Eustache  de  Saubruic  prit  deux  messagers 
et  les  envoya,  en  se  hâtant  jour  et  nuit,  à  Constan- 
tinople.  Et  ils  vinrent  au  duc  de  Venise  et  au 
comte  Louis  et  à  ceux  qui  étaient  restés  dans  la  ville 
de  par  l'empereur  Baudouin  ;  et  ils  leur  dirent  qu'Eus- 
tache  de  Saubruic  leur  mandait  que  l'empereur  et  le 
marquis  étaient  brouillés  ensemble  ;  puis  que  le  marquis 
s'était  saisi  du  Dimot,  qui  était  un  des  plus  forts  châ- 
teaux de  Romanie  et  un  des  plus  riches,  et  qu'il  les 
avait  assiégés  à  Andrinople.  Et  quand  ils  ouïrent  cela, 
ils  en  furent  très  irrités,  parce  qu'aussi  bien,  pensèrent- 
ils  alors,  toute  la  conquête  qu'ils  avaient  faite  serait 
perdue. 
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Lors  aflemblerent  el  palais  de  Blaqueme  li  dux  de 
Venife  &  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartain  &  li 
altre  baron  qui  eftoient  en  Coftantinoble,  &  furent 
mult  deftroit  &  mult  irié  &  mult  fe  plainftrent  de  cels 
qui  avoient  faite  la  méfiée  entre  l'empereor  &  le  mar- 
chis.  Par  la  proiere  le  duc  de  Venife  &  le  conte  Loeys, 
fu  requis  Joffirois  de  Vile-Hardoin,  li  marefchaus  de 
Champaigne,  que  il  alaft  al  fiege  d'Andrenoble  &  que  il 
meift  confeil  à  celé  guerre,  fe  il  pooit,  porce  qu'il  ère 
bien  del  marchis,  &  cuiderent  que  il  euft  plus  grant 
pooir  que  nuls  altres  hom.  Et  cil,  por  lor  proiere, 
dift  qu'il  iroit  mult  volentiers  &  mena  avec  lui 
Manaflier  de  Tlfle,  qui  ère  uns  des  bons  chevaliers 
de  Toft  &  des  plus  honorez.  Enfi  fe  partirent  de 
Coftantinoble  &  chevalchierent  par  lor  jornées  tant 
que  il  vindrent  à  Andrenoble,  où  li  fieges  ère.  Et 
quant  li  marchis  Toït  dire,  fi  iflî  de  l'oft  &  ala  encontr'- 
aus.  Avec  lui  en  ala  Jaques  d'Avefnes  &  Guillaumes 
de  Chanlite  &  Hues  de  Coleini  &  Othes  de  la  Roche, 
qui  plus  hait  eftoient  del  Confeil  del  marchis,  &,  quant 
il  vit  les  meffages,  fi  les  honora  mult  &  fift  mult  bel 
femblant. 


CLI 

Joffrois,  li  marefchaus,  qui  mult  ère  bien  de  lui,  li 
coifona  mult  durement  cornent  ne  en  quel  guife  il 
avoit  prife  la  terre  l'empereor  ne  alfiegie  fa  gent 
dedenz  Andrenoble  tant  que  il  l'euft  fait  aflavoir  à 
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CL 


Alors  s'assemblèrent  au  palais  de  Blaquerne  le  duc 
de  Venise  et  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres  et 
les  autres  barons  qui  étaient  en  Constantinople,  et  ils 
furent  très  inquiets  et  très  irrités  et  se  plaignirent  fort 
de  ceux  qui  avaient  suscité  la  brouille  entre  l'empe- 
reur et  le  marquis.  A  la  prière  du  duc  de  Venise  et  du 
comte  Louis,  Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal 
de  Champagne,  fiit  requis  d'aller  au  siège  d'Andrinople 
et  de  mettre  ordre  à  cette  guerre,  s'il  pouvait,  parce 
qu'il  était  bien  vu  du  marquis,  et  ils  pensèrent  qu'il 
aurait,  pour  cela,  plus  grand  pouvoir  que  nul  autre 
homme.  Et  celui-ci,  à  leur  prière,  dit  qu'il  irait  très 
volontiers  et  emmena  avec  lui  Manassès  de  l'Isle,  qui 
était  un  des  bons  chevaliers  de  l'ost  et  un  des  plus 
honorés.  Ils  partirent  ainsi  de  Constantinople  et  che- 
vauchèrent tant  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent  à 
Andrinople,  où  le  siège  était.  Et  quand  le  marquis 
l'ouït  dire,  il  sortit  du  camp  et  alla  à  ['encontre  d'eux. 
Avec  lui  s'en  allèrent  Jacques  d'Avesnes  et  Guillaume  de 
Champlitte  et  Hugues  de  Coligni  et  Othon  de  la  Roche, 
qui  étaient  les  plus  hauts  hommes  du  Conseil  du  mar- 
quis, et,  quand  il  vit  les  messagers,  il  les  honora  beau- 
coup et  leur  fit  très  bon  visage. 

CLI 

Geoffroi,  le  maréchal,  qui  était  très  bien  avec  lui,  lui 
reprocha  fort  durement  la  manière  et  la  façon  dont  il 
avait  pris  la  terre  de  l'empereur  et  assiégé  ses  gens  dans 
Andrinople  jusqu'à  tant  qu'il  l'eût  fait  assavoir  à  ceux  de 
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cels  de  Coftanti noble,  qui  bien  li  feiflent  adrecier  fe 
l'emperere  li  euftnul  tort  fait.  Et  li  marchisfe  defcolpa 
mult  &  dift  que  por  le  tort  que  l'emperere  li  avoit 
fait,  avoit-il  enfi  efploitié.  Tant  travailla  Joffrois,  li 
marefchaus  de  Champaigne,  à  Taïe  de  Dieu  &  des 
barons  qui  eftoient  del  Confeil  le  marchis,  de  qui  il  ère 
mult  amez,  que  li  marchis  li  afleura  que  il  s'en  metroit 
al  duc  de  Venife  &  al  conte  Loeys  de  Blois  &  de 
Chartain  &  en  Coenon  de  Bethune  &  en  Joflroi  de 
Vile-Hardoin,  le  marefchal,  qui  bien  favoient  la  cove- 
nance  d'aus  deus.  Enfi  fii  la  trive  prife  de  cels  de  Poft 
&  de  cels  de  la  cité.  Et  fâchiez  que  mult  fu  volentiers 
veuz  Joffirois,  li  marefchaus,  al  retomer,  &  Manafliers 
de  rifle,  de  cels  de  Toft  &  de  cels  de  la  cité  qui  mult 
voloient  la  paiz  d'ambedeus  parz.  Et  alfi  lié  con  li 
Franc  en  furent,  en  furent  li  Grieu  dolent,  qu'il  volfif- 
fent  mult  volentiers  la  guerre  &  la  meflée.  Enii  fu  def- 
(iegie  Andrenoble  8c  s'en  toma  li  marchis  ariere  al 
Dimot  à  tote  fa  gent,  là  où  Tempereriz,  fa  feme,  ère. 


CLII 


Li  meflage  s'en  revindrent  en  Coftantinoble  &  con- 
tèrent fi  con  il  avoient  efploitié.  Mult  orent  grant  joie 
li  dux  de  Venife  &  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  tuit  li 
altre  de  ce  qu'il  s'ere  mis  for  aus  de  la  paiz.  Lors 
priftrent  bons  meifages  &  efcriftrent  letres,  &  envoie- 
rent  à  l'empereor  Baudoin,  &  li  mandèrent  que  li  mar- 
chis s'ere  mis  for  aus,  &  bien  l'avoit  aifeuré,  &  il  s'i 
devoit  encore  mielz  mètre.  Si  li  prioient  qu'il  le  feift 
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Constantinople,  qui  lui  eussent  bien  fait  rendre  justice 
si  l'empereur  lui  eût  fait  quelque  tort.  Le  marquis  se 
disculpa  beaucoup  et  dit  qu'il  avait  agi  ainsi  à  cause  du 
tort  que  l'empereur  lui  avait  fait.  Geoffroi,  le  maréchal 
de  Champagne,  travailla  tant,  avec  l'aide  de  Dieu  et 
des  barons  qui  étaient  du  Conseil  du  marquis,  dont  il 
était  très  aimé,  que  le  marquis  lui  assura  qu'il  s'en 
remettrait  au  duc  de  Venise  et  au  comte  Louis  de  Blois 
et  de  Chartres  et  à  Conon  de  Béthune  et  à  Ceoflfroi  de 
Ville-Hardouin,  le  maréchal,  qui  savaient  bien  leur 
convention  à  eux  deux.  Ainsi  fut  conclue  la  trêve  de 
ceux  de  l'ost  et  de  ceux  de  la  cité.  Et  sachez  que 
Geoffroi,  le  maréchal,  fut  fort  volontiers  vu,  au  retour, 
de  même  que  Manassès  de  l'isle,  de  ceux  de  l'ost  et 
de  ceux  de  la  cité  qui  voulaient  vivement  la  paix  des 
deux  parts.  Et  autant  les  Francs  en  furent  joyeux 
comme  les  Grecs  en  ftirent  dolents,  parce  qu'ils  eus- 
sent très  volontiers  voulu  la  guerre  et  la  mêlée.  Ainsi 
Andrinople  fut  désassiégée  et  le  marquis  s'en  retourna 
en  arrière,  au  Dimot,  avec  toute  sa  troupe,  là  où  l'im- 
pératrice, sa  femme,  était. 


CLIl 

Les  messagers  s'en  revinrent  à  Constantinople  et 
contèrent  comment  ils  avaient  agi.  Le  duc  de  Venise 
et  le  comte  Louis  de  Blois  et  tous  les  autres  eurent 
bien  grande  joie  de  ce  qu'il  s'en  était  remis  à  eux  pour  la 
paix.  Alors  ils  prirent  de  bons  messagers  et  écrivirent 
des  lettres,  et  envoyèrent  à  l'empereur  Baudouin,  et  lui 
mandèrent  que  le  marquis  s'en  était  remis  à  eux,  et  qu'il 
en  avait  bien  pris  l'engagement,  et  que  lui-même  s'en 
devait  remettre  encore  mieux  à  eux.  Us  le  priaient 
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que  il  ne  foffriroient  mie  la  guerre  en  nule  fin,  &  qu'il 
afleurafl  ce  que  il  diroient,  alfi  con  li  marchis  avoir 
fait. 


CLIII 

Endementres  que  ce  fii,  Temperere  Baudoins  ot  fait 
fes  afaires  vers  Salenique;  fi  s'en  parti  &  la  laifla  gar- 
nie de  fa  gent,  &  il  laifla  chevetaine  Renier  de  Monz, 
qui  ère  mult  proz  &  vailanz.  Et  les  noveles  li  furent 
venues  que  li  marchis  avoit  pris  Le  Dimot  &  que  il 
ère  dedenz,  &  que  il  avoit  grant  partie  de  la  terre 
entor  conquife  &  affife  fa  gent  dedenz  Andrenoble. 
Mult  fu  iriez  l'emperere  Baudoins,  quant  la  novele  li  fu 
venue,  &  mult  s'enhafti  que  il  iroit  deflîeger  Andre- 
noble &  feroit  tôt  le  mal  qu'il  poroit  al  marchis.  Ah 
Diex  I  quels  damages  dut  eftre  par  celé  defcorde 
que,  fe  Diex  n'i  euft  mis  confeil,  deftruite  fuft  la 
Creftientez. 


CLIV 

Enfi  s'en  repaira  l'emperere  Baudoins  par  fes  jor- 
nées.  Et  une  mefaventure  lor  ftj  avenue  devant  Sale- 
nique  mult  granz,  que  d'enfermetë  furent  acochië 
mult  de  fa  gent.  Aflez  en  remanoit,  par  les  chaftiaus  où 
l'emperere  paflbit,  qui  ne  pooient  mais  venir;  &  aflez 
en  aportoit-on  en  littieres  qui  à  grant  mefaife  vcnoient; 
&  mult  en  ot  de  morz  à  La  Serre.  Lors  fij  morz  roaiftre 
Johans  de  Noion  à  La  Serre,  qui  ère  chanceliers  l'em- 
pereor  Baudoin,  &  mult  ère  bons  clers  &  mult  fages, 
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qu'il  le  fît,  parce  qu'ils  ne  souffriraient  la  guerre  en 
aucune  façon,  et  qu'il  prît  l'engagement  d'observer  ce 
qu'ils  diraient,  tout  comme  le  marquis  l'avait  fait. 

CLIll 

Pendant  que  cela  était,  l'empereur  Baudouin  avait 
fait  ses  affaires  vers  Salonique;  il  en  partit  et  La  laissa 
garnie  de  sa  troupe,  et  il  y  laissa  pour  capitaine  Renier 
deMons,  qui  était  très  preux  et  vaillant.  Et  les  nouvelles 
lui  étaient  venues  que  le  marquis  avait  pris  Le  Dimot  et 
qu'il  était  dedans,  et  qu'il  avait  conquis  une  grande 
partie  de  la  terre  à  l'entour  et  assiégé  sa  troupe  dedans 
Andrinople.  L'empereur  Baudouin  fut  fort  irrité,  quand 
la  nouvelle  lui  en  fut  venue,  et  il  se  hâta  beaucoup, 
disant  qu'il  irait  désassiéger  Andrinople  et  ferait  tout 
le  mal  qu'il  pourrait  au  marquis.  Ah  Dieu!  quel  dom- 
mage eût  dû  être  par  cette  discorde  parce  que,  si  Dieu 
n'y  eût  mis  ordre,  toute  la  Chrétienté  en  eût  été 
détruite. 

CLIV 

L'empereur  Baudouin  s'en  retourna  ainsi  par  ses  jour- 
nées. Et  il  leur  était  avenu  une  bien  grande  mésaven- 
ture devant  Salonique,  parce  que  beaucoup  de  ses 
gens  furent  alités  par  maladies.  Il  en  restait  assez,  dans 
les  châteaux  par  où  l'empereur  passait,  qui  ne  pou- 
vaient plus  venir  ;  et  on  en  apportait  assez  en  litières 
qui  venaient  en  grand  mésaise  ;  et  il  y  en  eut  beaucoup 
qui  moururent  à  La  Serre.  Alors  mourut  à  La  Serre 
maître  Jean  de  Noyon,  qui  était  chancelier  de  l'empe- 
reur Baudouin,  et  qui  était  très  bon  clerc  et  très  sage,  et 
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&  mult  avoit  conforté  Toft  par  la  parole  de  Dieu  qu'il 
favoit  mult  bien  dire.  Et  fâchiez  que  mult  en  furent  li 
prodome  de  Toft  defconforté.  Ne  tarda  gaires  après 
que  il  lor  avint  une  mult  granz  mefaventure  que  morz 
fu  Pierres  d'Amiens,  qui  mult  ère  riches  &  halz  hom 
&  bons  chevaliers  &  proz,  &  s'en  fill  mult  grant  duel 
li  cuens  Hues  de  Saint-Pol,  cui  cofms  germains  il  ère, 
&  mult  en  pefa  à  toz  cels  de  Toft.  Lors  fu  après  Girars 
de  Mancicort  morz,  qui  ère  mult  prifiez  chevaliers,  & 
Giles  d'Âunoi,  &  mult  de  bone  gent.  En  celé  voie 
demorerent  quarante  chevalier,  dont  Toz  fu  mult 
afeblie. 


CLV 


Tant  chevalcha  Temperere  Baudoins  par  fes  j ornées 
qu'il  encontra  les  meffages  qui  venoient  encontre  lui, 
que  cil  deCoftantinoble  li  envéoient.  Li  uns  des  meifages 
fu  uns  chevaliers  de  la  terre  le  conte  Loeys  de  Blois  & 
fes  hom  liges,  &  fu  apelez  Beghes  de  Franfures,  fages 
&  emparlés,  &  dift  le  meifage  fon  feignor  &  les  altres 
barons  mult  vivement,  &  dift  :  «  Sire,  li  dux  de  Venife 
&  li  cuens  Loeys,  mis  fires,  &  li  altre  baron  qui  font 
dedenz  Coftantinoble,  vos  mandent  falut  con  à  lor 
feignor,  &  fe  plaignent  à  Dieu  &  à  vos  de  cels  qui  ont 
mife  la  méfiée  entre  vos  &  le  marchis  de  Monferrat, 
que,  par  poi  qu'il  n'ont  deftruite  la  Creftienté,  &  vos 
feiftes  mult  mal  quant  vos  les  en  créiftes.  Or,  fi  vos 
mandent  que  li  marchis  s'eft  mis  for  aus  del  contenz 
qui  eft  entre  vos  &  lui  ;  fi  vos  proient,  con  à  feignor, 
que  vos  vos  i  metez  alfi  &  que  vos  l'aifeurez  la  mife 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTI NOPLE  20^ 

avait  beaucoup  conforté  l'ost  par  la  parole  de  Dieu  qu'il 
savait  très  bien  dire.  Et  sachez  que  les  prud'hommes 
de  Tost  en  furent  très  déconfortés.  Il  ne  tarda  guère 
après  qu'il  leur  avint  une  très  grande  mésaventure 
parce  que  mourut  Pierre  d'Amiens,  qui  était  riche  et 
haut  homme  et  bon  chevalier  et  preux,  et  le  comte 
Hugues  de  Saint-Pol,  dont  il  était  cousin  germain,  en 
fit  grand  deuil,  et  il  en  pesa  beaucoup  à  tous  ceux  de 
l'ost.  Alors  mourut  ensuite  Girard  de  Mancicourt,  qui 
était  un  chevalier  très  prisé,  et  Gilles  d'Aunoi,  et  beau- 
coup de  bonnes  gens.  En  cette  route  demeurèrent 
quarante  chevaliers,  dont  l'ost  fut  très  affaiblie. 

CLV 

L'empereur  Baudouin  chevaucha  tant  par  ses  jour- 
nées qu'il  rencontra  les  messagers  qui  venaient  à 
rencontre  de  lui,  que  ceux  de  Constantinople  lui 
envoyaient.  L'un  des  messagers  était  un  chevalier  de 
la  terre  du  comte  Louis  de  Blois  et  son  homme  lige, 
sage  et  bien  éloquent,  et  il  était  appelé  Bègues  de 
Fransures,  et  il  dit  le  message  de  son  seigneur  et  des 
autres  barons  très  vivement,  et  dit  :  «  Sire,  le  duc  de 
Venise  et  le  comte  Louis,  mon  seigneur,  et  les  autres 
barons  qui  sont  dedans  Constantinople,  vous  envoient 
saluer  comme  leur  seigneur,  et  se  plaignent  à  Dieu 
et  à  vous  de  ceux  qui  ont  mis  la  discorde  entre  vous 
et  le  marquis  de  Montferrat,  parce  que,  pour  un 
peu,  ils  eussent  détruit  la  Chrétienté,  et  vous  fîtes  très 
mal  quand  vous  les  en  avez  crus.  Or,  ils  vous  mandent 
que  le  marquis  s'en  est  remis  à  eux  du  différend  qui 
est  entre  vous  et  lui  ;  ils  vous  prient,  comme  leur  sei- 
gneur, que  vous  vous  en  remettiez  aussi  à  eux  et  que 
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à  tenir,  &  fâchiez  que  il  ne  fofiKroient  la  guerre  en 
nule  fin.  » 


CLVI 

L'emperere  Baudoins  ala  ;  fi  prift  fon  Confeil  &  dift 
qu'il  lor  en  refpondroit.  Mult  i  ot  de  cels  del  Confeil 
de  Tempereor,  qui  avoient  aidié  la  méfiée  à  faire,  qui 
tindrent  à  grant  oltrage  le  mandement  que  cil  de 
Coftantinoble  li  avoient  fait  &  li  diftrent  :  «  Sire,  vos 
oez  que  il  vos  mandent,  que  il  ne  foffriroient  mie  que 
vos  vos  vengiez  de  voftre  anemi.  Il  eft  avis  que,  fe  vos 
ne  faifiez  ce  qu'il  vos  mandent,  il  feroient  encontre 
vos.  »  Afiez  i  ot  grofles  paroles  dites,  mais  la  fins  del 
confeil  fi  fu  tels  que  l'emperere  ne  voloit  mie  perdre 
Tamor  del  duc  de  Venife,  ne  del  conte  Loeys,  ne  des 
altres  qui  erent  dedenz  Coftantinoble,  &  refpondi  al 
mefl^age  :  «  Je  n'afleurerai  que  je  me  mete  for  aus, 
mais  je  m'en  irai  en  Coftantinoble  fanz  forfaire  al 
marchis  noient.  »  Enfi  s'en  vint  l'emperere  Baudoins 
par  fes  jornées  tant  qu'il  vint  en  Coftantinoble,  &  li 
baron  &  les  altres  gens  alerent  encontre  lui,  &  le  re- 
çurent à  grant  honor  con  lor  feignor. 

CLVII 

Dedenz  le  quart  jor,  conut  l'emperere  clerement 
que  il  avoit  efté  mal  confeilliez  de  méfier  foi  al  mar- 
chis, &  lors  parla  à  lui  li  dux  de  Venife,  &  li  cuens 
Loeys,  &  diftrent  :  «  Sire,  nos  vos  volons  proier  que 
vos  vos  metez  for  nos,  alfi  con  li  marchis  s'i  eft  mis.  » 
Et  l'emperere  dift  que  il  le  feroit  mult  volentiers.  Et 
lors  furent  efiit  li  mefl'age  qui  iroient  querre  le  mar- 
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VOUS  lui  assuriez  de  tenir  le  compromis,  et  sachez 
qu'ils  ne  souffriraient  la  guerre  à  aucun  prix.  » 

CLVI 

L'empereur  Baudouin  partit;  il  réunit  son  Conseil  et 
dit  qu'il  leur  répondrait  là-dessus.  Il  y  eut  beaucoup 
de  ceux  du  Conseil  de  l'empereur,  qui  avaient  aidé  à 
fomenter  la  discorde,  qui  tinrent  à  grand  outrage  le 
mandement  que  ceux  que  Constantinople  lui  avaient 
fait  et  lui  dirent  :  «  Sire,  vous  entendez  ce  qu'ils  vous 
mandent,  qu'ils  ne  souffriraient  pas  que  vous  vous  ven- 
giez de  votre  ennemi.  11  est  évident  que,  si  vous  ne  fai- 
siez ce  qu'ils  vous  mandent,  ils  seraient  contre  vous.  »  Il 
y  eut  de  grosses  paroles  de  dites,  mais  la  fin  du  conseil 
fut  que  l'empereur  ne  voulut  pas  perdre  l'affection  du 
duc  de  Venise,  ni  du  comte  Louis,  ni  des  autres  qui 
étaient  dedans  Constantinople,  et  répondit  au  mes- 
sager :  «  Je  n'assurerai  pas  que  je  m'en  remette  à  eux, 
mais  je  m'en  irai  en  Constantinople  sans  faire  de  mal 
en  rien  au  marquis.  »  Ainsi  l'empereur  s'en  vint  tant 
par  ses  journées  qu'il  vint  en  Constantinople,  et  les 
barons  et  les  autres  gens  allèrent  à  l'encontre  de  lui,  et 
le  reçurent  avec  grand  honneur  comme  leur  seigneur. 

CLVII 

Durant  le  quatrième  jour,  l'empereur  reconnut  clai- 
rement qu'il  avait  été  mal  conseillé  de  se  brouiller  avec 
le  marquis,  et  alors  le  duc  de  Venise  lui  parla,  avec  le 
comte  Louis,  et  ils  dirent  :  «  Sire,  nous  vous  voulons 
prier  que  vous  vous  en  remettiez  à  nous,  tout 
comme  le  marquis  s'en  est  remis.  »  Et  l'empereur  dit 
qu'il  le  ferait  très  volontiers.  Et  alors  furent  élus  les 
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chis  &  le  conduiroient.  De  ces  meflages  fu  li  uns 
Gervaifes  del  Chaftel,  &  Reniers  de  Trit  li  altres,  & 
Jofirois,  li  marefchaus  de  Champaigne,  li  tierz,  &  li  dux 
de  Venife  i  envoia  deus  des  fuens.  Enfî  chevalchierent 
li  meifage  par  lor  jornées  tant  que  il  vindrent  al 
Dimot,  &  troverent  le  marchis  &  l'empereriz,  fa  feme,  à 
grant  plenté  de  bone  gent,  &  li  diftrent  fi  con  il 
Teftoient  venu  querre.  Lors  li  requift  Joffrois,  li  ma- 
refchaus, il  con  il  li  avoit  aifeuré,  que  il  venift  en 
Coftantinoble  por  tenir  la  paiz  tel  con  cil  la  deviferont 
for  qui  il  s'ere  mis,  &  il  le  conduiroient  falvement  & 
toz  cels  qui  avec  lui  iroient. 


CLVIII 


Confeil  prift  li  marchis  à  fes  homes.  Si  i  ot  de  cels 
qui  li  otroierent  que  il  i  alaft,  &  de  cels  qui  li  loerent 
qu'il  n'i  alafl  mie,  mais  la  fins  del  confeil  fi  fu  tels  qu*il 
ala  avec  aus  en  Coftantinoble,  &  mena  bien  cent  che- 
valiers avec  lui,  &  chevalcherent  tant  par  lor  jornées 
que  il  vindrent  en  Coftantinoble.  Mult  fu  volentiers 
veuz  en  la  vile,  &  alerent  encontre  lui  li  cuens  Loeys 
de  Blois  &  de  Chartain,  &  li  dux  de  Venife,  &  mult 
d*altre  bone  gent,  que  il  ère  mult  amez  en  Toft.  Et 
lors  affemblerent  à  un  parlement,  &  la  covenance  fu 
retraite  de  Tempereor  Baudoin  &  del  marchis  Boni- 
face,  &  li  fil  Salenique  rendue  &  la  terre,  en  tel  ma- 
nière que  il  meift  en  la  main  Joffiroi,  le  marefchal  de 
Champaigne,  Le  Dimot,  dont  il  ère  faifiz  ;  &  cil  li  creanta 
que  il  le  garderoit  en  fa  main  trofque  adonc  que  il 
aroit  créant  meflage,  ou  fes  letres  pendanz,  que  il  ère 
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messagers  qui  iraient  querre  le  marquis  et  lui  servi- 
raient de  sauvegarde.  De  ces  messagers  Gervais  du 
Chastelfut  l'un,  et  Renier  de  Trith  l'autre,  et  Geoffroi, 
le  maréchal  de  Champagne,  le  troisième,  et  le  duc  de 
Venise  y  envoya  deux  des  siens.  Les  messagers  chevau- 
chèrent tant  ainsi  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent  au 
Dimot,  et  trouvèrent  le  marquis  et  l'impératrice,  sa 
femme,  avec  une  grande  quantité  de  bonnes  gens,  et 
lui  dirent  pourquoi  ils  l'étaient  venus  querre.  Alors 
Geoffroi,  le  maréchal,  lui  requit  qu'il  vînt  en  Con- 
stantinople,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  pour  qu'il  obser- 
vât la  paix  telle  que  ceux  à  qui  il  s'en  était  remis  la 
régleront,  ajoutant  qu'ils  le  conduiraient  sain  et  sauf, 
lui  et  tous  ceux  qui  iraient  avec  lui. 

CLVIII 

Le  marquis  prit  conseil  de  ses  hommes.  Il  y  en  eut 
qui  furent  d'avis  qu'il  y  allât,  et  d'autres  qui  l'invitè- 
rent à  n'y  pas  aller,  mais  le  résultat  du  conseil  ftit  qu'il 
alla  avec  eux  en  Constantinople,  et  il  mena  bien  cent 
chevaliers  avec  lui,  et  ils  chevauchèrent  tant  par  leurs 
journées  qu'ils  arrivèrent  en  Constantinople.  Il  fut  très 
volontiers  vu  en  la  ville,  et  le  comte  Louis  de  Blois  et 
de  Chartres,  et  le  duc  de  Venise,  et  beaucoup  d'autres 
bonnes  gens  allèrent  à  l'encontre  de  lui,  parce  qu'il 
était  bien  aimé  en  l'ost.  Et  alors  ils  s'assemblèrent  en 
un  parlement,  et  la  convention  de  l'empereur  Bau- 
douin et  du  marquis  Boniface  fut  exposée  de  nouveau, 
et  Salonique  lui  fut  rendue  avec  la  terre,  en  telle  ma- 
nière qu'il  mit  en  la  main  de  Geoffroi,  le  maréchal  de 
Champagne,  Le  Dimot,  dont  il  s'était  saisi  ;  et  celui-ci 
lui  garantit  qu'il  le  garderait  en  sa  main  jusqu'à  ce  qu'il 
eût  appris  par  un  messager  digne  de  créance,  ou  par 
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faiiiz  de  Salenîque,  &  adonc  le  rendroit  à  l'empereor 
ou  à  fon  comandement.  Et  enfî  fu  faite  la  paiz  de  Tem- 
pereor  &  del  marchis,  con  vos  avez  oï,  &  mult  en 
orent  grant  joie  par  Toft,  que  ce  ère  une  chofe  dont 
granz  damages  pooit  avenir. 


CLIX 


Lors  prift  li  marchis  congié  &  s'en  ala  vers  Sale- 
nique  à  totes  fes  genz  &  à  tote  fa  feme;  &  avec  lui 
chevalchierent  H  meflage  l'empereor,  &,  fi  con  il  venoit 
de  chaftel  en  chaftel,  fi  li  furent  rendu  de  par  l'em- 
pereor, &  la  feignorie  tote,  &  vint  à  Salenique.  Cil 
qui  la  gardoient  la  rendirent  de  par  l'empereor.  Et  li 
chevetaines  que  li  emperere  i  avoit  laifiië,  qui  ère 
apelez  Reniers  de  Monz,  fi  fu  morz,  qui  mult  ère  pro- 
dom,  dont  granz  damages  fu  de  fa  mort.  Lors  fe  co- 
mença  la  terre  &  li  païs  à  rendre  al  marchis  &  granz 
partie  à  venir  à  fon  comandement,  fors  que  uns  Griex, 
halz  hom,  qui  ère  apelez  La%ur.  Et  cil  ne  volt  mie 
venir  à  fon  comandement  que  il  ère  faifiz  de  Corinthe 
&  de  Naples,  deus  citez  qui  for  mer  fient,  des  plus 
forz  defoz  ciel  ;  &  cil  ne  volt  mie  venir  à  la  merci  del 
marchis,  ainz  le  comença  à  guerroier,  &  granz  pars 
des  Grieus  fe  tindrent  à  lui.  Et  uns  altres  Griex  qui 
ère  apelez  Michalis  &  ère  venuz  avec  le  marchis  de 
Coftantinoble,  &  cuidoit  eftre  mult  bien  de  lui,  mais  il 
fe  départi  de  lui  qu'il  n'en  fot  mot,  &  s'en  ala  à  une 
cité  que  on  apeloit  L'Arthe,  &  prift  la  file  à  un  riche 
Grieu  qui  tenoit  la  terre  de  par  l'empereor  &  fe  faifi 
de  la  terre,  &  comença  le  marchis  à  guerroier. 
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lettres  scellées  qu'il  était  en  possession  de  Salonique, 
et  alors  il  le  rendrait  à  l'empereur  ou  à  son  comman- 
dement. Et  ainsi  fut  faite  la  paix  entre  l'empereur  et  le 
marquis,  comme  vous  avez  ouï,  et  beaucoup  en  eurent 
grande  joie  en  l'ost,  parce  que  c'était  une  chose  dont 
grand  dommage  pouvait  avenir. 

CLIX 

Alors  le  marquis  prit  congé  et  s'en  alla  vers  Salo- 
nique avec  tous  ses  gens  et  avec  sa  femme  ;  et  avec 
lui  chevauchèrent  les  messagers  de  l'empereur,  et, 
lorsqu'il  venait  de  château  en  château,  ils  lui  furent 
rendus  de  par  l'empereur  avec  toute  la  seigneurie,  et 
il  vint  à  Salonique.  Ceux  qui  la  gardaient  la  rendirent 
de  par  l'empereur.  Et  le  capitaine  que  l'empereur  y 
avait  laissé,  qui  était  appelé  Renier  de  Mons,  était  mort; 
il  était  très  prud'homme,  aussi  il  y  eut  grand  dommage 
par  sa  mort.  Alors  la  terre  et  le  pays  commencèrent  à 
se  rendre  au  marquis  et  en  grande  partie  à  venir  sous 
son  commandement,  sauf  un  haut  seigneur  grec  qui 
était  appelé  Lasgur.  Et  celui-ci  ne  voulut  pas  venir  à 
son  commandement  parce  qu'il  s'était  saisi  de  Corinthe 
et  de  Naples,  deux  cités  qui  sont  situées  sur  mer  et 
des  plus  fortes  qui  soient  sous  le  ciel  ;  et  celui-ci  ne 
voulut  pas  venir  à  la  merci  du  marquis,  ains  commença 
à  le  guerroyer,  et  une  grande  partie  des  Grecs  se  tin- 
rent avec  lui.  Et  il  y  avait  un  autre  Grec,  qui  était 
appelé  Michalis  et  qui  était  venu  de  Constantinople  avec 
le  marquis,  lequel  pensait  être  très  bien  avec  lui,  mais 
il  se  sépara  de  lui,  sans  qu'il  en  sût  mot,  et  s'en  alla  à 
une  cité  qui  s'appelait  L'Arthe,  et  prit  la  fille  d'un  riche 
Grec  qui  tenait  la  contrée  de  par  l'empereur  et  se  saisit 
de  la  contrée,  et  commença  à  guerroyer  le  marquis. 


Digitized 


byGoogk 


212  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE 


CLX 

Et  la  terre,  de  Coftantinoble  trofque  Salenique,  ère 
en  il  bone  paiz  que  li  chemin  erent  (i  feur  que  il  i 
pooient  bien  aler  qui  aler  i  voloient,  &  fi  avoit,  d'une 
cité  à  altre,  bien  doze  jornées  granz.  Et  fil  jà  tant  del 
tens  paffé  que  il  ere  à  Tiffue  de  Septembre.  Et  Tem- 
perere  Baudoins  fu  en  Coftantinoble,  &  la  terre  fii  en 
paiz  &  à  fa  volenté.  Lors  furent  dui  mult  bon  chevalier 
mort  en  Coftantinoble,  Euftaices  de  Canteleu  &  Haim- 
meris  de  Vileroi,  dont  granz  damages  fu  à  lor  amis. 
Lors  comença  Ton  les  terres  à  départir.  Li  Venifien 
orent  la  lor  part  &  Toz  des  pèlerins  l'altre.  Et,  quant 
chafcuns  pot  affener  à  fa  terre,  la  convoitife  del  monde, 
qui  tant  ara  mal  fait,  nés  laifla  eftre  en  paiz,  ainz 
comença  chafcuns  à  faire  mal  en  fa  terre,  li  uns  plus 
&  li  altre  mains,  &  li  Grieu  les  comencierent  à  haïr 
&  à  porter  malvais  cuer. 


CLXI 

Lors  dona  Temperere  Baudoins  al  conte  Loeys  la 
duchée  de  Nique,  qui  ere  une  des  plus  haltes  honors 
de  la  Terre  de  Romanie,  &  féoit  d'altre  part  del  Braz, 
devers  la  Turquie.  Et  tote  la  terre  d'altre  part  del  Braz 
n'ere  mie  venue  à  la  merci  Tempereor,  ainz  ere  contre 
lui.  Lors  après  dona  la  duchée  de  Finepople  à  Renier 
de  Trit.  Et  lors  envoia  li  cuens  Loeys  de  fes  homes 
por  fa  terre  conquerre,  bien  fix  vinz  chevaliers  ;  de 
cels  fi  fu  chevetaines  Pierres  de  Braiecuel  &  Paiens 
d'Orliens.  Et  cil  s'en  partirent  à  la  fefte  Toz  Sainz  de 
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CLX 

Et  le  pays,  depuis  Constantinople  jusqu'à  Salonique, 
était  en  si  bonne  paix  que  les  chemins  étaient  assez  sûrs 
pour  que  ceux-là  y  pussent  bien  aller  qui  y  voulaient 
aller,  et  il  y  avait,  d'une  cité  à  l'autre,  bien  douze 
grandes  journées.  Et  il  y  avait  déjà  tant  de  temps  de 
passé  qu'on  était  à  la  fin  de  Septembre.  Et  l'empereur 
Baudouin  était  en  Constantinople,  et  le  pays  était  en 
paix  et  à  sa  volonté.  Alors  deux  très  bons  chevaliers, 
Eustache  de  Canteleu  et  Haimmeris  de  Villeroi,  mouru- 
rent à  Constantinople,  ce  qui  fiit  grand  dommage  pour 
leurs  amis.  Alors  on  commença  à  départir  les  terres.  Les 
Vénitiens  curent  la  part  qui  leur  revenait  et  les  pèlerins 
de  l'ost  eurent  l'autre.  Et,  quand  chacun  put  se  saisir 
de  sa  terre,  la  convoitise  du  monde,  qui  aura  fait  tant 
de  mal,  ne  les  laissa  pas  être  en  paix,  ains  chacun  com- 
mença à  faire  mal  en  sa  terre,  les  uns  plus,  les  autres 
moins,  et  les  Grecs  commencèrent  à  les  haïr  et  à  leur 
porter  mauvais  vouloir. 

CLXI 

Alors  l'empereur  Baudouin  donna  au  comte  Louis  le 
duché  de  Nique,  qui  était  une  des  plus  hautes  seigneu- 
ries de  la  Terre  de  Romanie,  et  était  situé  de  l'autre  part 
du  Bras,  devers  la  Turquie.  Et  toute  la  terre  de  l'autre 
part  du  Bras  n'était  pas  venue  à  la  merci  de  l'empereur, 
ains  était  contre  lui.  Alors  il  donna  après  le  duché  de  Fi- 
nepople  à  Renier  de  Trith .  Et  alors  le  comte  Louis  envoya 
de  ses  hommes  pour  conquérir  sa  terre,  au  nombre  de 
bien  six  vingts  chevaliers  ;  de  ceux-là  Pierre  de  Braiecuel 
fut  capitaine  avec  Paien  d'Orléans.  Et  ceux-là  partirent 
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Coftantinoble,  &  paflferent  le  Braz  Saint-Jorge  à  navîe, 
&  vindrent  à  L'Efpigal,  une  cité  qui  for  mer  (îet  &  ère 
poplée  de  Latins,  &  lors  comencierent  la  guerre  mult 
viguerofement  contre  les  Grieus. 


CLXIl 

En  cel  termine,  fi  avint  que  l'eraperere  Morchuflex, 
qui  avoit  les  oilz  traiz,  cil  qui  avoit  murtri  ton  feignor 
l'empereor  Alexi,  le  fil  Tempereor  Surfac,  celui  que 
li  pèlerin  avoient  amené  en  la  terre,  s'enfuioit  oltre  le 
Braz  coiement  &  à  poi  de  gent.  Et  Thierris  de  Los  le 
tot,  cui  il  fu  enfeigniez  ;  fi  le  prift  &  l'amena  l'empereor 
Baudoin  en  Coftantinoble,  &  l'emperere  Baudoins  en 
fu  mult  liez.  Et  en  prift  confeil  à  fes  homes,  qu'il  en 
feroit  d'home  qui  tel  murtre  avoit  fait  de  fon  feignor. 
A  ce  fu  acordez  li  Confeils  que  il  avoit  une  colonne 
en  Coftantinoble,  enmi  la  vile  auques,  qui  ère  une  des 
plus  haltes  &  des  mielz  ovrées  de  marbre  qui  onques 
fuft  veue  d'oil,  &  enqui  le  fift  mener  &  le  fift  faillir 
aval,  voiant  tote  la  gent,  que  fi  halte  juftife  devoit 
bien  toz  li  monz  veoir.  Enfi  f\i  menez  à  la  colonne 
l'emperere  Morchuflex  &  fil  montez  fus,  &  toz  li 
pueples  de  la  cité  acorut  de  celé  part  por  veoir  la 
merveille.  Lors  fu  botez  aval  &  chaï  de  fi  hait  que, 
quant  il  vint  à  terre,  il  fii  toz  efmiez.  Or  oïez  une  grant 
merveille  que,  en  celé  colonne  dont  il  chaï  aval, 
avoit  ymages  de  maintes  manières,  ovrées  el  marbre, 
&,  entre  celés  ymages,  fi  en  avoit  une  qui  ère  laborée 
en  forme  d'empereor,  &  celé  fi  chaoit  contreval,  car 
de  lonc  tens  ère  propheticié  qu'il  aroit  un  empereor 
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à  la  fête  de  la  Toussaint  de  Constantinople,  et  passè- 
rent le  Bras  Saim-Oeorges  en  bateaux,  et  vinrent  k 
L'Espigal,  une  cité  qui  est  située  sur  mer  et  était  peu- 
plée de  Latins,  et  alors  ils  commencèrent  la  guerre 
contre  les  Grecs  très  vigoureusement. 

CLXIl 

En  ce  temps,  il  avint  que  l'empereur  Murzuphle,  quj 
avait  les  yeux  arrachés,  celui  qui  avait  assassiné  son 
seigneur  l'empereur  Alexis,  le  fils  de  l'empereur  Sursac^ 
que  les  pèlerins  avaient  amené  dans  la  contrée,  s'en- 
iîjyait  outre  le  Bras  furtivement  et  avec  peu  de  gens.  Et 
Thierri  de  Loos,  à  qui  il  fut  dénoncé,  le  sut  ;  il  le  prit  et 
l'amenaàrempereurBaudouinàConstantinople,  et  l'em- 
pereur Baudouin  en  fut  très  satisfait.  Et  il  prit,  à  ce  sujet, 
conseil  de  ses  hommes,  pour  savoir  ce  qu'il  ferait  d'un 
homme  qui  avait  fait  un  tel  meurtre  de  son  seigneur.  Le 
Conseil  s'accorda  en  cela  qu'il  y  avait  une  colonne  en 
Constantinople,  presque  emmi  la  ville,  qui  était  une 
des  plus  hautes  et  des  mieux  sculptées  en  marbre  que 
l'œil  eût  onques  vues,  et  qu'on  le  fît  mener  là  et  qu'on 
le  fît  sauter  en  bas,  à  la  vue  de  tout  le  peuple,  parce 
qu'une  si  grande  punition,  tout  le  monde  la  devait  bien 
voir.  L'empereur  Murzuphle  fut  ainsi  mené  à  la  colonne 
et  fut  monté  en  haut,  et  tout  le  peuple  de  la  cité  accou- 
rut de  ce  côté  pour  voir  la  merveille.  Alors  il  fut  bouté 
en  bas  et  chut  de  si  haut  que,  quand  il  vint  à  terre,  il 
fut  tout  fracassé.  Or,  oyez  une  grande  merveille  parce 
que,  en  cette  colonne  dont  il  chut,  il  y  avait  des  images 
de  maintes  sortes,  sculptées  en  marbre,  et,  entre  ces 
images,  il  y  en  avait  une  qui  était  figurée  en  forme 
d'empereur,  et  celle-là  tombait  à  terre,  car  depuis  long- 
temps il  était  prophétisé  qu'il  y  aurait  un  empereur  à 
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en  Coftantinoble  qui  devoit  eftre  gîtez  aval  celé  co- 
lonne ;  &  enii  fil  celé  prophecie  avérée. 

CLXIII 

En  cel  termine,  ravint  altreii  que  li  marchis  Boni- 
faces  de  Monferrat,  qui  ère  vers  Salenique,  prift  Tem- 
pereor  Alexi,  qui  ère  cil  qui  avoit  à  l'empereor  Surfac, 
ion  frère,  traiz  les  oilz,  &  rempereriz,  fa  feme,  avec.  Et 
envoia  les  huefes  vermeilles  &  les  dras  emperials  l'em- 
pereor Baudoin  fon  feignor,  en  Coftantinoble,  qui  mult 
bon  gré  l'en  fot  ;  &  il  envoia  puis  après  l'empereor 
Alexi  &  l'empereriz,  fa  feme,  en  prifon  en  Monferrat. 

CLXIV 

A  la  fefte  Saint-Martin  après,  s'en  iflî  Henris,  li  frères 
l'empereor  Baudoin,  de  Coftantinoble,  &  s'en  ala 
contreval  le  Braz  trofque  à  Boche  d'Avie,  &  mena  bien 
fix  vinz  chevaliers  avec  lui  de  mult  bone  gent.  Et  paffa 
le  Braz  à  la  cité  que  l'on  apele  Avie,  &  la  trova  mult 
bien  garnie  de  toz  biens,  de  blez  &  de  viandes  &  de 
totes  chofes  qui  meftier  ont  à  cors  d'home,  &  il  fe 
faifit  de  la  cité  &  fe  herberja  dedenz  ;  &  lors  comença 
la  guerre  contre  les  Grieus  endroit  lui,  &  li  Hermin 
de  la  terre,  dont  il  en  i  avoit  mult,  fe  comencierent  à 
torner  devers  lui  que  il  haoient  mult  les  Grieus. 

CLXV 

A  cel  termine,  fe  parti  Reniers  de  Trit  de  Coftan- 
tinoble &  s'en  ala  vers  Finepople,  que   l'emperere 
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Constantinople  qui  devait  être  jeté  en  bas  de  cette 
colonne;  ainsi  cette  prophétie  fut  accomplie. 

CLXIII 

En  ce  même  temps,  il  avint  encore  que  le  marquis 
Boniface  de  Montfenrat,  qui  était  vers  Salonique,  prit 
l'empereur  Alexis,  qui  était  celui  qui  avait  arraché  les 
yeux  à  l'empereur  Sursac,  son  frère,  et  l'impératrice,  sa 
femme,  avec.  Et  il  envoya  à  Constantinople  les  heuses 
vermeilles  et  les  vêtements  impériaux  à  l'empereur 
Baudouin  son  seigneur,  qui  lui  en  sut  fort  bon  gré;  et 
puis  après  il  envoya  l'empereur  Alexis  et  l'impératrice, 
sa  femme,  en  prison  en  Montferrat. 

CLXIV 

A  la  fête  de  Saint-Martin  d'après,  Henri,  le  frère  de 
l'empereur  Baudouin,  sortit  de  Constantinople,  et  s'en 
alla  en  aval  du  Bras  jusqu'à  Bouche  d'Avie,  et  amena 
bien  avec  lui  six  vingts  chevaliers  de  très  bonne  extrac- 
tion. Et  il  passa  le  Bras  à  une  cité  que  l'on  appelle 
Avie,  et  la  trouva  très  bien  garnie  de  toutes  sortes  de 
biens,  de  blé  et  de  vivres  et  de  toutes  choses  qui  sont 
utiles  au  corps  de  l'homme,  et  il  se  saisit  de  la  cité  et  il 
s'hébergea  dedans;  et  alors  il  commença  la  guerre 
contre  les  Grecs  au  droit  de  lui,  et  les  Hermins  du 
pays,  dont  il  y  avait  beaucoup,  commencèrent  à  se 
tourner  par  devers  lui  parce  qu'ils  haïssaient  beaucoup 
les  Grecs. 

CLXV 

En  ce  temps,  Renier  de  Trith  partit  de  Constanti- 
nople et  s'en  alla  vers  Finepople,  que  l'empereur  Bau- 
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Baudoins  li  avoit  donée,  &  enmena  bten  avec  lui  fix 
vinz  chevaliers  de  mult  bone  gent;  &  chevalcha  tant 
par  fes  jornées  que  trefpafla  Andrenoble  &  vînt  à  Fi- 
nepople,  &  la  gens  de  la  terre  le  reçurent  mult  volen- 
tiers  &  li  obéirent  con  à  feignor.  Et  il  avoient  mult 
grant  meftier  de  fecors  que  Johanis,  li  rois  de  Blaquie, 
les  avoit  mult  appreflez  de  guerre.  Et  il  lor  aida  mult 
bien,  &  tint  grant  partie  de  la  terre;  &  la  granz  partie, 
qui  s'ere  tenue  devers  Johanis,  fe  torna  devers  lui. 
Enqui  endroit  refù  la  guerre  granz  entr'aus. 


CLXVI 


L'emperere  rot  bien  envoie  cent  chevaliers  pafler 
le  Braz  Saint-Joi^e  endroit  Coftantinoble.  De  cels  {i 
fu  chevetaines  Machaires  de  Sainte-Manehait  ;  avec  lui 
ala  Mahius  de  Valencort  &  Roberz  de  Ronçoi.  Et  che- 
valchierent  à  une  cité  qui  ère  apelée  Nicomie  &  fiet 
for  un  gofre  de  mer  &  ère  bien  deus  jornées  loing  de 
Coftantinoble.  Et  quant  li  Grieu  les  dirent  venir,  iî 
vuidierent  la  cité  &  s'en  alerent,  &  il  fe  herbergièrent 
dedenz,  fi  la  garnirent  &  refermèrent,  &  recomen- 
cierent  à  guerroier,  de  celé  marche,  endroit  aus. 


CLXVII 


La  terre  d'altre  part  del  Braz  fi  avoit  feignor  un 
Grieu  que  on  apeloit  Toldres  Lafcres  &  avoit  la  file 
Tempereor  Alexi  à  feme,  dont  il  clamoit  la  terre  celui 
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douin  lui  avait  donnée,  et  il  emmena  bien  avec  lui  six 
vingts  chevaliers  de  très  bonne  extraction  ;  et  il  che- 
vaucha tant  par  ses  journées  qu'il  dépassa  Andrinople 
et  vint  à  Finepople,  et  les  gens  de  la  contrée  le  reçu- 
rent très  volontiers  et  lui  obéirent  comme  à  leur 
seigneur.  Et  ils  avaient  grand  besoin  de  secours  parce 
que  Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  les  avait  beaucoup 
accablés  sous  le  poids  de  la  guerre.  Et  il  les  aida  très 
bien  et  tint  une  grande  partie  de  la  contrée;  et  la  plus 
grande  partie  des  gens,  qui  s'était  tenue  par  devers 
Johannis,  se  tourna  par  devers  lui.  En  cet  endroit  la 
guerre  fut  grande  entre  eux. 

CLXVI 

L'empereur  Baudouin  avait  bien  envoyé  encore  cent 
chevaliers  passer  le  Bras  Saint-Georges  au  droit  de 
Constantinople  ;  de  ceux-là  fut  capitaine  Macairè  de 
Sainte-Mcnehould  ;  avec  lui  alla  Mahieu  de  Valincourt 
et  Robert  de  Ronçoi.  Et  ils  chevauchèrent  jusqu'à  une 
cité  qui  était  appelée  Nicomie,  qui  est  située  sur  un 
golfe  de  mer  et  était  à  bien  deux  lieues  loin  de  Con- 
stantinople. Et  lorsque  les  Grecs  les  ouïrent  venir, 
ils  vidèrent  la  cité  et  s'en  allèrent,  et  eux  s'hébergè- 
rent dedans,  la  garnirent  et  la  fermèrent  à  nouveau,  et, 
de  cette  marche,  recommencèrent  à  guerroyer  au 
droit  d'eux. 

CLXVII 

La  contrée  de  l'autre  part  du  Bras  avait  pour  sei- 
gneur un  Grec  qu'on  appelait  Toldres  Lascres  et  qui 
avait  la  fille  de  l'empereur  pour  femme,  c'est  pourquoi 
il  réclamait  la  terre  de  celui  que  les  Francs  avaient 
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que  li  Franc  avoient  chacié  de  Coftantinoble  &  qui 
avoit  fon  irere  traiz  les  oilz.  Icil  û  tenoit  la  guerre 
contre  les  Franz  oltre  le  Braz,  partot  là  où  il  eftoient. 

CLXVIII 

Et  l'emperere  Baudoins  fu  remës  en  Coftantinoble, 
&  li  cuens  Loeys,  à  poi  de  gent,  &  li  cuens  Hues  de 
Saint-Pol,  qui  malades  ère  d'une  grant  maladie  de  gote 
qui  le  tenoit  es  genoils  &  es  piez,  &  li  dux  de  Venife, 
qui  gote  ne  veoit. 

CLXIX 

En  cel  termine  après»  vint  uns  granz  paflages  de  cels 
de  la  Terre  de  Surie  &  de  cels  qui  l'oft  avoient  lailTie 
&  eftoient  aie  pafler  as  altres  paffages.  A  cel  paflage 
vint  Eftenes  del  Perche  &  Renauz  de  Monmirail,  qui 
cofin  eftoient  le  conte  Loeys,  qui  mult  les  honora  &  fu 
mult  liez  de  lor  venue.  Et  Temperere  Baudoins  &  les 
altres  genz  les  virent  mult  volentiers  qu'il  eftoient 
mult  hait  home  &  mult  riche,  &  amenèrent  grant 
plenté  de  bone  gent.  De  la  Terre  de  Surie  vint  Hues  de 
Tabarie  &  Raols,  fes  frères,  &  Thîerris  de  Tenre- 
monde,  &  granz  plentés  de  la  gent  del  païs,  de  cheva- 
liers, de  Turcoples  &  de  ferjenz.  Et  lors,  après,  fi  dona 
l'emperere  Baudoins  à  Eftene  del  Perche  la  duchée  de 
Philadelphe. 

CLXX 

Entre  les  altres  fu  venue  une  novele  à  Tempereor 
Baudoin,  dont  il  fil  mult  dolenz,  de  la  contefle  Marie, 
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chassé  de  Constantinopie  et  qui  avait  arraché  les  yeux 
de  son  frère.  Celui-là  soutenait  aussi  la  guerre  contre 
les  Francs  outre  le  Bras,  partout  là  où  ils  étaient. 

CLXVIII 

Et  l'empereur  Baudouin  était  resté  à  Constantinopie, 
ainsi  que  le  comte  Louis,  avec  peu  de  gens,  et  le  comte 
Hugues  de  Saint-Pol,  qui  était  malade  d'une  grande 
maladie  de  goutte  qui  le  tenait  aux  genoux  et  aux 
pieds,  et  le  duc  de  Venise,  qui  n'y  voyait  goutte. 

CLXIX 

Dans  le  temps  qui  suivit,  vint  un  grand  convoi  de 
ceux  de  la  Terre  de  Syrie  et  de  ceux  qui  avaient  laissé 
l'ost  et  étaient  allés  passer  à  d'autres  lieux  de  passage. 
Dans  ce  convoi  vint  Etienne  du  Perche  et  Renaud  de 
Montmirail,  qui  étaient  cousins  du  comte  Louis,  lequel 
les  honora  beaucoup  et  fut  très  joyeux  de  leur  venue. 
Et  l'empereur  Baudouin  et  les  autres  gens  les  virent 
fort  volontiers  parce  qu'ils  étaient  de  très  hauts  hommes 
et  très  riches,  et  ils  amenèrent  grande  quantité  de 
bonnes  gens.  De  la  Terre  de  Syrie  vint  Hugues  de  Ta- 
barie  et  Raoul,  son  frère,  et  Thierri  de  Tenremonde, 
et  grande  quantité  de  gens  du  pays,  de  chevaliers,  de 
Turcoples  et  de  sergents.  Et  puis,  après,  l'empereur 
Baudouin  donna  à  Etienne  du  Perche  le  duché  de  Phi- 
ladelphe. 

CLXX 

Entre  les  autres  était  venue  à  l'empereur  Baudouin 
une  nouvelle,  dont  il  fut  fort  dolent,  au  sujet  de  la 
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fa  feme,  qu'il  avoit  laiflie  en  Flandres,  ençainte,  por  ce 
qu'ele  ne  pot  avec  lui  movoir,  qui  adonc  ère  cuens.  La 
dame  fi  ajut  d'une  file,  &  après,  quant  ele  fu  relevée, 
fi  s'efmut  &  ala  oltre-mer  après  fon  feignor  &  paifa  al 
port  de  Marfeille.  Et  quant  ele  vint  à  Acre,  fi  n'i  ot 
gaires  efté  que  la  novele  li  vint  de  Coftantinoble  fi  que, 
li  meflage  fon  feignor  li  contèrent,  que  Coftantinoble 
ère  conquife  &  fes  fire  ère  emperere,  dont  granz  joie 
fu  à  la  Creftienté.  Apres  celé  novele,  ot  la  dame  en 
propofement  de  venir  à  lui.  Si  li  prift  une  maladie,  fi 
fina  &  morut,  dont  granz  duels  fu  à  tote  la  Creftienté, 
car  ele  ère  mult  bone  dame  &  mult  honorée.  Et  cil 
qui  vindrent  à  cel  paifage  en  aporterent  les  noveles, 
dont  granz  duels  fu  à  Temperere  Baudoin  &  à  toz 
les  barons  de  la  terre,  car  il  la  defiroient  mult  avoir  à 
dame. 


CLXXI 

En  cel  termine,  cil  qui  eftoient  aie  à  la  cité  de  L'Ef- 
pigal,  dont  Pierres  de  Braiecuel  &  Païens  d'Orliens 
erent  chevetaine,  fermèrent  un  chaftel  que  on  apele 
Palorme;  fi  le  garnirent  de  lor  gent,  &  puis  che- 
valchierent  oltre  por  conquerre  la  terre.  Toldres 
Lafcres  fe  fu  porchaciez  de  tote  la  gent  que  il  pot 
avoir.  Le  jor  de  la  fefte  Monfeignor  Saint-Nicholas,  qui 
eft  devant  la  Nativité,  fi  s'entrecontrerent  es  plains 
d'un  chaftel  que  on  apele  Le  Pumenienor,  &  fi  en  fu 
bataille  à  mult  grant  mefchief  à  la  noftre  gent,  que  cil 
Grieu  avoient  tant  de  gent  que  n'ere  ce  merveille  non, 
&  li  noftre  n'avoient  mie  plus  de  fept  vinz  chevaliers, 
fanz  les  ferjenz  à  cheval.  EtNoftrc-Sire  done  les  avcn- 
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comtesse  Marie,  sa  femme,  qu'il  avait  laissée  en 
Flandres,  enceinte,  en  sorte  qu'elle  ne  put  partir  avec 
lui,  qui  alors  était  comte.  La  dame  accoucha  d'une 
fille,  puis  après,  quand  elle  fut  relevée,  se  mit  en  route 
et  alla  outre-mer  pour  rejoindre  son  seigneur  et  passa  au 
port  de  Marseille.  Et  quand  elle  vint  à  Acre,  elle  n'y  fut 
guères  sans  que  la  nouvelle  lui  vint  de  Constantinople 
que,  comme  les  messagers  de  son  seigneur  le  lui  con- 
tèrent, Constantinople  était  conquise,  et  que  son 
seigneur  était  empereur,  ce  qui  était  une  grande  joie 
pour  la  Chrétienté.  Après  cette  nouvelle,  la  dame  eut 
en  projet  de  venir  à  lui.  11  lui  prit  une  grande  maladie 
et  elle  finit  et  mourut,  ce  qui  fut  un  grand  deuil  pour 
toute  la  Chrétienté,  car  elle  était  très  bonne  dame  et 
très  honorée.  Et  ceux  qui  vinrent  en  ce  convoi,  en 
apportèrent  la  nouvelle  qui  fut  un  grand  deuil  pour 
l'empereur  Baudouin  et  pour  tous  les  barons  de  la 
terre,  car  ils  la  désiraient  beaucoup  avoir  pour  dame. 

CLXXI 

En  ce  temps,  ceux  qui  étaient  allés  à  la  cité  de  L'Espi- 
gal,  dont  Pierre  de  Braiecuel  et  Paien  d'Orléans  étaient 
capitaines,  fermèrent  un  château  qu'on  appelle  Palorme; 
ils  le  garnirent  de  leurs  gens,  puis  chevauchèrent  outre 
pour  conquérir  la  terre.  Toldres  Lascres  s'était  procuré 
tous  les  gens  qu'il  put  avoir.  Le  jour  de  la  fête  de  Mon- 
seigneur Saint-Nicolas,  qui  est  avant  la  Nativité,  ils 
s'entre-rcncontrèrent  dans  les  plaines,  sous  un  château 
qu'on  appelle  Le  Pumenienor,  et  il  y  eut  combat  avec 
très  grand  désavantage  pour  notre  troupe,  car  les 
Grecs  avaient  tant  de  gens  que  ce  ne  fut  pas  une  mer- 
veille, et  les  nôtres  n'avaient  pas  plus  de  sept  vingts 
chevaliers,  sans  les  sergents  à  cheval.  Mais  Notre-Sei- 
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tures  enfi  con  lui  plaift.  Par  la  foe  grâce  &  par  la  foe 
volenté  li  Franc  vainquirent  les  Grejois  &  les  defcon* 
firent,  &  cil  i  reçurent  grant  damage.  Dedenz  la 
femaine  lor  rendi-on  de  la  terre  grant  part  :  on  lor 
rendi  Le  Pumenienor,  qui  ère  mult  forz  chaftiaus,  &  Le 
Lupaire,  qui  ère  une  des  meillors  citez  de  la  terre,  &  Le 
Pulinach,  qui  féoit  for  un  lac  d'aiguë  dolce,  un  des 
plus  forz  chaftiaus  &  des  meillors  que  il  efteuft  querre. 
Et  fâchiez  que  mult  avint  bien,  à  celé  foiz,  à  celé  gent, 
&  mult  fiftrent  bien  en  la  terre  lor  volenté,  par  l'aïe  de 
Dieu. 


CLXXII 

En  cel  termine  après,  par  le  confeil  des  Hennins, 
Henris,  li  frères  l'empereor  Baudoin  de  Coftantinoble, 
parti  de  la  cité  d'Avie,  &  la  lailTa  garnie  de  fa  gent,  & 
chevalcha  à  une  cité  que  l'on  apele  Landremite,  qui 
fiet  for  mer,  à  deus  jornées  de  la  cité  d'Avie,  &  ele  li 
fu  rendue  &  il  fe  herberja  dedenz.  Et  lor  fe  rendi 
granz  partie  de  la  terre  à  lui,  car  la  citez  ère  mult  bien 
garnie  de  blez  &  de  viandes  &  d'altres  biens.  Et  lors  (i 
tint  la  guerre  iqui  envers  les  Grieus. 


CLXXIII 

Toldres  Lafcres,  qui  ot  efté  defconfiz  vers  Le  Pume- 
nienor, porchaça  de  gent  quanque  il  en  pot  avoir;  & 
ot  mult  grant  oft  enfemble  ;  &  la  charja  Coftantin,  fon 
frère,  qui  ère  uns  des  meillors  Griex  de  Remanie,  & 
chevalcha  vers  Landremite  droit.  Et  Henris,  li  frères 
l'empereor  Baudoin,  le  fot  par  les  Hermins  que  mult 
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gneur  donne  les  aventures  ainsi  qu'il  lui  plait.  Par  sa 
grâce  et  sa  volonté  les  Francs  vainquirent  les  Grégeois 
et  les  dëconfirent,  et  ceux-ci  y  reçurent  grand  dom- 
mage. Dans  la  semaine  on  rendit  aux  nôtres  une  grande 
partie  de  la  terre  :  on  leur  rendit  Le  Pumenienor,  qui 
était  un  très  fort  château,  et  Le  Lupaire,  qui  était  une 
des  meilleures  cités  de  la  terre,  et  Le  Pulinach,  qui 
était  situé  sur  un  lac  d'eau  douce,  un  des  plus  forts 
et  des  meilleurs  châteaux  qu'on  pût  querre.  Et  sachez 
que,  cette  fois,  il  avint  beaucoup  de  bien  à  ces  gens, 
et  ils  firent  très  bien  leur  volonté  dans  toute  la  terre, 
avec  Taide  de  Dieu. 

CLXXII 

Dans  le  temps  qui  suivit,  par  le  conseil  des  Hermins, 
Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin  de  Constanti- 
nople,  partit  de  la  cité  d'Avie  et  la  laissa  garnie  de  sa 
troupe,  et  chevaucha  vers  une  cité  que  l'on  appelle 
Landremite,  qui  est  située  sur  mer,  à  deux  journées  de 
la  cité  d'Avie,  et  elle  lui  fut  rendue  et  il  s'hébergea 
dedans.  Et  alors  une  grande  partie  de  la  terre  se  rendit 
à  lui,  car  la  cité  était  très  bien  garnie  de  blés  et  de 
vivres  et  d'autres  biens.  Et  alors  il  soutint  là  la  guerre 
contre  les  Grecs. 

CLXXIII 

Toldres  Lascres,  qui  avait  été  déconfît  vers  Le  Pume- 
nienor,  se  pourvut  d'autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir  et 
eut  une  très  grande  ost  réunie;  il  en  chargea  Constantin, 
son  frère,  qui  était  un  Grec  des  meilleurs  de  Remanie, 
et  celui-ci  chevaucha  droit  vers  Landremite.  Et  Henri, 
le  frère  de  l'empereur  Baudouin,  sut  par  les  Hermins 
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granz  oz  venoit  for  lui  ;  û  atorna  fon  afaire  &  ordena  fes 
batailles,  &  il  avoit  avec  lui  grant  partie  de  mult  bone 
gent.  Avec  lui  cftoient  Baudoins  de  Belvcoir,  Nicholes 
de  Mailli,  Anfiaus  de  Caïeu  &  Thierris  de  Los,  &  Thierris 
de  Tenretnonde.  Et  enfi  avint  que,  le  Semadi  devant 
mi-quarefme,  vint  Coftantins  Lafcres  à  fa  grant  oft 
devant  Landremite,  &  Henris,  con  il  fot  fa  venue,  fi 
prift  confeil  &  dift  que  il  ne  fe  lairoit  jà  laienz  enfermer, 
ainz  dift  que  il  iftroit  fors.  Et  Coftantins  vint  à  tote  s' oft 
&  à  granz  batailles  à  pié  &  à  cheval,  &  noftre  genz  s'en 
iflîrent  &  comencierent  la  bataille.  Et  i  ot  grant  eftor 
&  grant  meflée,  mais,  par  Taie  de  Dieu,  les  vainquirent 
li  Franc  &  defconfirent,  &  en  i  ot  mult  de  morz  &  de 
pris,  &  rouit  fîi  granz  li  gaainz.  Et  lors  furent  mult  à 
aife  &  mult  riche  que  les  genz  del  païs,  après  celé 
vidoire,  fe  tornèrent  à  aus  &  comencierent  à  aporter 
lor  rentes. 

CLXXIV 

Or  vos  lairons  de  cels  devers  Coftantinoble  &  re- 
vendrons al  marchis  Boniface  de  Monferrat,  qui  ère 
vers  Salenique  &  s'en  fu  alez  for  Lafgur,  qui  tenoit 
Naples  &  Corinthe,  deus  des  plus  forz  citez  del 
monde.  Si  les  aifeja  andeus  enfemble.  Jaques  d'A- 
vefnes  remeft  devant  Corinthe  &  altre  bone  genz 
aflez,  &  li  altre,  qui  eftoicnt  avec  lui,  alerent  devant 
Naples  ;  fi  l'afiftrent. 

CLXXV 

Lors  avint  une  aventure  el  païs,  que  Jof&ois  de  Vile- 
Hardoin,  qui  ère  niés  Joifroi  le  marefchal  de  Romanie 
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qu'une  très  grande  ost  venait  sur  lui  ;  il  disposa  son 
affaire  et  ordonna  ses  batailles,  et  il  avait  avec  tuf  un 
grand  nombre  de  très  bonnes  gens.  Avec  lui  étaient 
Baudouin  de  Belveoir,  Nicole  de  Mailli,  Anseau  de 
Cayeux  et  Thierri  de  Loos»  et  Thiem  de  Tenremondc. 
Et  ainsi  l\  a  vînt  que,  le  Samedi  devant  la  mi-caréme, 
Constantin  Lascrcs  vint  avec  sa  grande  ost  devant 
Landremîte,  et  Henri^  lorsqu^il  sut  sa  venue,  prit  con- 
seil et  dit  qu'il  ne  se  laisserait  jamais  enfermer  léans, 
ains  qu'il  sortirait  dehors.  Et  Constantin  vînt  avec  toute 
son  ost  et  avec  de  grandes  batailles  à  pied  et  à  cheval  j  et 
nos  gens  s'en  vinrent  dehors  et  commencèrent  le  corn* 
bat.  Et  il  y  eut  grand  combat  et  grande  mêlèe^  mais,  par 
l'aide  de  Dieu,  les  Francs  les  vainquirent  et  dëconfirent, 
et  il  y  en  eut  beaucoup  de  tués  et  de  pris^  et  le  gain  fut 
très  grand.  Et  alors  ils  furent  fort  à  l'aise  et  fon  riches 
parce  que,  après  cette  victoire,  les  gens  du  pays  se  tour- 
nèrent vers  eux  et  commencèrent  à  apporter  leurs  rede- 
vances. 

CLXXIV 

Or,  flous  laisserons  ceux  qui  étaient  devers  Constan- 
tinople  et  reviendrons  au  marquis  Boniface  de  Mont- 
ferrat,  qui  était  vers  Salon i que  et  s'en  était  allé  contre 
Lasgur,  qui  tenait  Naples  et  Corinthe,  deux  des  plus 
fortes  cités  du  monde.  Il  les  assiégea  toutes  deux  en- 
semble. Jacques  d'Avesnes  resta  devant  Corinthe  avec 
assez  de  bonnes  gens,  et  les  autres,  qui  étaient  avec 
lui,  allèrent  devant  Naples  ■  ils  Tassi^èrcnt. 

CLXXV 

Alors  îl  avint  une  aventure  dans  le  pays,  parce  que 
Geoffiroi  de  Vilie-Hardûuin,qui  était  neveu  du  maréchal 
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&  de  Champaigne,  fils  fon  frère,  fu  meuz  de  la  Terre 
de  Surie  avec  celui  paffage  qui  ère  venuz  en  Coftan- 
tinoble.  Si  Tenmena  venz  &  aventure  al  port  de  Mou- 
çon;  &  enqui  f u  fa  nés  etnpirie  &,  par  eftovoir,  le 
covint  fejorner  Tiver  el  païs.  Et  uns  Gricx,  qui  mult 
ère  fire  del  païs,  le  fot;  fi  vint  à  lui  &  li  fift  mult  grant 
honor  &  li  dift  :  a  Bels  fire,  li  Franc  ont  conquis 
Coftantinoble  &  fait  empereor.  Si  tu  te  voloies  à  moi 
acompagnier,  je  te  porteroie  mult  bone  foi  &  con- 
querriens  aifez  de  cefte  terre.  »  Enfi  fe  jurèrent  en- 
femble  li  Griex  &  Joffrois  de  Vile-Hardoin  &  con- 
quiftrent  enfemble  grant  part  de  la  terre,  &  trova 
Joffrois  de  Vile-Hardoin  el  Grieu  mult  bone  foi.  Enfî 
con  les  aventures  vienent  (î  con  Diex  volt.  Si  prift  al 
Grieu  maladie;  fi  fîna  &  morut.  Et  li  fils  al  Grieu  fe 
révéla  contre  Joffroi  de  Vile-Hardoin  &  le  traï,  &  fe 
tornerent  li  chaflel  qu'il  avoit  conquis  contre  lui.  Et  il 
oït  dire  que  li  marchis  féoit  devant  Naples  ;  à  tant  de 
gent  con  il  pot  avoir,  fî  s*en  va  contre  lui,  &  cheval- 
cha  par  mult  grant  péril,  bien  fix  jornées,  parmi  la 
terre,  &  vint  à  l'ofl,  où  il  fu  mult  volentiers  veuz,  &  fu 
mult  honorez  del  marchis  &  des  al  très  qui  i  eftoient, 
&  il  ère  bien  droiz,  car  il  ère  mult  proz  &  mult  vailanz 
&  bons  chevaliers. 


CLXXVI 

Li  marchis  li  volt  affez  doner  terre  &  avoir  por  ce 
qu'il  remanfift  avec  lui  ;  il  n'en  volt  point  prendre, 
ainz  parla  à  Guillaume  de  Chanlite,  qui  mult  ère  fes 
amis,  &  li  dift  :  «  Sire,  je  vieng  d'une  terre  qui  mult 
eft  riche,  que  on  apele  la  Morée.  Prenez  de  gent  ce 
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de  Romanie  et  de  Champagne,  fils  de  son  frère,  était 
parti  de  la  Terre  de  Syrie  avec  ce  convoi  qui  était  venu 
en  Constantinople.  Le  vent  l'emmena,  et  le  hasard,  au 
port  de  Mouçon,  et  là  sa  nef  fut  avariée  et,  par  néces- 
sité, il  lui  fallut  séjourner  Thiver  dans  le  pays.  Et  un 
Grec,  qui  était  bien  seigneur  du  pays,  le  sut  ;  il  vint  à 
lui  et  lui  fit  très  grand  honneur  et  lui  dit  :  «  Beau  sire, 
les  Francs  ont  conquis  Constantinople  et  fait  un  empe- 
reur. Si  tu  te  voulais  associer  à  moi,  je  te  témoignerais 
grande  bonne  foi  et  nous  conquerrions  assez  de  cette 
terre.  »  Ainsi  le  Grec  et  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  se 
lièrent  ensemble  par  serment  et  conquirent  ensemble 
une  grande  partie  de  la  terre,  et  Geoffroi  de  Ville-Har- 
douin trouva  beaucoup  de  bonne  foi  en  le  Grec.  Les 
aventures  viennent  ainsi  que  Dieu  le  veut.  Il  prit  au 
Grec  une  maladie;  il  finit  et  mourut.  Et  le  fils  du  Grec 
se  rebella  contre  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  et  le  trahit, 
et  les  châteaux  qu'il  avait  conquis  se  tournèrent  contre 
lui.  Et  il  ouït  dire  que  le  marquis  était  au  siège  devant 
Naples  ;  avec  autant  de  gens  comme  il  en  put  avoir,  il 
s'en  va  vers  lui,  et  il  chevaucha  avec  très  grand  péril, 
pendant  bien  six  journées,  à  travers  le  pays,  et  il  vint  à 
ï'ost,  où  il  fut  très  volontiers  vu,  et  fut  très  honoré  du 
marquis  et  des  autres  qui  y  étaient,  et  c'était  bien 
juste,  car  il  était  très  preux  et  très  vaillant  et  bon  che- 
valier. 

CLXXVI 

Le  marquis  voulut  lui  donner  assez  de  terres  et  de 
richesses  pour  qu'il  restât  avec  lui  ;  il  n'en  voulut  point 
prendre,  ains  parla  à  Guillaume  de  Champlitte,  qui 
était  fort  de  ses  amis,  et  lui  dit  :  <c  Sire,  je  viens  d'une 
terre  qui  est  fort  riche,  qu'on  appelle  la  Morée.  Prenez 
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que  vos  en  porez  avoir,  &  partez  de  cefte  oft,  &  alons, 
par  l'aïe  de  Dieu,  &  conquérons  ;  &  ce  que  vos  m'en 
voldrez  doner  de  la  conquefte,  je  le  tendrai  de  vos  ;  fi 
en  ferai  vos  hom  liges.  »  Et  cil  qui  mult  le  crut  &  ama, 
ala  al  marchis  ;  fi  li  dift  cefte  chofe,  &  li  marchis  li  aban- 
dona  qu'il  i  alaft. 


CLXXVII 


Enfi  fe  partirent  de  l'oft  Guillaume  de  Chanlite  & 
Jof&ois  de  Vile-Hardoin,  &  enmenerent  bien  cent 
chevaliers  avec  aus,  &  de  ferjenz  à  cheval  grant  part  ; 
&  entrèrent  en  la  terre  de  la  Morée  &  chevalchierent 
trofque  à  la  cité  de  Mouçon.  Michalis  dit  qu'il  eftoient 
ï  il  poi  de  gent  en  la  terre  ;  fi  amafla  grant  gent  & 
chevalcha  après  aus,  fi  con  cil  qui  les  cuidoit  avoir 
toz  pris  &  avoir  en  fa  main.  Et  quant  cil  dirent 
dire  que  il  venoit,  (i  bordèrent  Mouçon,  qui  de  lonc 
tens  ère  abatue,  &  i  laiflierent  lor  bernois  &  lor  menue 
gent.  Et  chevalchierent,  par  un  jor,  &  ordenerent  lor 
bataille  de  tant  de  gent  con  il  avoient,  &  fii  à  trop 
grant  mefchief,  que  il  n' avoient  mie  plus  de  cinc  cenz 
homes  à  cheval  &  que  cil  en  avoit  bien  plus  de  cinc 
mil.  Enfi  con  les  aventures  avienent  fi  con  Dieu  plaift. 
Se  combatirent  as  Grieus,  &  les  defconfirent  &  vain- 
quirent ;  &  i  perdirent  mult  li  Grieu,  &  li  noftre  gaai- 
gnierent  affez  chevaus  &  armes,  &  altres  avoirs  à  mult 
grant  plenté.  Et  lors  s'en  tornerent  mult  lié  &  mult 
joiant  à  la  cité  de  Mouçon. 
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de  gens  ce  que  vous  en  pourrez  avoir,  et  séparez-vous 
de  cette  ost,  et  allons,  avec  l'aide  de  Dieu,  et  conqué- 
rons ;  et  ce  que  vous  me  voudrez  donner  de  la  con- 
quête, je  le  tiendrai  de  vous;  j'en  serai  votre  homme 
lige.  3>  Et  celui-ci,  qui  le  crut  bien  et  l'aimait,  alla  au 
marquis;  il  lui  dit  la  chose,  et  le  marquis  lui  permit 
qu'il  y  allât. 

CLXXVII 

Ainsi  Guillaume  de  Champlitte  et  Geof&oi  de  Ville- 
Hardouin  se  séparèrent  de  l'ost  et  emmenèrent  avec 
eux  bien  cent  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  ser- 
gents à  cheval  ;  et  ils  entrèrent  en  la  terre  de  la  Morée 
et  ils  chevauchèrent  jusqu'à  la  cité  de  Mouçon.  Micha- 
lis  apprit  qu'ils  étaient  avec  si  peu  de  gens  en  la  terre  ; 
il  réunit  une  grande  troupe  et  chevaucha  après  eux, 
comme  s'il  pensait  déjà  les  avoir  tous  pris  et  les  avoir 
en  sa  main.  Et,  quand  ils  ouïrent  dire  qu'il  venait,  ils 
fortifièrent  Mouçon,  qui  depuis  longtemps  était  dé- 
mantelée, et  y  laissèrent  leur  bagage  et  leurs  menues 
gens.  Et  chevauchèrent,  un  certain  jour,  et  ordonnèrent 
leur  bataille  avec  autant  de  gens  comme  ils  en  avaient, 
et  c'était  avec  un  très  grand  désavantage,  parce  qu'ils 
n'avaient  pas  plus  de  cinq  cents  hommes  à  cheval  et 
que  lui  en  avait  bien  plus  de  cinq  mille.  Les  aventures 
aviennent  ainsi  qu'il  plaît  à  Dieu.  Ils  combattirent 
contre  les  Grecs  et  les  déconfirent  et  vainquirent; 
et  les  Grecs  y  perdirent  beaucoup,  et  les  nôtres  y 
gagnèrent  assez  de  chevaux  et  d'armes,  et  d'autres 
richesses  en  très  grande  quantité.  Et  alors  ils  s'en 
retournèrent  très  satisfaits  et  très  joyeux  en  la  cité  de 
Mouçon. 
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CLXXVIII 

Apres,  chevalchierent  à  une  cité  que  on  apele  Co- 
rone,  qui  for  mer  eftoit;  fi  raflîftrent;  n'i  fiftrent 
gaires  longuement  quant  la  cité  lor  fù  rendue,  & 
Guiilaumes  la  dona  Jofiroi  'de  Vile-Hardoin,  &  cil  en 
devint  fes  hom  &  la  garni  de  fa  gent.  Apres,  alerent  à 
un  chaftel  que  on  apele  La  Chalemate,  qui  mult  ère 
forz  &  bels  ;  fi  l'aflidrent  ;  cil  chaibaus  les  travailla  mult 
longuement  &  tant  i  fiftrent  que  renduz  lor  fù.  Adont 
fe  rendirent  plus  des  Grieus  à  aus  del  païs  que  il 
n'avoient  fait  devant. 


CLXXIX 


Li  marchis  Bonifaces  fift  à  Naples,  où  il  ne  pot  rien 
faire,  car  trop  ère  forz,  &  il  i  greva  mult  fa  gent. 
Jaques  d'Avefnes  retenoit  le  fiege  devant  Corinthe,  fi 
con  li  marchis  Ti  avoit  laiifié.  Lafgur,  qui  ère  dedenz 
Corinthe  &  ère  mult  fages  &  engignieus,  vit  que 
Jaques  n'avoit  mie  granz  genz  &  que  il  ne  fe  gaitoit 
mie  bien.  A  un  matin,  à  l'ajornëe,  fift  une  saillie  mult 
grant  &  ala  trofque  enz  es  paveillons  &,  ainz  que  li 
noftre  peuflent  eftre  armé,  en  ociftrent  affez.  Là  fi  fii 
morz  Drues  d*Eftruen  qui  fù  mult  proz  &  vailanz,  dont 
granz  duels  fù.  Et  Jaques  d'Avefnes,  qui  ère  cheve- 
taines,  fù  mult  corrouciés  de  fon  chevalier,  &  ne 
demora  gaires  que  il  fù  navrez  en  la  jambe  mult  dure- 
ment. Et  bien  li  portèrent  tefmoing  cil  qui  là  furent, 
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CLXXVIII 

Après,  ils  chevauchèrent  vers  une  cité  que  Ton 
appelle  Corone,  qui  était  sur  mer;  ils  l'assiégèrent;  ils 
n'y  restèrent  pas  longtemps  sans  que  la  cité  leur  fut 
rendue,  et  Guillaume  la  donna  à  Geofiroi  de  Ville-Har- 
douin,  et  celui-ci  en  devint  son  homme  et  la  garnit  de 
sa  troupe.  Après,  ils  allèrent  ï  un  château  que  l'on 
appelle  La  Chalemate,  qui  était  très  fort  et  beau  ;  ils 
l'assiégèrent;  ce  château  les  travailla  fort  longtemps  et 
ils  y  restèrent  tant  qu'il  leur  fût  rendu.  Alors  les  Grecs 
du  pays  se  rendirent  à  eux  en  bien  plus  grand  nombre 
qu'ils  ne  l'avaient  fait  auparavant. 

CLXXIX 

Le  marquis  Boniface  avait  pris  position  devant 
Naples,  où  il  ne  pouvait  rien  faire,  car  la  ville  était 
trop  forte,  et  il  y  fatigua  beaucoup  sa  troupe.  Jacques 
d'Avesnes,  d'autre  part,  tenait  le  siège  devant  Corinthe, 
puisque  le  marquis  l'y  avait  laissé.  Lasgur,  qui  était 
dedans  Corinthe  et  qui  était  très  sage  et  avisé,  vit  que 
Jacques  d'Avesnes  n'avait  pas  une  grande  troupe  et 
qu'il  ne  se  gardait  pas  bien.  Par  un  matin,  au  point  du 
jour,  il  fit  une  sortie  très  vigoureuse  et  alla  jusque  dans 
les  pavillons,  et,  avant  que  les  nôtres  pussent  être 
armés,  ils  en  occirent  assez.  Là  mourut  Dreux  d'Es- 
truen,  qui  était  très  preux  et  vaillant,  pour  lequel  on  eut 
grand  deuil.  Et  Jacques  d'Avesnes,  qui  était  capitaine, 
fiit  très  courroucé  au  sujet  de  son  chevalier,  et  il  ne 
demeura  guères  sans  qu'il  fut  navré  à  la  jambe  fort 
durement.  Et  ceux  qui  furent  là  lui  portèrent  bien 
témoignage  que,  par  son  savoir-faire,  ils  furent  secou- 
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que,  par  ton  bien  faire,  furent  refcous,  &  fâchiez  bien 
que  mult  furent  près  d'eftre  tuit  perdu.  Et,  par  l'aïe  de 
Dieu,  les  remiftrent  el  chaftel  à  force. 

CLXXX 

Mais  li  Grieu  n'orent  mie  la  félonie  fors  de  lor 
cuers,  qui  mult  eftoient  defloial.  A  cel  tens,  fi  virent 
que  li  François  eftoient  fi  efpandu  par  les  terres  que 
chafcuns  avoit  afaire  endroit  lui.  Si  fe  penferent  que 
ore  les  pooient-il  traïr,  &  priftrent  lor  meffage  pri- 
vëement  de  totes  les  citez  de  la  terre  &  les  envoierent 
à  Johanis,  qui  ère  rois  de  Blaquie  &  de  Bogrie,  qui  les 
avoit  guerroiez  &  guenreoit  tôt  adès.  Et  li  mandèrent 
que  il  le  feroient  empereor,  &  qu'il  fe  rendroient  tuit 
à  lui,  &  que  il  ociroient  toz  les  Franz,  &  fi  li  jureraient 
que  il  li  obéiroient  con  à  feignor,  &  il  lor  jura  que  il 
les  maintendroit  con  les  fuens.  Enfi  fu  faiz  li  ïaire- 
menz. 

CLXXXl 

En  cel  termine,  fi  avint  uns  granz  damages  en 
Coftantinoble,  que  li  cuens  Hues  de  Saint-Pol,  qui 
avoit  longuement  geu  d'une  maladie  de  gote,  fina  & 
morut,  dont  il  fu  mult  granz  duels  &  mult  granz  da- 
mages, &  fu  mult  plorez  de  fes  homes  &  de  fes  amis, 
&  fu  enterrez  à  mult  grant  honor  el  moftier  Monfei- 
gnor  Saint-Jorge  de  la  Mange.  Et  li  cuens  Hues  fi 
tenoit  un  chaftel  en  fa  vie,  qui  avoit  nom  Li  Dimos  & 
ère  mult  fors  &  mult  riches.  Si  i  avoit  de  fes  cheva- 
liers &  de  fes  ferjenz  dedenz.  Li  Grieu  qui  avoient  les 
fairemenz  faiz  al  roi  de  Blaquie  por  les  Franz  ocire  & 
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rus,  et  sachez  bien  qu'ils  furent  très  près  d'être  tous 
perdus.  Et,  par  l'aide  de  Dieu,  ils  les  remirent  dans  le 
château  par  force. 

CLXXX 

Mais  les  Grecs,  qui  étaient  très  déloyaux,  n'avaient 
pas  chassé  la  félonie  de  leurs  cœurs.  En  ce  temps,  ils 
virent  que  les  Français  étaient  si  épandus  dans  les 
terres,  que  chacun  avait  affaire  au  droit  de  soi.  Ils  pen- 
sèrent qu'ils  pouvaient  les  trahir,  et  prirent  secrète- 
ment leurs  messagers  dans  toutes  les  cités  du  pays  et 
les  envoyèrent  à  Johannis,  qui  était  roi  de  Blaquie  et 
de  Bogrie,  qui  les  avait  guerroyés  et  les  guerroyait  en- 
core. Et  ils  lui  mandèrent  qu'ils  le  feraient  empereur, 
et  qu'ils  se  rendraient  tous  à  lui,  et  qu'ils  occiraient 
tous  les  Francs,  et  qu'ils  jureraient  de  lui  obéir  comme 
à  leur  seigneur,  et  il  leur  jura  qu'il  les  soutiendrait 
comme  les  siens.  Ainsi  fut  fait  le  serment. 

CLXXXI 

En  ce  temps,  il  avint  un  grand  dommage  en  Con- 
stantinople,  parce  que  le  comte  Hugues  de  Saint-Pol, 
qui  avait  été  longtemps  alité  à  cause  d'une  maladie  de 
goutte,  finit  et  mourut,  ce  qui  fut  un  très  grand  deuil 
et  un  très  grand  dommage,  et  il  fut  beaucoup  pleuré  de 
ses  hommes  et  de  ses  amis,  et  fiit  enterré  avec  très  grand 
honneur  au  moûtier  de  Monseigneur  Saint-Georges  de 
la  Mange.  Et  le  comte  Hugues  avait  un  château  en  sa 
vie,  qui  avait  nom  Le  Dimot  et  était  très  fort  et  très 
riche.  Il  y  avait  de  ses  chevaliers  et  de  ses  sergents 
dedans.  Les  Grecs  qui  avaient  fait  serment  au  roi  de 
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traïr,  les  traïrent  en  cel  chaftel;  fi  en  ociftrcnt  & 
priftrent  grant  part,  &  efchaperent  poi,  &  cil  qui 
efchaperent  s'en  alerent  fuiant  à  une  cité  que  on 
apele  Andrenoble,  que  li  Venifiens  tenoient  à  cel  jor. 

CLXXXII 

Ne  tarda  gaires  après  que  cil  d'Andrenoble  fe  révé- 
lèrent; &  cil  qui  eftoient  dedenz  &  la  gardoient,  s*en 
ilTirent  à  grant  péril  &  guerpirent  la  cité.  Et  les  noveles 
vindrent  à  Tempereor  Baudoin  de  Coftantinoble,  qui 
mult  ère  à  poi  de  gent,  il  &  li  cuens  Loeys  de  Blois. 
De  ces  noveles  furent  il  mult  troblé  &  mult  efmaié.  Et 
enfi  lor  comencierent  noveles  à  venir,  de  jor  en  jor, 
malvaifes,  que  par  tôt  fe  reveloient  li  Grieu,  &  là  où 
il  trovoient  les  Franz  qui  eftoient  bailli  des  terres,  fi 
les  ocioient.  Et  cil  qui  avoient  Andrenoble  guerpie,  li 
Venifien  &  li  altre  qui  avec  aus  erent,  s'en  vindrent  à 
une  cité  que  on  apeloit  Le  Churlot.  Enqui  troverent 
Guillaume  de  Blanvel  qui,  de  par  l'empereor,  la  gar- 
doit.  Par  le  confort  que  il  lor  fift,  &  par  ce  que  il  ala 
avec  aus  à  tant  de  gent  con  il  pot  avoir,  fi  tornerent 
ariere  à  une  cité,  bien  à  doze  lieues  près,  qui  Archa- 
diople  ère  apelée,  qui  ère  as  Venifiens,  &  la  troverent 
vuide  ;  fi  entrèrent  enz,  fi  la  garnirent. 


CLXXXIII 

Dedenz  le  tierz  jor,  li  Grieu  del  païs  s'affemblerent  ;  fi 
vindrent  à  une  ajornée  devant  Archadiople;  fi  comen- 
cierent l'aflaut  grant  &  merveillos  tôt  entor.  Et  li  noftre 
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Blaquie  d'occire  et  de  trahir  les  Francs,  les  trahirent 
en  ce  château  ;  ils  en  occirent  et  prirent  une  grande 
partie,  et  peu  échappèrent,  et  ceux  qui  échappèrent 
s'en  allèrent  fuyant  jusqu'à  une  cité  qu'on  appelle  An- 
drinople,  que  les  Vénitiens  tenaient  à  ce  jour. 

CLXXXII 

Il  ne  tarda  guères  après  que  ceux  d'Andrinople  se 
rebellèrent,  et  ceux  qui  étaient  dedans  et  la  gardaient, 
en  sortirent  avec  grand  péril  et  abandonnèrent  la  cité. 
Et  les  nouvelles  en  vinrent  à  l'empereur  Baudouin  de 
Constantinople  qui  était  avec  fort  peu  de  gens,  lui  et  le 
comte  Louis  de  Blois.  Ils  furent  très  troublés  et  très 
effirayés  de  ces  nouvelles.  Et  ainsi,  de  jour  en  jour,  de 
mauvaises  nouvelles  commencèrent  à  leur  venir,  parce 
que  partout  les  Grecs  se  rebellaient,  et  là  où  ils  trou- 
vaient les  Francs  qui  étaient  gardiens  des  terres,  ils  les 
tuaient.  Et  ceux  qui  avaient  vidé  Andrinople,  les  Véni- 
tiens et  les  autres  qui  étaient  avec  eux,  s'en  vinrent  à 
une  cité  qu'on  appelait  Le  Churlot.  Là  ils  trouvèrent 
Guillaume  de  Blanvel  qui,  de  par  l'empereur,  la  gar- 
dait. Grâce  au  confort  qu'il  leur  donna,  et  parce  qu'il 
alla  avec  eux  avec  autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir,  ils 
s'en  retournèrent  en  arrière  jusqu'à  une  cité,  à  bien 
presque  douze  lieues  de  là,  qui  était  appelée  Arca- 
diople,  laquelle  était  aux  Vénitiens,  et  ils  la  trouvèrent 
vide;  ils  entrèrent  dedans,  ils  la  garnirent. 

CLXXXIIl 

Durant  le  troisième  jour,  les  Grecs  du  pays  s'assem- 
blèrent; ils  vinrent  au  point  du  jour  devant  Arcadiople; 
ils  commencèrent  un  assaut  grand  et  merveilleux  tout 
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fe  défendirent  mult  bien;  fi  ovrirent  lor  portes,  fi 
fiftrent  une  aflaillie  mult  grant.  Si  con  Diex  le  volt,  fi 
fe  defconfirent  ii  Grieu  &  noz  genz  les  comencierent  à 
abatre  &  à  ocire.  Enfi  les  chacierent  une  lieue,  &  en 
ociftrent  mult,  &  gaaignierent  aflez  chevaus  &  altres 
avoirs  mult.  Enfi  s'en  revindrent  à  grant  joie  en  la  cité 
d'Archadiople,  &  celé  viftoire  fi  mandèrent  l'empereor 
Baudoin  en  Coftantinoble,  qui  mult  en  fu  liez.  Et 
neporquant  n'oferent  retenir  la  cité  d'Archadiople, 
ainz  s'en  iflirent  Tendemain  &  la  guerpirent,  &  s'en 
revindrent  en  la  cité  del  Churlot.  Enqui  s'arefterent  à 
grant  dote,  que  il  dotoient  altant  cels  de  la  vile  con  il 
faifoient  cels  de  fors,  que  il  eftoient  del  fairement 
devers  le  roi  de  Blaquie  &  dévoient  les  Franz  traïr.  Et 
maint  en  i  ot  qui  n'i  oferent  arefter,  ainz  s'en  vindrent 
en  Coftantinoble. 


CLXXXIV 


Lors  priftrent  l'emperere  Baudoins  confeil,  &  li  dux 
de  Venife,  &  li  cuens  Loeys,  &  virent  que  il  perdoient 
tote  la  terre,  &  fu  tels  lor  confeils  que  l'emperere 
manda  Henri  fon  frère,  qui  ère  à  Landremite,  que  il 
guerpifl  quanque  il  i  avoit  conquis  &  le  venift  fecore. 
Li  cuens  Loeys  en  renvoia  à  Paien  d'Orliens  &  à  Pierre 
de  Braiecuel  qui  erent  à  Lupaire,  &  à  totes  les  genz 
que  il  avoient  avec  aus,  que  il  guerpiffent  tote  la  con- 
quefte,  fors  folement  L'Efpigal,  qui  féoit  for  mer,  &  la 
garniffent  à  mains  que  il  poroient  de  gent,  &  que  li 
altre  le  veniiTent  fecore.  L'emperere  manda  Machaire 
de  Sainte-Menehalt  &  Mahieu  de  Valencort  &  Robert 
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à  Tentour.  Et  les  nôtres  se  défendirent  très  bien  ;  ils  ou- 
vrirent les  portes,  ils  firent  une  attaque  très  vigoureuse. 
Ainsi  que  Dieu  le  voulut,  les  Grecs  se  mirent  en  déroute 
et  nos  gens  commencèrent  à  les  abattre  et  à  les  occire. 
Ils  les  chassèrent  ainsi  une  lieue  et  en  occirent  beau- 
coup, et  gagnèrent  assez  de  chevaux  et  beaucoup  d'au- 
tres richesses.  Ils  s'en  revinrent  ainsi  avec  grande  joie 
en  la  cité  d'ArcadiopIe,  et  ils  mandèrent  cette  victoire 
à  l'empereur  Baudouin  en  Constantinople,  qui  en  fut 
très  joyeux.  Et  néanmoins  ils  n'osèrent  conserver  la 
cité  d'ArcadiopIe,  ains  ils  en  sortirent  le  lendemain  et 
l'abandonnèrent,  et  s'en  revinrent  en  la  cité  du  Churlot. 
Là  ils  s'arrêtèrent  avec  grand  doute,  parce  qu'ils  dou- 
taient autant  de  ceux  de  la  ville  comme  ils  le  faisaient 
de  ceux  de  dehors,  puisqu'ils  étaient  du  serment  avec 
le  roi  de  Blaquie  et  devaient  trahir  les  Francs.  Et  il  y 
en  eut  maints  qui  n'osèrent  s'y  arrêter,  ains  s'en  vinrent 
en  Constantinople. 

CLXXXIV 

Alors  l'empereur  Baudouin  et  le  duc  de  Venise  et  le 
comte  Louis  prirent  conseil  et  virent  qu'ils  perdaient 
toute  la  terre,  et  leur  avis  fut  que  l'empereur  mandât  à 
Henri,  son  frère,  qui  était  à  Landremite,  qu'il  aban- 
donnât tout  ce  qu'il  y  avait  conquis  et  qu'il  le  vînt  se- 
courir. Le  comte  Louis  envoya  à  Paien  d'Orléans  et  à 
Pierre  de  Braiecuel  qui  étaient  à  Lupaire,  et  à  toutes  les 
gens  qu'ils  avaient  avec  eux,  pour  qu'ils  abandonnas- 
sent toute  la  conquête,  hors  seulement  L'Espigal,  qui 
est  situé  sur  mer,  et  qu'ils  y  missent  une  garnison  du 
moins  de  gens  qu'ils  pourraient,  et  que  les  autres  le 
vinssent  secourir.  L'empereur  manda  à  Macaire  de 
Sainte-Menehould  et  à  Mahieu  de  Valincourt  et  à  Ro- 
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de  Ronçoî,  qui  bien  avoient  cent  chevaliers  avec  aus 
&  eftoient  à  Nicomie,  que  il  la  guerpiiTent  &  le  ve» 
niflent  fecore. 


CLXXXV 

Par  le  comandement  Tempereor  Baudoin,  ifli  Joiirois 
de  Vile-Hardoin,  li  marefchaus  de  Romanie  &  de 
Champaigne,  de  Coftantinobie,  &  Manafliers  de  Tlfle, 
à  tant  de  gent  con  il  porent  avoir,  &  ce  fii  mult  poi, 
car  la  terre  fe  perdoit  tote,  &  chevalchierent  trofque 
à  la  cité  del  Churlot  qui  ère  à  trois  jornëes  de  Coftan- 
tinoble.  lUuec  troverent  Guillaume  de  Blanvel  &  cels 
qui  avec  lui  eftoient  &  qui  mult  erent  à  grant  paor,  & 
lors  furent  mult  afleurë.  Enqui  fej ornèrent  par  quatre 
jorz.  L'emperere  Baudoins  renvoia,  après  Joffroi,  le 
marefchal,  quanque  il  pooit  avoir  de  gent,  tôt  enii  con 
il  venoient,  tant  que  vint  al  quart  jor  que  il  orent 
quatre-vinz  chevaliers  al  Churlot.  Et  adonc  s'efmut 
Jofirois,  li  marefchaus,  &  Manafliers  de  Tlile  &  lor 
genz;  &  chevalchierent  avant  &  vindrent  à  la  cité 
d'Archadiople;  fi  fe  herbei^ierent  enz.  Enqui  fejor- 
nerent  un  jor  &  d'enqui  murent;  fi  s'en  alerent  à  une 
altre  cité  que  on  apele  Burgarofle,  &  li  Grieu  l'orent 
vuidie;  fi  fe  herbergierent  dedenz.  L'endemain  che- 
valchierent à  une  cité  que  on  apele  Nequife,  qui  ère 
mult  bêle  &  mult  riche,  &  mult  bien  fermée  ;  &  tro- 
verent que  li  Grieu  l'orent  guerpie  &  s'en  erent  tuit 
aie  à  Andrenoble,  &  celé  citez  ère  à  neuf  lieues  fran- 
çoifes  près  d' Andrenoble,  &  tote  la  granz  plentez  des 
Grieus  ère  à  Andrenoble.  Et  fu  tels  lor  confeils  qu'il 
atendroient  iqui  l'empereor  Baudoin. 
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bert  de  Ronçoi,  qui  avaient  bien  cent  chevaliers  avec 
eux  et  étaient  à  Nicomie,  qu'ils  l'abandonnassent  et  le 
vinssent  secourir, 

CLXXXV 

Par  ïe  commandement  de  Tempereur  Baudouin, 
Geoffroj  de  Ville-Hardouinj  le  maréchal  de  Romanie  et 
de  Champagne,  sortît  de  Constantinoplej  et  aussi  Ma- 
nassès  de  Tlsle,  avec  autant  de  gens  qu'ils  en  purent 
avoifj  et  ce  fut  fort  peu,  car  la  terre  se  perdait  toute, 
et  ils  chevauchèrent  jusqu'à  la  cité  du  Churlot  qui  était 
à  trois  journées  de  Constaminople.  Là  ils  trouvèrent 
Guillaume  de  Blanvcl  et  ceux  qui  étaient  avec  lui  et  qui 
étaient  en  très  grande  crainte,  et  alors  ils  furent  très  ras- 
surés. Là  ils  séjournèrent  pendant  quatre  jours.  L'em- 
pereur Baudouin  envoya  encore,  à  [a  suite  de  GeofFroij 
le  maréchai,  tout  ce  qu'il  put  avoir  de  gens,  à  mesure 
qu'ils  venaientj  si  bien  qu'au  quatrième  jour  on  en  vint 
à  ce  qu'ils  eurent  quatre-vingts  chevaliers  au  Churlot. 
Et  alors  Geoffîroij  le  maréchal,  se  mit  en  marche j  et  Ma- 
nassès  de  l'isïe  et  leurs  gens  aussi  ;  et  ils  chevauchèrent 
plus  avant  et  vinrent  à  la  cité  d'Arcadiople  ;  ils  s'héber- 
gèrent dedans.  Là  ils  séjournèrent  un  jour  et,  de  li^ 
se  mirent  en  marche;  ils  s'en  allèrent  à  une  autre  cité 
qu'on  appelle  Burgarofle,  et  les  Grecs  Tavaient  vidée; 
ils  s'hébergèrent  dedans.  Le  tendemain  ils  chevau- 
chèrent vers  une  cité  qu'on  appelle  Nequise,  qui  était 
très  belle  et  très  riche  et  très  bien  fermée;  et  ils  trou- 
vèrent que  les  Grecs  Tavaient  abandonnée  et  s*en 
étalent  tous  allés  à  Andnnople,  et  cette  cité  était 
presque  à  neuf  lieues  françaises  d'AndrlnoplCj  et  toute 
la  grande  masse  des  Grecs  était  à  Andnnopîe.  Et  leur 
avis  fut  qu*ils  attendraient  là  rcmpcrcur  Baudouin. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


342  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPL  E 


CLXXXVI 

Or,  conte  li  Livres  une  grant  merveille  que  Reniers 
de  Trit  qui  ère  à  Finepople,  bien  neuf  jornëes  loing 
de  Coftantinoble,  &  avoit  bien  fix  vinz  chevaliers  avec 
lui.  Reniers,  fes  fils,  le  guerpi,  &  Giles,  fes  frères,  & 
Jaques  de  Bondues,  qui  ère  fes  niés,  &  Achars  de  Ver- 
dun, qui  avoit  fa  file.  Et  li  tolirent  bien  trente  cheva- 
liers de  fes  homes,  &  s'en  cuidoient  venir  en  Coftan- 
tinoble, &  l'avoient  laiffié  en  fi  grant  péril,  con  vos 
oez.  Si  troverent  la  terre  révélée  encontre  aus  &  furent 
defconfit.  Si  les  priftrent  li  Grieu  qui  puis  les  rendirent 
le  roi  de  Blaquie,  qui  puis  après  lor  fift  les  teftes  tren- 
chier;  &  fâchiez  que  mult  furent  petit  plaint  de  la 
gent,  porce  qu'il  avoient  fi  mefpris  vers  celui  cui  il  ne 
deuifent  mesfaire.  Et  quant  li  altre  chevalier  Renier  de 
Trit  virent  ce,  qui  fi  près  ne  lui  eftoient  mie  con  cil 
qui  aie  s'en  eftoient,  fi  en  dotèrent  mains  la  honte;  fi 
le  guerpirent  bien  quatre-vinz  chevalier  tuit  enfemble, 
&  s'en  alerent  par  une  altre  voie.  Et  Reniers  de  Trit 
remeft  entre  les  Grieus  à  poi  de  gent,  que  il  n'avoit 
mie  plus  de  vint-cinc  chevaliers  à  Finepople  &  à  L'Efta- 
nemac,  qui  ère  uns  chaftiaus  mult  forz  que  il  tenoit, 
où  il  fu  puis  longuement  aftis. 


CLXXXVII 

Or  nos  lairons  de  Renier  de  Trit,  fi  revendrons  à 
l'empereor  Baudoin,  qui  eft  en  Coftantinoble  à  mult 
poi  de  gent,  mult  iriez  &  mult  defh'oiz.  Et  atendoit 
Henri,  fon  frère,  &  totes  les  altres  genz  qui  erent  oltre 
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CLXXXVI 

Or,  le  Livre  conte  une  merveille  sur  Renier  de  Trith 
qui  était  à  Finepople,  bien  à  neuf  journées  loin  de 
Constantinople,  et  avait  bien  six  vingts  chevaliers 
avec  lui.  Renier,  son  fils,  l'abandonna,  et  aussi  Gilles, 
son  frère,  et  Jacques  de  Bondues,  qui  était  son  neveu, 
et  Achard  de  Verdun,  qui  avait  sa  fille.  Et  ils  lui  enle- 
vèrent bien  trente  chevaliers  de  ses  hommes,  et  pen- 
saient s'en  venir  en  Constantinople,  et  l'avaient  laissé  en 
bien  grand  péril,  comme  vous  jugez.  Ils  trouvèrent  la 
contrée  rebellée  contre  eux  et  furent  déconfits.  Us  fu- 
rent pris  par  les  Grecs  qui  les  remirent  depuis  au  roi  de 
Blaquie,  lequel,  depuis,  leur  fit  trancher  les  têtes  ;  et  sa- 
chez qu'ils  furent  très  peu  plaints  par  les  gens,  parce 
qu'ils  avaient  ainsi  failli  à  celui  à  qui  ils  n'eussent  pas 
dû  nuire.  Et,  quand  les  autres  chevaliers  de  Renier  de 
Trith  virent  cela,  eux  qui  ne  lui  étaient  pas  si  proches 
que  ceux  qui  s'en  étaient  allés,  ils  en  redoutèrent 
moins  la  honte;  aussi  quatre-vingts  chevaliers  l'aban- 
donnèrent-ils  bien  tous  ensemble  et  s'en  allèrent-ils 
par  une  autre  voie.  Et  Renier  de  Trith  resta  entre  les 
Grecs  avec  peu  de  gens,  parce  qu'il  n'avait  pas  plus  de 
vingt-cinq  chevaliers  à  Finepople  et  à  Estanemac,  qui 
était  un  château  très  fort  qu'il  tenait,  où  il  fut  depuis 
longtemps  assiégé. 

CLXXXVII 

Or  nous  laisserons  Renier  de  Trith,  nous  reviendrons 
à  l'empereur  Baudouin,  qui  est  en  Constantinople  avec 
fort  peu  de  gens,  très  irrité  et  très  troublé.  Et  il  atten- 
dait Henri,  son  frère,  et  toutes  les  autres  gens  qui  étaient 
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le  Braz.  Et  li  premier  qui  vindrent  à  lui  d'oltre  le 
Braz,  ce  furent  cil  de  Nicomie,  Machaires  de  Sainte- 
Manehalt  &  Mahius  de  Valencort  &  Roberz  de  Ronçoi, 
&  vindrent  bien  en  celé  rote  cent  chevalier.  Et,  quant 
Temperere  les  vit,  iî  en  fu  mult  liez  &  parla  al  conte 
Loeys,  qui  cuens  ère  de  Blois  &  de  Chartain  ;  &  fu  tels 
lor  confeils  que  il  diftrent  que  il  s'en  iftroient,  à  tant 
de  gent  con  il  avoient,  &fivroient  Joffroi,  le  marefchal 
de  Champaigne  &  de  Remanie,  qui  devant  s'en  eftoit 
alez.  Alas  !  quel  damage  qu'il  n'atendirent  tant  que 
tuit  li  altre  fuflîent  venu,  qui  d'altre  part  del  Braz 
eftoient,  que  poi  avoient  gent  à  fi  perilos  leu  où  il 
aloient. 


CLXXXVIII 

Enfî  iffirent  de  Coftantinoble  bien  à  fept  vinz  cheva- 
liers, &  chevalchierent,  de  jornée  en  jornée,  tant  que 
il  vindrent  al  chaftel  de  Nequife,  où  Joffrois,  li  maref- 
chaus,  eftoit  herbergiez.  La  nuit  priftrent  confeil  en- 
femble;  la  fomme  de  lor  confeil  fti  tels  que  il  iroient, 
al  matin,  devant  Andrenoble  &  que  il  l'aflauldroient. 
Et  ordenerent  lor  batailles  &  deviferent  mult  bien  lor 
afaire  à  tant  de  gent  con  il  avoient.  Et,  quant  vint  al 
matin,  à  cler  jor,  il  chevalchierent  fi  con  devifë  ère, 
&  vindrent  devant  Andrenoble  ;  &  la  troverent  mult 
bien  garnie  &  virent  les  gonfanons  Johanis,  le  roi  de 
Blaquie  &  de  Bogrie,  for  les  murs  &  for  les  tors,  &  la 
vile  fti  mult  forz  &  mult  riche  &  mult  plaine  de  gent. 
Et  il  les  aifirent  à  mult  poi  de  gent  devant  deus  des 
portes,  &  ce  fu  li  Mardis  de  Pafque  florie.  Enfi  furent 
par  trois  jorz  devant  la  vile,  à  grant  mefaife  &  à  poi  de 
gent. 
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outre  le  Bras.  Et  les  premiers  qui  vinrent  à  lui  d'outre 
le  Bras  furent  ceux  de  Nicomie,  Macaire  de  Sainte- 
Mcnehould  et  Mahieu  de  Valincourt  et  Robert  de 
Ronçoi,  et  bien  cent  chevaliers  vinrent  en  cette  troupe. 
Et,  quand  l'empereur  les  vit,  il  en  fut  fort  satisfait  et  parla 
au  comte  Louis,  qui  était  comte  de  Blois  et  de  Char- 
tres; et  leur  avis  fut  qu'ils  dirent  qu'ils  sortiraient,  avec 
autant  de  gens  qu'ils  avaient,  et  suivraient  Geoffiroi, 
le  maréchal  de  Champagne  et  de  Romanie,  qui  s'en 
était  allé  devant.  Hélas  !  quel  dommage  qu'ils  n'eus- 
sent pas  attendu  tant  que  tous  les  autres  fussent  venus 
qui  étaient  d'autre  part  du  Bras,  parce  qu'ils  avaient 
peu  de  gens  pour  le  lieu  si  périlleux  où  ils  allaient. 

CLXXXVIII 

Ils  sortirent  ainsi  de  Constantinople  avec  bien  sept 
vingts  chevaliers,  et  chevauchèrent  tant,  de  journée  en 
journée,  qu'ils  vinrent  au  château  de  Nequise,  où 
GeofFroi,  le  maréchal,  était  hébergé.  La  nuit,  ils  prirent 
conseil  ensemble  ;  le  résultat  de  leur  conseil  fut  qu'ils 
iraient,  au  matin,  devant  Andrinople  et  qu'ils  l'assiége- 
raient. Et  ils  ordonnèrent  leurs  batailles  et  ils  réglèrent 
très  bien  leur  affaire  d'après  ce  qu'ils  avaient  de  gens. 
Et,  quand  on  vint  au  matin,  au  plein  jour,  ils  chevau- 
chèrent ainsi  qu'il  était  réglé,  et  vinrent  devant  Andri- 
nople; et  ils  la  trouvèrent  très  bien  garnie  et  virent  les 
gonfanons  de  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie, 
sur  les  murs  et  sur  les  tours,  et  la  ville  était  très  forte 
et  très  riche  et  très  pleine  de  gens.  Et  ils  les  assiégèrent 
avec  très  peu  de  gens  devant  deux  des  portes,  et  ce 
fut  le  Mardi  de  Pâques  fleuries.  Ils  furent  ainsi  par 
trois  jours  devant  la  ville,  en  grand  mésaise  et  avec 
peu  de  gens. 
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CLXXXIX 

Lors  vint  Henris  Dandole,  qui  ère  dux  de  Venîfe, 
mais  vielz  hom  ère,  &  gote  ne  vëoit,  &  amena  de  tel 
gent  con  il  ot,  &  bien  altant  con  l'emperere  Baudoins 
&  li  cuens  Loeys  en  avoient  amené,  &  fe  loja  devant 
une  des  portes.  L'endemain,  recrurent  d'une  rote  de 
ferjenz  à  cheval,  mais  bien  fufl  meftiers  que  il  val- 
fiffent  plus  que  il  ne  valoient.  Et  fi  avoient  poi  de 
viande,  que  nuls  marcheans  nés  pooit  fivre,  ne  il  ne 
pooient  aler  forer,  que  tant  avoit  des  Grieus  par  le 
païs  que  il  n'i  pooient  mie  aler. 


CXC 

Johanis,  li  rois  de  Blaquie,  venoit  fecore  cels  d'An- 
drenoble  à  mult  grant  oft,  que  il  amenoit  Blas  &  Bogres 
bien  conrées,  &  bien  quatorze  mil  Comains,  qui  n'ef- 
toient  mie  baptezié.  Por  la  deftrece  de  la  viande,  ala 
forer  li  cuens  Loeys  de  Blois  &  de  Chartain  le  jor  de 
la  Pafque  florie;  avec  lui  ala  Eftenes  del  Perche,  li 
frères  le  conte  Joflroi  del  Perche,  &  Renaus  de  Mon- 
mirail,  qui  ère  frères  le  conte  Hervi  de  Nevers,  & 
Gervaifes  del  Chaftel  &  plus  de  la  moitié  de  tote  l'oft. 
Si  alerent  à  un  chaftel  que  on  apele  Peutaces  &  le  tro- 
verent  mult  bien  garni  de  Grieus;  &  i  aflaillirent  mult 
grant  aflaut  &  mult  fort,  ne  n'i  porent  rien  faire,  ains 
s'en  revindrent  ariere  fanz  nule  conquefte.  Enlî  furent 
la  femaine  des  deus  Pafques,  &  fiftrent  engins  chapui- 
fier  de  mainte  manière,  &  miftrent  mineors  qu'il  avoient 
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CLXXXIX 

Alors  vint  Henri  Dandole,  qui  était  duc  de  Venise,  mais 
qui  était  vieil  homme  et  n'y  voyait  goutte,  et  il  amena 
autant  de  gens  qu'il  en  avait,  et  bien  autant  que  l'em- 
pereur Baudouin  et  le  comte  Louis  en  avaient  amené, 
et  il  se  logea  devant  une  des  portes.  Le  lendemain,  ils 
se  renforcèrent  d'une  troupe  de  sergents  à  cheval, 
mais  il  eût  été  bien  utile  qu'ils  valussent  plus  qu'ils  ne 
valaient.  Et  aussi  ils  avaient  peu  de  vivres,  parce  que 
nul  marchand  ne  les  pouvait  suivre,  et  ils  ne  pouvaient 
aller  fourrager,  parce  qu'il  y  avait  tant  de  Grecs  par  le 
pays  qu'ils  n'y  pouvaient  aller. 

CXC 

Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  venait  secourir  ceux 
d'Andrinople  avec  une  très  grande  ost,  car  il  amenait 
Blaques  et  Bogres  bien  préparés  et  bien  quatorze  mille 
Comains,  qui  n'étaient  pas  baptisés.  Par  suite  de  la  dé- 
tresse de  vivres,  le  comte  Louis  de  Blois  et  de  Chartres 
alla  fourrager  le  jour  de  la  Pâque  fleurie  ;  avec  lui  alla 
Etienne  du  Perche,  le  frère  du  comte  Geofïroi  du  Perche, 
et  Renaud  deMontmirail,  qui  était  frère  du  comte  Hervis 
de  Nevers,  et  Gervais  du  Chastel  et  plus  de  la  moitié 
de  toute  l'ost.  Ils  allèrent  à  un  château  que  l'on  appelle 
Peutaces  et  le  trouvèrent  très  bien  garni  de  Grecs  ;  et 
ils  lui  donnèrent  l'assaut  dans  une  attaque  très  grande 
et  très  forte,  et  ils  n'y  purent  rien  faire,  ains  revinrent 
en  arrière  sans  nulle  conquête.  Ils  furent  ainsi  la  se- 
maine des  deux  Pâques,  et  firent  charpenter  des  engins 
de  mainte  espèce,  et  mirent  les  mineurs  qu'ils  avaient 
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par  defoz  terre  por  le  mur  trenchier,  &  enfi  fiftrcnt 
la  Pafque  devant  Andrenoble  à  poi  de  gent  &  à  poi  de 
viande. 


CXCl 


Lors  vint  no  vêle  que  Johanîs,  li  rois  de  Blaquie,  venoit 
for  aus  por  fecore  la  vile.  Si  ordenerent  lor  afaire  & 
fu  devifé  que  Joffirois,  li  marefchaus,  &  ManafTiers  de 
rifle  garderoient  Toft,  &  Temperere  Baudoins  et  tuit 
li  altre  iftroient  fors,  fe  Johanis  venoit  à  bataille.  Çnfi 
demorerenttrofque  al  Maicrefdi  desfoiries  des  Pafques, 
&  Johanis  fu  jà  fl  aprochiez  qu'il  fu  logiez  bien  à  cinc 
lieues  d*aus.  Et  envoia  core  devant  Toft  fes  Comains, 
&  li  criz  lieve  en  l'oft,  &  li  noftre  s'en  iflent  à  defroi. 
Et  chacierent  les  Comains  une  mult  bone  lieue  mult 
folement,  &,  quant  il  s'en  voldrent  venir,  li  Comain 
comencierent  à  traire  for  aus  mult  durement;  fi  lor  na- 
vrèrent de  lor  chevaus  aflez.  Enfl  s'en  revindrent  en 
l'oft,  &  furent  mandé  li  baron  en  l'oftel  l'empereor  Bau- 
doin. Et  priftrent  confeil  &  diftrent  que  mult  avoient 
fait  grant  folie  qu'il  avoient  tant  chacié  tel  gent  qui 
eftoient  fl  legierement  armé.  La  fomme  del  confeil  fu 
tels  que,  fe  Johanis  venoit,  il  iftroient  fors  &  fe  ren- 
geroient  devant  lor  oft,  &  que  enqui  l'atendroient 
&  d'enqui  ne  fe  movroient.  Et  fiftrent  crier  par  tote 
l'oft  que  nuls  ne  fiift  fi  hardiz  qu'il  paflaft  cel  ordene- 
ment  por  cri  ne  por  noife  que  il  oïft.  Et  fu  devifé  que 
Joffrois,  li  marefchaus,  garderoit  devers  la  cité  &  Ma- 
nafTiers de  rifle. 
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par-dessous  terre  pour  trancher  le  mur,  et  firent  ainsi 
la  Pâque  devant  Andrinople  avec  peu  de  gens  et  avec 
peu  de  vivres. 


CXCI 

Alors  vint  la  nouvelle  que  Johannis,  le  roi  de  Bla- 
quie,  venait  sur  eux  pour  secourir  la  ville.  Ils  ordon- 
nèrent leur  affaire  et  il  fut  réglé  que  Geoffroi,  le  ma- 
réchal, et  Manassès  de  Tlsle  garderaient  le  camp  et  que 
l'empereur  Baudouin  et  tous  les  autres  sortiraient,  si 
Johannis  venait  au  combat.  Ils  demeurèrent  ainsi  jus- 
qu'au Mercredi  des  fériés  de  Pâques,  et  Johannis 
s'était  déjà  tant  approché  qu'il  était  logé  bien  à  cinq 
lieues  d'eux.  Et  il  envoya  ses  Comains  courir  devant 
l'ost,  et  le  cri  s'élève  en  l'ost,  et  les  nôtres  sortent  en 
désordre.  Et  ils  chassèrent  les  Comains  une  bien  grande 
liejuetrès  follement,  et,  quand  ils  voulurent  s'en  revenir, 
les  Comains  commencèrent  à  tirer  sur  eux  bien  rude- 
ment; ils  leur  navrèrent  assez  de  leurs  chevaux.  Ils 
s'en  revinrent  ainsi  en  l'ost,  et  les  barons  furent  mandés 
au  logement  de  l'empereur  Baudouin.  Et  ils  prirent  con^ 
seil  et  dirent  qu'ils  avaient  fait  une  bien  grande  folie 
lorsqu'ils  avaient  tant  chassé  de  tels  gens  qui  étaient  si 
légèrement  armés.  Le  résultat  du  conseil  fut  que,  si 
Johannis  venait  encore,  ils  sortiraient  et  se  range- 
raient devant  leur  camp,  et  qu'ils  l'attendraient  là  et 
qu'ils  ne  bougeraient  de  là.  Et  ils  firent  crier  par  toute 
l'ost  que  nul  ne  fût  si  hardi  qu'il  enfreignît  cet  ordre 
pour  quelque  cri  ou  quelque  noise  qu'il  ouït.  Et  il  fut 
réglé  que  Geoflroi,  le  maréchal,  serait  de  garde  devers 
la  cité  avec  Manassès  de  l'Isle. 
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CXCII 

Enfi  trefpaflerent  celé  nuit  trofque  al  Joefdi  matin 
des  foiries  des  Pafques,  &  dirent  la  meiTe  &  man- 
gierent  al  difner.  Et  H  Comain  corent  trofque  à  lor 
paveillons,  &  H  criz  lieve,  &  il  corent  as  armes,  &  s'en 
iffent  de  Toft  totes  lor  batailles,  ordenées  (i  con  il 
avoient  devifë  devant. 


CXCIII 

Li  cuens  Loeys  s'en  ifli  premiers  à  la  foe  bataille. 
Et  comence  les  Comains  à  porfivre  &  mande  Tempe- 
reor  Baudoin  que  il  le  fivift.  Alas!  con  malement  il 
tindrent  ce  qu*il  avoient  devant  devifë  le  foir,  que  enfi 
porfuirent  les  Comains  bien  près  de  deus  lieues  loing, 
&  affemblerent  à  aus,  &  les  chacierent  grant  pièce.  Et 
li  Comain  retornerent  for  aus  &  comencent  à  huer  &  à 
traire.  Et  li  noftre  orent  batailles  d'altre  gent  que  de 
chevaliers,  qui  ne  favoient  mie  affez  d'armes;  fi  s'ef- 
comencent  à  esfreer  &  à  defconfire.  Et  li  cuens  Loeys, 
qui  fil  aiTemblés  premiers,  fu  navré  en  deus  leus  mult 
durement.  Et  li  Comain  &  li  Blac  les  comencierent  à  - 
envaïr,  &  li  cuens  ot  efté  cheiis,  &  uns  fuens  chevalier, 
qui  otnom  Johans  de  Friaife,  fu  defcendus;  fi  le  mifl 
for  fon  cheval.  Alfez  fii  de  la  gent  le  conte  Loeys  qui 
li  diftrent  :  «  Sire,  alez  vos  en,  car  trop  malement  na- 
vrez efles  en  deus  leus.  »  Et  il  difl  :  «  Ne  plaifl  Dam 
Dieu  que  jamais  me  foit  reprové  que  je  fuie  del  champ 
3c  laifle  Tempereor.  » 
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CXCII 

Ils  passèrent  ainsi  cette  nuit  jusqu'au  Jeudi  matin 
des  fériés  de  Pâques,  et  ouïrent  la  messe  et  mangèrent 
au  dîner.  Et  les  Comains  courent  jusqu'à  leurs  pavil- 
lons, et  le  cri  s'élève,  et  les  nôtres  courent  aux  armes, 
et  toutes  leurs  batailles  sortent  du  camp,  ordonnées 
comme  ils  l'avaient  réglé  auparavant. 

CXCIII 

Le  comte  Louis  sortit  le  premier  avec  sa  bataille.  Et 
il  commence  à  poursuivre  les  Comains  et  mande  à  l'em- 
pereur Baudouin  de  le  suivre.  Hélas  I  combien  mal  ils 
tinrent  ce  qu'ils  avaient  réglé  le  soir  de  devant,  puis- 
qu'ils poursuivirent  les  Comains  bien  près  de  deux 
lieues  au  loin,  et  se  joignirent  à  eux,  et  les  chassèrent 
longtemps.  Et  les  Comains  revinrent  sur  eux  et  ils  com- 
mencèrent à  huer  et  à  tirer.  Et  les  nôtres  avaient  des 
batailles  formées  d'autres  gens  que  de  chevaliers,  qui 
ne  savaient  pas  assez  le  métier  des  armes;  ceux-là 
commencent  à  s'efirayer  et  à  se  déconfire.  Et  le  comte 
Louis,  qui  en  vint  aux  mains  le  premier,  fut  navré  en 
deux  endroits  très  rudement.  Et  les  Comains  et  les 
Blaques  commencèrent  à  les  presser,  et  le  comte  avait 
été  jeté  à  terre,  et  un  sien  chevalier,  qui  avait  nom 
Jean  de  Friaise,  descendit  à  terre;  il  le  mit  sur  son 
cheval.  Il  y  eut  assez  de  gens  du  comte  Louis  qui  lui 
dirent  :  «  Sire,  allez- vous-en,  car  vous  êtes  très  griè- 
vement navré  en  deux  endroits.  »  Et  il  dit  :  «  Ne 
plaise  au  Seigneur  Dieu  que  jamais  il  ne  me  soit  repro- 
ché d'avoir  fui  du  champ  de  bataille  et  d'avoir  aban- 
donné l'empereur.  » 
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CXCIV 

L'emperere,  qui  mult  ère  chargiez  endroit  lui,  rape- 
loit  fa  gent  ;  (i  lor  difoit  que  il  ne  fùiroit  jà,  &  qu'il  ne 
le  laiflaflent  mie  :  &  bien  tefmoignent  cil  qui  là  furent 
que  onques  mais  cors  de  chevalier  mielz  ne  fe  defendi 
de  lui.  En(î  dura  cil  eftors  longuement.  Tels  i  ot  qui 
bien  le  firent,  &  tels  i  ot  qui  le  guerpirent.  A  la  parfin, 
fi  con  Diex  fofFre  les  mefaventures,  (î  furent  defconfit. 
Iqui  remeft  el  champ  l'emperere  Baudoins  qui  onques 
ne  volt  fuir,  &  li  cuens  Loeys  ;  l'emperere  Baudoins 
fu  pris  vis  &  li  cuens  Loeys  fu  ocis.  Alas!  con  dolo- 
roufe  perte  fu  là  faite  I  Là  fu  perduz  li  evefque  Pierres 
de  Bethléem,  &  Eftenes  del  Perche  li  frères  le  conte 
Jofïroi,  &  Renaus  de  Monmirail  li  frères  le  conte  de 
Nevers,  &  Mahius  de  Valencort,  &  Roberz  de  Ronçoi, 
Johans  de  Friaife,  Gautiers  de  Nuilli,  Ferris  d'Ierre, 
Johans  fes  frères,  Eustaices  de  Heumont,  Johans  fes 
frères,  Baudoins  de  Nueville,  &  mult  des  altres  dont  li 
Livres  ne  parole  mie  ci  ;  &  li  altre,  qui  porent  efcha- 
per,  s'en  vindrent  fuiant  à  l'oft. 


CXCV 

Et,  quant  ce  vitJoffrois,  li  marefchaus  deChampaigne, 
qui  gardoit  devant  une  des  portes  de  la  cité,  (i  s'en 
ifïi  plus  toft  que  il  pot  à  la  gent  que  il  ot  &  manda 
Manaflîer  de  Tlfle,  qui  gardoit  l'altre  porte,  que  il  le 
fuift  ifnellement.  Et  chevalcha  à  tote  fa  bataille,  en- 
contre les  fuianz,  grant  aleure,  &  li  fuiant  fe  recoilli- 
rent  tuit  à  lui.  Et  Manaifiers  de  l'ifle,  qui  vint  al  plus 
toft  que  il  pot,  à  la  foe  gent,  fi  fe  joinft  à  lui;  &  lors 
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CXCIV 

L'empereur,  qui  était  très  chargé  au  droit  de  lui, 
rappelait  ses  gens  ;  il  leur  disait  qu'il  ne  fuirait  jamais 
et  qu'ils  ne  l'abandonnassent  pas  :  et  ceux  qui  furent 
là  témoignent  bien  que  onques  chevalier  ne  se  défendit 
mieux  que  lui.  Cette  mêlée  dura  longtemps  ainsi.  Il  y 
en  eut  aucuns  qui  le  secondèrent  bien,  et  il  y  en  eut  au- 
cuns qui  l'abandonnèrent.  A  la  parfin,  ainsi  que  Dieu 
souffre  les  mésaventures,  ils  furent  déconfits.  Là  resta 
sur  le  champ  de  bataille  l'empereur  Baudouin,  qui 
onques  ne  voulut  fuir,  et  le  comte  Louis  ;  l'empereur 
Baudouin  fut  pris  vivant  et  le  comte  Louis  fut  occis. 
Hélas  !  combien  fut  douloureuse  la  perte  qui  fut  faite 
là  !  Là  fut  perdu  l'évêque  Pierre  de  Bethléem,  et  Etienne 
du  Perche  le  frère  du  comte  Geoffroi,  et  Renaud  de 
Montmirail  le  frère  du  comte  de  Nevers,  et  Mahieu  de 
Valincourt,  et  Robert  de  Ronçoi,  Jean  deFriaise,  Gau- 
tier de  Nuilli,  Ferris  d'Ierre,  Jean  son  frère,  Eustache 
de  Heumont,  Jean  son  frère,  Baudouin  de  Neuville,  et 
beaucoup  d'autres  dont  le  Livre  ne  parle  pas  ici  ;  et  les 
autres,  qui  purent  s'échapper,  s'en  vinrent  en  fuyant  au 
camp. 

CXCV 

Et,  quand  Geoffroi,  le  maréchal  de  Champagne, 
qui  gardait  devant  une  des  portes  de  la  cité,  vit  cela,  il 
sortit  le  plus  tôt  qu'il  put  avec  la  troupe  qu'il  avait  et 
manda  à  Manassès  de  l'Isle,  qui  gardait  l'autre  porte, 
qu'il  le  suivît  rapidement.  Et  il  chevaucha  avec  toute 
sa  bataille,  à  grandes  allures,  à  l'encontre  des  fuyards, 
et  les  fuyards  se  réunirent  tous  à  lui.  Et  Manassès  de 
risle,  qui  vint,  au  plus  tôt  qu'il  put,  avec  sa  troupe,  se 
joignit  à  lui  ;  et  alors  ils  eurent  une  bataille  plus  nom- 
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orent  plus  grant  bataille,  &  tuit  cil  qui  vindrent  en  la 
chace,  qu'il porent  retenir,  fi  lesmifbrenten  lor  bataille. 
Et  celé  chace  fi  fu  entre  none  &  vefpres  enfi  retenue. 
Li  plufor  furent  (i  esfreé  que  il  fuioient  par  devant  aus 
trofque  enz  es  paveillons  &  en  es  oftels,  &  enfi  celé 
chace  fii  recovrëe  con  vos  avez  oï.  Et  li  Comain  s'a- 
refterent,  &  li  Blac  &  li  Grieu,  qui  chaçoient,  &  har- 
dierent  à  celé  bataille  as  ars  &  as  fajettes,  &  cil  de  la 
bataille  fe  tinrent  coi,  les  vis  devers  aus.  Enfi  furent 
trofque  à  vefpre  bas,  &  li  Comain  &  li  Blac  fe  reco«> 
mencierent  à  retraire. 


CXCVl 

Lors  manda  Joffrois  de  Vile-Hardoin,  li  marefchaus 
de  Champaigne  &  de  Romanie,  le  duc  de  Venife  qui 
ère  dans  l'oft,  qui  viels  hom  ère  &  gote  ne  véoit,  mais 
mult  ère  fages  &  proz  &  vigueros,  &  li  manda  que  il 
venift  à  lui  en  fa  bataille,  où  il  fe  tenoit  el  champ,  &  il 
i  vint.  Et,  quant  li  marefchaus  le  vit,  fi  l'apele  à  confeil 
d'une  part  tôt  fol  &  fi  li  dift  :  «  Sire,  vos  véez  la  mefa- 
venture  qui  nos  eft  avenue  ;  perdu  avons  l'empereor 
Baudoin  &  le  conte  Loeys,  &  le  plus  de  noftre  gent, 
&  de  la  meillor.  Or  penfons  del  remanant  garir  que,  fe 
Diex  n'en  prent  pitiez,  nos  somes  perdu.  »  Enfi  fii  la 
fins  de  lor  confeil  que  li  dux  de  Venife  s'en  riroit  en 
Tofl,  &  conforteroitfagent,  3c  que  chafcuns  fufl  armez 
de  les  armes  &  fe  tenift  coi  en  fa  herberge  &  en  fon  pa- 
veillon  ;  Joi&ois,  li  marefchaus,  remanroit  en  fa  bataille 
&  defors  l'ofl,  toz  ordenez,  tant  que  il  feroit  nuiz,  porce 
que  lor  anemi  ne  les  veiffent  efmovoir;  &,  quant  il 
feroit  nuiz,  fi  fe  movroient  de  devant  la  vile;  li  dux 
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breuse,  et  tous  ceux  qui  vinrent  durant  la  poursuite, 
qu'ils  purent  retenir,  ils  les  mirent  en  leur  bataille.  Et 
cette  poursuite  fut  ainsi  arrêtée  entre  none  et  vêpres. 
La  plupart  étaient  si  efïrayés  qu'ils  fuyaient  par  devant 
eux  jusque  dans  les  pavillons  et  dans  les  logements,  et 
ainsi  cette  déroute  fût  réparée  comme  vous  l'avez  ouï. 
Et  les  Comains  et  les  Blaques  et  les  Grecs,  qui  poursui- 
vaient, s'arrêtèrent  et  harcelèrent  cette  bataille  avec 
leurs  arcs  et  leurs  sajettes,  et  ceux  de  la  bataille  se  tin- 
rent cois,  les  visages  tournés  vers  eux.  Ils  furent  ainsi 
jusqu'au  soir  tard,  et  les  Comains  et  les  Blaques  recom- 
mencèrent à  se  retirer. 

CXCVI 

Alors  Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de 
Champagne  et  de  Romanie,  appela  le  duc  de  Venise, 
qui  était  au  camp  et  qui  était  un  vieil  homme  et  ne 
voyant  goutte,  mais  qui  était  très  sage  et  preux  et  vigou- 
reux, et  il  lui  manda  qu'il  vînt  à  lui  en  sa  bataille,  dans 
le  champ  où  il  se  tenait,  et  il  y  vint.  Et,  quand  le  maré- 
chal le  vit,  il  l'appela  en  conseil  à  part  tout  seul  et  lui 
dit  :  «  Sire,  vous  voyez  la  mésaventure  qui  nous  est 
avenue  ;  nous  avons  perdu  l'empereur  Baudouin  et  le 
comte  Louis,  et  la  plupart  de  nos  gens  et  des  meilleurs. 
Or  pensons  à  sauver  le  reste  parce  que,  si  Dieu  n'en 
prend  pitié,  nous  sommes  perdus.  »  La  fin  de  leur  con- 
seil fut  que  le  duc  de  Venise  s'en  retournerait  au  camp 
et  conforterait  sa  troupe,  et  que  chacun  fût  armé  de  ses 
armes  et  se  tînt  coi  en  son  logement  et  en  son  pavillon  ; 
Geoffroi,  le  maréchal,  resterait  en  sa  bataille  en 
dehors  du  camp,  tous  en  ordre,  jusqu'à  tant  qu'il  fût 
nuit,  afin  que  leurs  ennemis  ne  les  vissent  pas  se  mou- 
voir ;  et  quand  il  serait  nuit,  ils  s'éloigneraient  de  devant 
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de  Venife  s'en  iroit  devant,  &  Joffi-ois,  li  marefchaus, 
feroit  l'ariere-garde,  &  cil  qui  avec  lui  eftoient. 

CXCVII 

Enfi  atendirent  trofque  à  la  nuit,  &,  quant  il  fu  nuiz, 
li  dux  de  Venife  fe  parti  de  Toft,  fî  con  devifé  ère,  & 
Joffrois,  li  marefchaus,  fift  Tariere-garde.  Et  s'en  parti- 
rent le  petit  pas  &  enmenerent  tote  lor  gent  à  pië  & 
à  cheval,  &  navrez  &  altres,  que  onques  ne  laiffierent 
nullui.  Et  chevalchierent  vers  une  cité  qui  fiet  for  mer, 
que  Ton  apele  Rodeftoc,  qui  bien  ère  trois  jornées 
loing  d'iqui.  Enfi  fe  partirent  d'Andrenoble,  con  vos 
avez  oï,  &  cefte  aventure  fi  avint  en  l'an  de  l'incar- 
nation Jefu-Crift  mil  deus  cenz  cinc  anz. 


CXCVIIl 

Et  celé  nuit  que  l'oz  fe  parti  d'Andrenoble,  iî  avint 
que  une  compaignie  s'en  parti  por  aler  plus  toft  en 
Coftantinoble  &  plus  droit  ;  &  en  reçurent  grant  blafme. 
En  celé  compaignie  fu  uns  cuens  de  Lombardie  qui 
avoit  nom  li  cuens  Girarz,  de  la  terre  del  marchis,  & 
Odes  de  Ham,  qui  fire  ère  d'un  chaftel  que  on  apele 
Ham  en  Vermandois,  &  Johans  de  Maferoles,  &  bien 
altre,  trofque  à  vint-cinc  chevaliers,  que  li  Livres  ne 
raconte  mie.  S*en  alerent  fi  haftivement,  puis  la 
defconfiture  qui  ot  efté  le  Joefdi  à  foir,  que  il  vin- 
drent  en  Coftantinoble  le  Semadi  à  foir;  fi  i  avoit 
cinc  jornées  granz.  Et  contèrent  cefte  novele  le 
cardinal  Pierre  de  Chappes,  qui  ère  de  par  l'apoftoile 
de  Rome  Innocent,  &  Coenon  de  Bethune  qui  gar- 
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la  ville;  le  duc  de  Venise  s'en  irait  devant,  et  Geoffroi, 
le  maréchal,  ferait  l'arri ère-garde,  ainsi  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui. 

CXCVII 

Ils  attendirent  ainsi  jusqu'à  la  nuit,  et,  quand  il  fut 
nuit,  le  duc  de  Venise  s'éloigna  du  camp,  ainsi  qu'il 
était  réglé,  et  Geoflroi,  le  maréchal,  fit  l'arrière-garde. 
Et  ils  partirent  au  petit  pas  et  emmenèrent  toutes  leurs 
gens  à  pied  et  à  cheval,  et  les  blessés  et  les  autres, 
car  ils  n'en  laissèrent  aucun.  Et  ils  chevauchèrent  vers 
une  cité  qui  est  située  sur  mer,  que  l'on  appelle  Ro- 
destoc,  laquelle  était  bien  à  trois  journées  loin  de  là. 
Ils  partirent  d'Andrinople,  ainsi  que  vous  l'avez  ouï,  et 
cette  aventure  avint  en  l'an  de  l'incarnation  de  Jésus- 
Christ  mil  deux  cent  cinq . 

CXCVIII 

Et  cette  nuit  que  l'ost  partît  d'Andrinople  il  avint 
qu'une  compagnie  s'en  sépara  pour  aller  plus  tôt  et 
plus  droit  en  Constantinople  ;  et  ils  en  reçurent-grand 
blâme.  En  cette  compagnie  fut  un  comte  de  Lombardie 
qui  avait  nom  le  comte  Girard,  de  la  terre  du  marquis, 
et  Eudes  de  Ham,  qui  était  sire  d'un  château  qu'on 
appelle  Ham  en  Vermandois,  et  Jean  de  Maseroles,  et 
bien  d'autres,  jusque  vingt-cinq  chevaliers,  que  le 
Livre  ne  nomme  pas.  Ils  s'en  allèrent  ainsi  si  hâtive- 
ment, après  la  déconfiture  qui  avait  été  le  Jeudi  au 
soir,  qu'ils  vinrent  en  Constantinople  le  Samedi  au  soir; 
il  y  avait  cinq  grandes  journées.  Et  ils  contèrent  cette 
nouvelle  au  cardinal  Pierre  de  Chappes,  qui  était  de 
par  le  pape  de  Rome  Innocent,  et  à  Conon  de  Béthune 
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doit  Coftantinoble,  &  Milon  le  Braibant,  &  les  altres 
bones  genz.  Et  fâchiez  qu'il  en  furent  mult  esfreé  & 
cuiderent  bien  que  li  remananz  fuft  toz  perduz,  que  il 
avoient  devant  Andrenoble  laiflîé,  que  il  n'en  favoient 
novele. 


CXCIX 

Or  lairons  de  cels  de  Coflantinoble,  qui  en  grant 
dolor  font;  fi  revendrons  al  duc  de  Venife  &à  Joffroi, 
lemarefchal,  qui  chevalchierent  tote  la  nuit,  que  il  re- 
pairierent  d' Andrenoble,  trofque  à  Tajornée,  &  lors 
vindrent  à  une  cité  que  on  apele  Panfile.  Or  oiez  des 
aventures  queles  eles  font,  fi  con  Diex  voelt,  qu'en 
celé  cité,  avoient,  la  nuit,  geu  Pierres  de  Braiecuel  & 
Paiens  d'Orliens  &  totes  les  genz  de  la  terre  le  conte 
Loeys,  &  eftoient  bien  cent  chevaliers  de  mult  bone 
gent  &  fept  vinz  ferjent  à  cheval,  qui  venoient  d'oltre 
le  Braz  &  aloient  à  l'oft  à  Andrenoble.  Et,  quant  il 
virent  la  rote  venir,  fi  corurent  as  armes  mult  ifnele- 
ment,  que  il  cuidoient  que  ce  fuffent  li  Grieu.  Si  s'ar- 
mèrent &  envoierent  favoir  quels  genz  ce  eftoient, 
&  cil  troverent  que  ce  eftoient  cil  qui  retornoient  de 
la  defconfiture.  Si  retornerent  à  aus  &  lor  diftrent  que 
perduz  ère  l'emperere  Baudoins,  &  lor  fire,  li  cuens 
Loeys,  de  cui  terre  &  de  cui  païs  il  eftoient,  &  de  cui 
maifnie. 


ce 


Plus  doloroufe  novele  ne  lor  peuft-on  conter.  Là 
veiflîez  mainte  lerme  plorer  &  mainte  palme  battre  de 
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qui  gardait  Constantinople,  et  à  Milon  le  Brébant  et 
aux  autres  bonnes  gens.  Et  sachez  qu'ils  en  furent  très 
effrayés  et  pensèrent  que  le  reste  de  ceux  qu'ils 
avaient  laissés  devant  Andrinople  était  tout  perdu,  parce 
qu'ils  n'en  savaient  pas  de  nouvelles. 

CXCIX 

Or  nous  laisserons  ceux  de  Constantinople,  qui  sont 
en  grande  douleur;  nous  reviendrons  au  duc  de  Venise 
et  à  Geoffroi,  le  maréchal,  qui,  lorsqu'ils  se  retirèrent 
d'Andrinople,  chevauchèrent  toute  la  nuit  jusqu'au 
point  du  jour,  et  alors  ils  vinrent  à  une  cité  qu'on 
appelle  Pamphile.  Or  oyez  comment  les  aventures  sont 
ce  que  Dieu  veut  qu'elles  soient,  parce  qu'en  cette 
cité,  la  nuit,  avaient  couché  Pierre  de  Braiecuel  et 
Paien  d'Orléans  et  tous  les  gens  de  la  terre  du  comte 
Louis,  et  ils  étaient  bien  cent  chevaliers  de  très  bonne 
extraction  et  sept  vingts  sergents  à  cheval  qui  ve- 
naient d'outre  le  Bras  et  allaient  à  l'ost  à  Andrinople. 
Et,  quand  ils  virent  la  troupe  venir,  ils  coururent  aux 
armes  très  rapidement,  parce  qu'ils  pensaient  que 
c'étaient  les  Grecs.  Ils  s'armèrent  et  envoyèrent  savoir 
quelles  gens  c'étaient,  et  ils  trouvèrent  que  c'étaient 
ceux  qui  revenaient  de  la  déconfiture.  Ceux-ci  vinrent 
aussi  à  eux  et  leur  dirent  que  l'empereur  Baudouin 
était  perdu,  ainsi  que  leur  sire,  le  comte  Louis,  de  la 
terre  et  du  pays,  et  de  la  mesnie  de  qui  ils  étaient. 

ce 

On  n'eût  pu  leur  conter  plus  douloureuse  nouvelle. 
Là  vous  eussiez  vu  pleurer  bien  des  larmes  et  bien  des 
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duel  &  de  pitié.  Et  alerent  encontre  aus,  tuit  armé  fi 
con  il  eftoient,  &  tant  que  il  vindrent  à  Joffiroi,  le  ma- 
refchal  de  Champaigne,  qui  Tariere-garde  faifoit  à 
mult  grant  mefaife,  que  Johanis,  li  rois  de  Blaquie  & 
de  Bogrie,  ère  venuz  à  i'ajornée  devant  Andrenoble  à 
tote  s'oft.  Et  trova  que  li  Franc  s'en  furent  aie,  &  che- 
valcha  après  lor  rote  tant  qu'il  fu  granz  jorz,  &,  quant 
il  ne  les  trova,  (i  en  fu  mult  dolenz,  &  ce  fu  granz  joie 
as  noftres  que  il  nés  i  trova,  que  perdu  fuifent  fanz 
nul  recovrer,  fe  il  les  euft  trovez.  «  Sire,  »  font-il  à 
Jofiroi,  le  marefchal,  «  que  volez  que  nos  faciens  ?  Nos 
ferons  quanque  il  vos  plaira.  »  Et  cil  lor  refpont  : 
«  Vos  véez  bien  cornent  il  nos  eft;  vos  eftes  frois,  & 
voftre  cheval;  fi  ferez  Tariere-garde  &  je  m'en  irai 
devant,  tenir  noftre  gent  qui  font  mult  esfireé,  qui 
grant  meftier  en  ont.  »  Enfi  con  il  le  devifa,  il  le  firent 
mult  volentiers.  Si  firent  l'ariere-garde  mult  bien  & 
mult  bel,  con  cil  qui  bien  le  forent  faire,  car  il  eftoient 
bon  chevalier  3c  honoré. 


CCI 


Jofirois,  li  marefchaus  de  Champaigne,  chevalcha 
devant  &  les  conduift  trofque  à  une  cité  qui  Chariople 
ère  apelée.  Si  vit  que  lor  cheval  eftoient  laffé  de  ce 
que  il  avoient  tote  nuit  chevalchié,  &  entra  en  la 
cité,  &  les  fift  herbergier  bien  à  droite  hore  de 
midi.  Et  donerent  lor  chevaus  à  mengier,  &  il  meifmes 
mengierent  ce  que  il  porent  trover,  &  ce  fu  poi.  Enfi 
furent  tôt  le  jor  trofque  à  la  nuit  en  celé  cité. 
Et  Johanis,  li  rois  de  Blaquie,  les  ot  tôt  le  jor  fuîz  à 
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mains  se  tordre  de  deuil  et  de  pitié.  Et  ils  allèrent  à 
rencontre  d'eux,  tous  armés  comme  ils  étaient,  et  tant 
qu'ils  vinrent  à  Geolfroi,  le  maréchal  de  Champagne, 
qui  faisait  Tarrière-garde  avec  très  grand  mésaise, 
parce  que  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie, 
était  venu,  au  point  du  jour,  devant  Andrinople,  avec 
toute  son  ost.  Et  il  trouva  que  les  Francs  s'en  étaient 
allés,  et  il  chevaucha  après  leur  troupe  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  grand  jour,  et,  quand  il  ne  les  trouva  pas,  il 
en  fut  fort  dolent,  et  ce  fut  une  grande  joie  pour  les 
nôtres  qu'il  ne  les  y  trouva  pas,  parce  qu'ils  eussent 
été  perdus  sans  nul  remède,  s'il  les  y  eût  trouvés. 
«  Sire,  »  font-ils  à  Geoffroi,  le  maréchal,  «  que  voulez- 
vous  que  nous  fassions.  Nous  ferons  ce  qu'il  vous 
plaira.  »  Et  il  leur  répond  :  «  Vous  voyez  bien  ce 
qu'il  en  est  de  nous,  vous  êtes  frais,  vous  et  vos 
chevaux;  vous  ferez  l'arrière-garde  et  je  m'en  irai 
devant,  maintenir  nos  gens  qui  sont  très  effrayés,  qui 
en  ont  grand  besoin.  »  Ils  le  firent  très  volontiers, 
ainsi  qu'il  le  décida.  Ils  firent  très  bel  et  très  bien 
l'arrière-garde  comme  des  gens  qui  le  savaient  bien 
faire,  car  ils  étaient  bons  chevaliers  et  honorés. 

CCI 

Geofïroi,  le  maréchal  de  Champagne,  chevaucha 
devant  et  les  conduisit  jusqu'à  une  cité  qui  était  appelée 
Cariople.  Il  vit  que  leurs  chevaux  étaient  las  parce 
qu'ils  avaient  chevauché  toute  la  nuit,  et  entra  dans  la 
cité,  et  les  fit  héberger  à  l'heure  juste  de  midi .  Et  ils  don- 
nèrent à  manger  à  leurs  chevaux,  et  eux-mêmes  mangè- 
rent ce  qu'ils  purent  trouver,  et  ce  fut  peu.  Us  furent 
ainsi  tout  le  jour  jusqu'à  la  nuit  en  cette  cité.  Et 
Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  les  avait  suivis  tout  le  jour 
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tote  fa  rote  &  fe  herberja  bien  à  deus  lieues  d'aus. 
Et,  quant  il  fu  nuiz,  cil  qui  eftoient  en  la  cité  fi  s'ar- 
mèrent tuit  &  s'en  iflîrent  fors.  Joffrois,  li  marefchaus, 
fift  Tavant-garde,  &  cil  firent  Tariere-garde  qui  le  jor 
l'avoient  faite.  Enfi  chevalchierent  tote  nuit  &  Tende- 
main  à  grant  dote  &  à  grant  paine,  tant  que  il  vindrent 
à  la  cité  de  Rodeftoc,  qui  ère  poplée  de  Grieus,  mult 
riche  &  mult  forz,  &  cil  ne  s'oferent  défendre,  &  noz 
genz  entrèrent  enz  ;  fi  fe  herbergierent  6l  lors  primes 
fi  furent  afleur. 


CCII 

Enfi  s*efchamperent  cil  de  Toft  d'Andrenoble  con 
vos  avez  oï.  Lors  priftrent  confeil  en  la  cité  de  Ro- 
deftoc &  diftrent  que  il  avoient  plus  grant  paor  de 
Coftantinoble  que  d'aus  meifmes.  Si  priftrent  bons 
meflages  &  les  envoierent  en  Coftantinoble  par  mer, 
&  par  jor  &  par  nuit,  &  mandèrent  à  cels  de  la  vile 
que  il  ne  s'efmaïaflent  mie  por  chofe  que  il  oïiTent,  &, 
par  la  grâce  de  Dieu,  que  il  eftoient  efchampé  &  que 
il  repaireroient  à  aus  al  plus  toft  que  il  poroient. 


CCIll 

En  cel  point  que  li  meflage  vindrent  en  Coftanti- 
noble, eftoient  cinc  nés  chargies  de  pèlerins  &  de 
chevaliers,  &  de  ferjenz  &  de  Venifiens,  mult  granz  & 
mult  bêles,  qui  vuidoient  la  terre  &  s'en  aloient  en  lor 
païs.  Et  avoit  bien,  es  cinc  nés,  fept  mille  homes  à 
armes  ;  &  i  ère  Guillaumes,  li  avoez  de  Bethune,  li  uns, 
&  Baudoins  d'Aubeigni,  Bl  Johans  de  Virfin,  qui  ère 
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avec  toute  sa  troupe  et  il  s'hébergea  bien  à  deux  lieues 
d'eux.  Et,  quand  il  fut  nuit,  ceux  qui  étaient  en  la  cité 
s'armèrent  tous  et  sortirent.  Geoffiroi,  le  maréchal,  fit 
r  avant-garde,  et  ceux-là  firent  l'arri ère-garde  qui 
l'avaient  faite  le  jour.  Ils  chevauchèrent  ainsi,  toute  la 
nuit  et  le  lendemain,  en  grand  doute  et  en  grande  peine, 
tant  qu'ils  vinrent  à  la  cité,  très  riche  et  très  forte, 
de  Rodestoc,  qui  était  peuplée  de  Grecs,  et  ceux-ci 
n'osèrent  se  défendre,  et  nos  gens  entrèrent  dedans  ;  ils 
s'y  hébergèrent  et  alors  seulement  ils  furent  en  sûreté. 

CCII 

Ceux  de  Tost  d'Andrinople  s'échappèrent  comme 
vous  l'avez  ouï.  Alors  ils  prirent  conseil  en  la  cité  de 
Rodestoc  et  dirent  qu'ils  avaient  plus  grand'peur  pour 
Constantinople  que  pour  eux-mêmes.  Ils  prirent  de 
bons  messagers  et  les  envoyèrent  en  Constantinople 
par  mer,  et  de  jour  et  de  nuit,  et  ils  mandèrent  à  ceux 
de  la  ville  qu'ils  ne  s'inquiétassent  pas,  pour  quelque 
chose  qu'ils  entendissent,  et  que,  par  la  grâce  de 
Dieu,  ils  s'étaient  échappés  et  qu'ils  reviendraient  à 
eux  au  plus  tôt  qu'ils  pourraient. 

CCIII 

Au  temps  où  les  messagers  vinrent  à  Constanti- 
nople, cinq  nefs,  très  grandes  et  très  belles,  étaient 
chargées  de  pèlerins  et  de  chevaliers,  et  de  sergents 
et  de  Vénitiens,  qui  vidaient  la  terre  et  s'en  allaient  en 
leur  pays.  Et  il  y  avait  bien,  sur  les  cinq  nefs,  sept  mille 
hommes  d'armes  ;  et  Guillaume,  l'avoué  de  Béthune,  en 
était  un,  et  Baudouin  d'Aubigni,  et  Jean  de  Virsin,  qui 
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de  la  terre  le  conte  Loeys  &  fes  hom  liges,  &  bien 
cent  altre  chevalier  que  li  Livres  ne  reconte  mie. 
Maiftre  Pierres  de  Chappes,  qui  ère  cardonaus  de  par 
l'apoftoile  de  Rome  Innocent,  &  Coenes  de  Bethune, 
qui  gardoit  Coftantinoble,  &  Miles  li  Braibanz,  &  des 
altres  bones  genz  granz  parz  alerent  as  cinc  nés  & 
lor  proierent,  à  plaintes  &  à  plors,  que  il  euflent  merci 
&  pitié  de  la  Creftientë  &  de  lor  feignors  liges,  qui 
eftoient  perdu  en  la  bataille,  &  que  il  demoraflent  por 
Dieu.  N'en  voldrent  oïr  nule  parole,  ainz  s'en  par- 
tirent del  port.  Si  collèrent  lor  voiles  &  s'en  alerent, 
fi  con  Diex  volt,  fi  que  uns  venz  les  mena  el  port  de 
Rodeftoc,  &  ce  fu  l'endemain  que  cil  i  furent  venu 
qui  eftoient  repairié  de  la  defconfiture.  Altel  proiere 
con  cil  avoient  fait  de  Coftantinoble,  à  lermes  &  à 
plors,  lor  firent  cil  de  Rodeftoc,  &  lor  dift  Jofirois,  li 
marefchaus  (&  cil  qui  avec  lui  eftoient),  que  il  euflent 
merci  &  pitié  de  la  terre,  &  que  il  remanfiflent,  que 
jamais  à  fi  grant  befoing  ne  porroient  fecore  nule 
terre.  Cil  refpondirent  que  il  s'en  confeilleroient  & 
qu'il  lor  refpondroient  l'endemain.  Or  oiez  l'aventure 
qui  la  nuit  avint  en  celé  vile. 


CCIV 

11  i  avoit  un  chevalier  de  la  terre  le  conte  Loeys, 
qui  Pierres  de  Froeville  avoit  nom,  qui  ère  proifiez  & 
de  grant  nom,  &  s'en  embla,  la  nuit,  &  laifla  tôt  fon 
bernois  &  fa  gent,  &  fe  mift  en  la  nef  Johan  de  Virfin, 
qui  eft  en  la  terre  le  conte  Loeys  de  Blois  &  de  Char- 
tain.  Et  cil  des  cinc  nés,  qui  refpondre  dévoient,  al 
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était  de  la  terre  du  comte  Louis  et  son  homme  lige,  et 
bien  cent  autres  chevaliers  que  le  Livre  ne  mentionne 
pas.  Maître  Pierre  de  Chappes,  qui  était  cardinal  de 
par  le  pape  de  Rome  Innocent,  et  Conon  de  Béthune, 
qui  gardait  Constantinople,  et  Milon  le  Brébant,  et  une 
grande  partie  des  autres  bonnes  gens  allèrent  aux  cinq 
nefs  et  les  prièrent,  avec  gémissements  et  pleurs,  qu'ils 
eussent  compassion  et  pitié  de  la  Chrétienté  et  de 
leurs  seigneurs  liges,  qui  étaient  perdus  dans  le  combat, 
et  qu'ils  demeurassent  pour  Dieu.  Ils  ne  voulurent  ouïr 
nulle  parole,  ains  partirent  du  port.  Ils  larguèrent  leurs 
voiles  et  s'en  allèrent,  comme  Dieu  voulut,  si  bien 
qu'un  vent  les  mena  dans  le  port  de  Rodestoc,  et  ce 
fîit  le  lendemain  du  jour  où  ceux  qui  étaient  revenus 
de  la  déconfiture  y  étaient  venus.  Ceux  de  Rodestoc 
leur  firent  une  prière  semblable  à  celle  que  ceux  de 
Constantinople  leur  avaient  faite,  avec  larmes  et  avec 
pleurs,  et  Geoffroi,  le  maréchal,  leur  dit  (et  ceux  qui 
étaient  avec  lui)  qu'ils  eussent  compassion  et  pitié  de 
la  terre  et  qu'ils  demeurassent,  parce  que  jamais  ils  ne 
pourraient  secourir  une  terre  qui  fût  en  aussi  grand 
besoin.  Ils  répondirent  qu'ils  s'en  conseilleraient  et 
qu'ils  leur  répondraient  le  lendemain.  Or  oyez  l'aven- 
ture qui  avint  la  nuit  en  cette  ville. 


CCIV 

Il  y  avait  un  chevalier  de  la  terre  du  comte  Louis, 
qui  avait  nom  Pierre  de  Frouville,  lequel  était  prisé  et 
de  grand  renom,  et  il  se  déroba,  la  nuit,  et  laissa  tout 
son  harnais  et  sa  troupe,  et  se  mit  en  la  nef  de  Jean  de 
Virsin,  qui  est  de  la  terre  du  comte  Louis  de  Blois  et 
de  Chartres.  Et  ceux  des  cinq  nefs,  qui  devaient,  au 
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marin,  à  Joifroi,  le  marefchal,  &  al  duc  de  Venife,  fi  toft 
con  il  virent  le  jor,  fi  collèrent  lor  voiles  &  s'en 
alerent  fanz  parler  à  nului.  Mult  en  reçurent  grant 
blafme  en  celui  païs  où  il  alerent  &  en  celui  dont  il 
partirent,  &  Pierres  de  Froeville  plus  grant  que  tuit  H 
altre.  Et  por  ce  dit  hom  que  c  Mult  fait  mal  qui,  por 
paor  de  mort,  fait  chofe  qui  li  eft  reprovëe  à  toz 
jorz.  » 


CCV 

Or,  vos  lairons  de  cels,  fi  dirons  de  Henri,  le  firere 
Tempereor  Baudoin  de  Coftanrinoble,  qui  avoit  Lan- 
dreroite  guerpie,  que  il  avoit  conquife,  &  ère  paifez  à 
la  cité  d'Avie  &  s'en  venoit  vers  Andrenoble  por  Tem- 
pereor  Baudoin,  fon  frère,  fecore.  Et  avec  lui  s'en 
eftoient  pafTé  li  Hermin  de  la  terre,  qui  li  avoient  aidié 
vers  les  Grieus,  &  eftoient  bien  vint  mil  à  totes  lorfemes 
&  à  toz  lor  enfanz,  qu'il  n'ofoient  remanoir  el  païs. 


CCVI 

Et  lors  li  vint  la  novele,  des  Grieus  qui  s'eftoient 
efchapé  de  la  defconfiture,  que  fes  frères,  l'emperere 
Baudoins,  ère  perduz,  &  li  cuens  Loeys  &  li  altre  baron 
mort.  Et  puis  revint  novele  de  cels  de  Rodeftoc  qui 
eftoient  efchapé,  &  li  mandoient  que  il  fe  haftaft  plus 
toft  de  venir  à  aus.  Et,  porce  que  il  fe  volt  hafter  por 
venir,  fî  laiffa  les  Hermins,  qui  eftoient  genz  à  pié 
&  avoient  lor  chars  &  lor  femes  &  lor  enfanz,  porce 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE  267 

matin,  répondre  à  Geofïroi,  le  maréchal,  et  au  duc  de 
Venise,  sitôt  qu'ils  virent  le  jour,  larguèrent  leurs 
voiles  et  s'en  allèrent  sans  parler  à  personne.  Us  en 
reçurent  très  grand  blâme  au  pays  où  ils  allèrent  et  en 
celui  d'où  ils  partirent,  et  Pierre  de  Frouville  un  plus 
grand  que  tous  les  autres.  Et  pour  cela  on  dit  que 
«  Celui-là  agit  très  mal  qui,  par  peur  de  mort,  fait  une 
chose  qui  lui  est  reprochée  â  toujours.  » 


CCV 

Or,  nous  laisserons  ceux-là ,  nous  parlerons  de 
Henri^  le  frère  de  l'empereur  Baudouin  de  Constami- 
nople,  qui  avait  abandonné  Landremite,  qu'il  avak  con- 
quise, et  était  passé  par  La  cité  d*AvJe  et  s'en  venait  vers 
Andrinople  pour  secourir  l'empereur  Baudoin,  son 
frère.  Et  avec  lui  étaient  passés  les  Hermins  de  la  con- 
trée, qui  l'avaient  aidé  contre  les  Grecs,  er  ils  étaient 
bien  vingt  mille  avec  leurs  femmes  et  leurs  enfants, 
parce  qu'ils  n'osaient  rester  dans  le  pays* 

CCVI 

Et  alors  lui  vint  la  nouvelle,  par  des  Grecs  qui 
s'étaient  échappés  de  la  déconfiture,  que  son  frtre, 
Tempereur  Baudouin,  était  perdu,  et  que  le  comte 
Louis  et  les  autres  barons  étaient  mons.  Et  puis  il  lui 
vint  encore  des  nouvelles  de  ceux  de  Rodestoc  qui 
s'étaient  échappés,  et  ceux-ci  lui  mandaient  qu*il  se 
hâtât  au  plus  tôt  de  venir  à  eux.  Er,  parce  qu'il  se  vou- 
lait hâter  de  venir,  i)  laissa  les  Hermins,  qui  étaient  â 
pied  et  avaient  leurs  chars  et  leurs  femmes  et  leurs 
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que  il  ne  porent  fi  toft  venir,  &  que  il  cuida  que  il 
veniffent  bien  feurement  &  que  il  n'euflent  garde.  Si  fe 
herberja  à  un  cafal  qui  Cortacople  ère  apelez.  En  cel 
jor  meifmes  i  vint  Anfiaus  de  Corceles,  li  niés  Jofiroi  le 
marefchal,  que  il  avoit  envoie  es  parties  de  Macrë  & 
de  Traïnople  &  de  La  Baie,  devers  une  terre  qui  li 
eftoit  otroiée  à  avoir;  &  les  genz  qui  eftoient  parti  de 
Finepople,  de  Renier  de  Trit,  eftoient  enfemble  o  lui. 
En  celé  compaignie  avoit  bien  cent  chevaliers  de 
mult  bone  gent,  &  bien  cinc  cenz  ferjenz  à  cheval,  qui, 
tuit,  s'en  aloient  à  Andrenoble  por  Tempereor  Baudoin 
fecore. 


CCVII 


Or,  lor  vint  une  novele,  altrefi  con  à  l'altre  gent,  que 
l'emperere  ère  defconfiz&  fa  compaignie;  &  tornerent 
altrefi  con  por  venir  à  Rodeftoc  &  vindrent  por  her- 
bergier  à  Cortacople,  un  cafal  où  Henris,  li  frères 
Tempereor  Baudoin,  ère  herbergiez.  Et,,  quant  cil  les 
virent  venir,  fi  corurent  à  lor  armes,  que  il  cuiderent 
que  cil  fuflent  Grieu,  &  cil  recuiderent  altrefi  d'aus. 
Et  aprochierent  fi  l'un  l'altre  que  il  s'entreconurent. 
Si  virent  mult  volentiers  li  uns  l'altre  &  furent  plus 
feur,  &  herbergierent,  la  nuit,  el  cafal  trofque  à  l'ende- 
main.  Et,  l'endemain,  murent  &  chevalchierent  droit 
vers  Rodeftoc,  &  vindrent  le  foir  en  la  vile,  &  tro- 
verent  le  duc  de  Venife  &  Joffroi,  le  marefchal,  &  les 
altres  qui  de  la  defconfiture  erent  efchapé,  qui  mult 
volentiers  les  virent;  &  i  ot  mainte  lerme  plorée  de 
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enfants,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  venir  aussi  vite,  et 
parce  qu'il  crut  qu'ils  viendraient  bien  sûrement  et 
qu'ils  n'auraient  rien  à  craindre.  Il  s'hébergea  dans  un 
casai  qui  était  appelé  Cortacople.  En  ce  même  jour  vint 
là  Anseau  de  Corcelle,  le  neveu  de  Geoffroi  le  maré- 
chal, que  celui-ci  avait  envoyé  dans  les  régions  de 
Macré  et  de  Traïnople  et  de  La  Baie,  devers  une  terre 
qui  lui  avait  été  octroyée  en  propriété  ;  et  les  gens  qui 
étaient  partis  de  Finepople,  en  se  séparant  de  Renier 
de  Trith,  étaient  ensemble  avec  lui.  En  cette  compa- 
gnie il  y  avait  bien  cent  chevaliers  de  très  bonne  extrac- 
tion, et  bien  cinq  cents  sergents  à  cheval,  qui,  tous, 
s'en  allaient  à  Andhnople  pour  secourir  l'empereur 
Baudouin. 

CCVII 

Or,  la  nouvelle  leur  vint,  tout  comme  aux  autres 
gens,  que  l'empereur  était  déconfit,  lui  et  sa  compa- 
gnie; et  ils  se  tournèrent  aussi  pour  venir  à  Rodestoc 
et  vinrent  pour  s'héberger  à  Cortacople,  un  casai  où 
Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin,  était  hébergé. 
Et,  quand  ceux-ci  les  virent  venir,  ils  coururent  à  leurs 
armes,  parce  qu'ils  pensèrent  qu'ils  étaient  des  Grecs, 
et  ceux-là  en  pensèrent  aussi  tout  autant  d'eux.  Et  ils 
s'approchèrent  tant  les  uns  des  autres  qu'ils  s'entre- 
reconnurent.  Ils  se  virent  très  volontiers  les  uns  les 
autres  et  furent  plus  assurés,  et  s'hébergèrent,  la  nuit, 
dans  le  casai  jusqu'au  lendemain.  Et,  le  lendemain,  ils 
se  mirent  en  marche  et  chevauchèrent  droit  vers  Ro- 
destoc, et  vinrent  le  soir  en  la  ville,  et  trouvèrent  le  duc 
de  Venise  et  Geoffroi,  le  maréchal,  et  les  autres  qui 
s'étaient  échappés  de  la  déconfiture,  lesquels  les  virent 
très  volontiers  ;  et  il  y  eut  mainte  larme  de  pitié  pleurée 
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pitié  de  lor  amis.  Ah  Diex!  quels  damages  fu  que 
cefte  afîembiée  de  ceile  force  qui  eftoit  iqui  ne  fu 
avec  les  altres  à  Andrenoble,  quant  Temperere  Bau- 
doins  i  fu,  car  il  n'i  euflent  riens  perdu,  mais  ne  plot 
à  Dieu. 


CCVIII 

Enfi  fejomerent  l'endemain  &  Taltre  jor  après  & 
atornerent  lor  afaire,  &  fu  receuz  Henris,  li  frères 
l'empereor  Baudoin,  en  la  feignorie  con  balz  de  l'em- 
pire, en  leu  de  fon  frère.  Et  lors  avint  une  mefaven- 
ture  des  Hermins  qui  venoient  après  Henri,  le  frère 
l'empereor,  que  les  genz  del  païs  s'affemblerent  ;  fi 
defconfirent  les  Hermins  &  furent  pris  &  mort  &  perdu 
mit. 


CCIX 

Johanis,  li  rois  de  Blaquie  &  de  Bogrie,  fu  en  la  terre 
à  totes  fes  oz  &  ot  tote  porprife  la  terre;  &  li  païs  &  les 
citez  &  li  chaftel  fe  tenoient  à  lui,  &  fi  Comain  orent 
coru  trofque  devant  Coftantinoble.  Henris,  li  balz  de 
l'empire,  &  li  dux  de  Venife  &  Joffrois,  li  marefchaus, 
erent  encore  en  Rodeftoc,  qui  ère  à  trois  jornées  loing 
de  Coftantinoble.  Et  priftrent  lor  confeil,  &  garni  li  dux 
de  Venife  Rodeftoc  de  Venifiens,  qu'il  ère  lor.  Et,  l'en- 
demain, ordenerent  lor  batailles  &  chevalcherent  vers 
Coftantinoble  par  lor  jornées.  Et,  quant  il  vindrent  à 
Salembrie,  une  cité  qui  ère  à  deus  jornées  de  Coftan- 
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à  cause  de  leurs  amis.  Ah  Dieu  !  quel  dommage  que 
cet  assemblage  de  forces  qui  était  là  n'eût  pas  été  avec 
les  autres  à  Andrinople,  quand  l'empereur  Baudouin  y 
fut,  car  ils  n'y  eussent  rien  perdu,  mais  cela  ne  plut  pas 
à  Dieu. 


CCVIII 

Ils  séjournèrent  ainsi  là  le  lendemain  et  l'autre  jour 
d'après  et  réglèrent  leur  affaire,  et  Henri,  le  frère  de 
l'empereur  Baudouin,  fut  reçu  en  la  seigneurie  comme 
baile  de  l'empire,  au  lieu  de  son  frère.  Et  alors  avint  une 
mésaventure  aux  Hermins  qui  venaient  après  Henri,  le 
frère  de  l'empereur,  en  ce  que  les  gens  du  pays  s'as- 
semblèrent; ils  déconfirent  les  Hermins  et  ceux-ci 
furent  tous  pris  et  tués  et  perdus. 


CCIX 

Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  s'en  fut 
dans  la  contrée  avec  toutes  ses  troupes  et  avait  pris 
toute  la  contrée  ;  et  le  pays  et  les  cités  et  les  châteaux 
se  tenaient  avec  lui,  et  les  Comains  avaient  aussi  couru 
jusque  devant  Constantinople.  Henri,  le  baile  de  l'em- 
pire, et  le  duc  de  Venise  et  Geoffroi,  le  maréchal, 
étaient  encore  à  Rodestoc,  qui  était  à  trois  journées 
loin  de  Constantinople.  Et  ils  prirent  leur  conseil,  et  le 
duc  de  Venise  garnit  Rodestoc  de  Vénitiens,  parce  que 
celui-ci  était  leur.  Et,  le  lendemain,  ils  ordonnèrent 
leurs  batailles  et  chevauchèrent  vers  Constantinople 
par  leurs  journées.  Et,  quand  ils  vinrent  à  Salembrie,  une 
cité  qui  était  à  deux  journées  de  Constantinople,  qui 
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tinoble,  qui  ère  Tempereor  Baudoin,  Henris,  fes  frères, 
la  garni  de  fa  gent;  &  chevalcherent  al  remanant 
trof^ue  en  Coftantinoble,  où  il  furent  mult  volentiers 
veu,  que  la  genz  del  païs  erent  mult  esfireé.  Et  n'ere 
mie  merveille,  que  il  avoient  la  terre  fi  tote  perdue, 
que  il  ne  tenoient,  defors  Coftantinoble,  fors  que 
Rodeftoc  &  Salembrie;  &  tote  Taltre  terre  fi  tenoit 
Johanis,  li  rois  de  Blaquie  &  de  Bogrie.  D'altre  part  le 
Braz  Saint-Jorge,  ne  tenoient  li  noftre  que  le  cors  de 
la  cité  de  L'Efpigal  ;  &  tote  l'altre  terre  fi  tenoit  Toldres 
Lafcres . 


CCX 


Lors  priftrent  li  baron  un  confeil  &  diftrent  que  il 
envoieroient  à  Tapoftoile  de  Rome  Innocent,  &  en 
France  &  en  Flandres,  &  par  les  altres  terres,  por 
querre  fecors.  Por  ce  fecors  fu  envoiez  Neules,  li 
evefques  de  Soifons,  &  Nicholes  de  Mailli,  &  Johans 
Bliaus,  &  li  altre  remeftrent  en  Coftantinoble  à  grant 
mefaife,  con  cil  qui  cremoient  perdre  la  terre.  Enfi 
furent  trofque  à  la  Pentecofte.  Dedenz  cel  fejor, 
avint  un  mult  granz  damages  en  l'oft,  que  Henris 
Dandole,  li  dux  de  Venife,  prift  une  maladie;  fi  fina 
&  moru,  &  fu  enterrez  à  grant  honor  al  moftier  Sainte- 
Sophie.  Et,  quant  vint  la  Pentecofte,  Johanis,  li  rois 
de  Blaquie  &  de  Bogrie,  ot  fait  mult  de  fa  volenté 
en  la  terre.  Si  ne  pot  plus  fes  Comains  tenir  en 
la  terre,  que  il  ne  porent  plus  foffirir  Toftoier  por 
l'eftë,  ainz  repairierent  en  lor  païs;  &  il,  à  tote  s'oft 
de  Bogres  &  de  Grifons,  s'en  ala  for  le  marchis  vers 
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était  à  Tempereur  Baudouin,  Henri,  son  frère,  la  garnit 
de  sa  troupe  et  ils  chevauchèrent  avec  le  reste  jusqu'à 
Constantinople,  où  ils  furent  très  volontiers  vus,  parce 
la  population  de  la  contrée  était  fort  effrayée.  Et  ce 
n'était  pas  une  merveille,  puisqu'ils  avaient  tellement 
perdu  toute  la  terre  que,  en  dehors  de  Constantinople, 
ils  n'en  détenaient  rien,  sauf  Rodestoc  et  Salembrie  ;  et 
Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  détenait  tout 
le  reste  de  la  terre.  De  l'autre  côté  du  Bras  Saint- 
Georges,  les  nôtres  ne  détenaient  que  le  corps  de  la 
cité  de  L'Espigal  ;  et  Toldres  Lascres  occupait  tout  le 
reste  de  la  contrée. 

CCX 

Alors  les  barons  tinrent  un  conseil  et  dirent  qu'ils 
enverraient  vers  le  pape  de  Rome  Innocent,  et 
en  France  et  en  Flandre,  et  par  les  autres  pays  pour 
querre  du  secours.  Pour  obtenir  ce  secours  fut  envoyé 
Nevelon,  l'évêque  de  Soissons,  et  Nicole  de  Mailli,  et 
Jean  Bliaut,  et  les  autres  restèrent  eh  Constantinople 
en  grand  mésaise,  en  gens  qui  craignaient  de  perdre 
la  terre.  Us  furent  ainsi  jusqu'à  la  Pentecôte.  Dans  cet 
intervalle,  il  avint  un  très  grand  dommage  en  l'ost,  en 
ce  que  Henri  Dandole,  le  duc  de  Venise,  prit  une 
grande  maladie  ;  il  finit  et  mourut,  et  fut  enterré  avec 
grand  honneur  au  moûtier  de  Sainte-Sophie.  Et,  quand 
vint  la  Pentecôte,  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de 
Bogrie,  avait  fait  beaucoup  de  sa  volonté  en  la  terre.  11 
ne  put  retenir  ses  Comains  en  la  terre,  parce  que  ceux-ci 
ne  pouvaient  plus  souffrir  la  guerre  à  cause  de  l'été, 
aussi  rentrèrent-ils  en  leur  pays;  et  lui,  avec  toute 
son  ost  de  Bogres  et  de  Griffons,  s'en  alla  contre  le 
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Salenique.  Et  li  marchis,  qui  ot  oï  noveles  de  la  def- 
coniiture  l'empereor  Baudoin,  guerpi  le  fiege  de  Na< 
pies.  Si  s'en  ala  à  Salenique  à  tant  con  il  pot  avoir  de 
gent;  fi  la  garni. 


CCXl 


Henris,  11  frères  l'empereor  Baudoin  deCoflantinoble, 
à  tant  de  gent  con  il  mener  pot,  chevalcha  for  les 
Grieus  trofque  à  une  cité  que  Ton  apele  Le  Churlot, 
qui  efl  à  trois  jornées  de  Coflantinoble.  Celé  li  fu 
rendue,  &  li  jurèrent  li  Grieu  la  fealtë  qui  malvaife- 
ment  ère  tenue  à  cel  tens.  Et  chevalcha  à  la  cité  d'Ar- 
chadiople;  (î  la  trova  vuide,  que  li  Grieu  ne  l'i  oferent 
atendre.  Et  d'iqui  chevalcha  à  la  cité  de  Vifoi,  qui 
mult  ereforz  &  bien  garnie  de  Grieus;  fi  li  fti  rendue. 
Et  d'iqui  chevalcha  à  la  cité  de  Naples,  qui  mult  ref- 
toit  bien  garnie  de  Grieus.  Con  il  les  voldrent  aflaillir, 
cil  de  dedens  quifent  plait  qu'il  fe  rendroient.  Ende- 
mentiers  que  il  queroient  plait  d'une  part,  cil  de  Tofl 
entroient  de  l'altre  part  en  la  cité,  fi  que  Henris,  li  balz 
de  l'empire,  &  cil  qui  parloient  del  plait  n'en  forent 
mot,  ainz  lor  en  pefa  mult.  Et  li  Franc  comencent  à 
ocire  les  Grieus  &  à  gaaigner  les  avoirs  de  la  vile,  &  à 
prendre  tôt;  fi  en  i  ot  mult  de  morz  &  de  pris.  Et  en 
cefle  manière  fu  prife  Naples,  &  enqui  fejorna  l'oz  par 
trois  jorz.  Et  li  Grieu  furent  fi  esfreé  de  cefle  ocifion 
que  il  vuiderent  totes  les  citez  &  les  chafUaus  de  la 
terre,  &  fuirent  tuit  dedenz  Andrenoble  &  dedenz  Le 
Dimot,  qui  mult  erent  forz  citez  &  bones. 
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marquis  à  Salonique.  Et  le  marquis,  qui  avait  appris  des 
nouvelles  de  la  déconfiture  de  l'empereur  Baudouin, 
abandonna  le  siège  de  Naples.  Il  s'en  alla  à  Salonique 
avec  autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir  ;  il  la  garnit. 

CCXI 

Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin  de  Constan- 
tinople,  avec  autant  de  gens  qu'il  en  put  mener,  che- 
vaucha contre  les  Grecs  jusqu'à  une  cité  que  l'on 
appelle  Le  Churlot,  qui  est  à  trois  journées  de  Constan- 
tinople.  Elle  lui  fut  rendue,  et  les  Grecs  lui  jurèrent 
une  fidélité  qui  était  mal  tenue  à  ce  temps.  Et  il  che- 
vaucha vers  la  cité  d'Arcadiople  ;  il  la  trouva  vide, 
parce  que  les  Grecs  ne  l'y  osèrent  attendre.  Et,  de 
là,  il  chevaucha  vers  la  cité  de  Visoi,  qui  était  bien 
forte  et  bien  garnie  de  Grecs  ;  elle  lui  fut  rendue.  Et  de 
là,  il  chevaucha  vers  la  cité  de  Naples,  qui  était  aussi 
très  bien  garnie  de  Grecs.  Comme  les  nôtres  les  vou- 
laient assaillir,  ceux  du  dedans  proposent  un  traité 
d'après  lequel  ils  se  rendraient.  Tandis  qu'ils  sollici- 
taient ce  traité  d'un  côté,  ceux  de  l'ost  entraient  dans 
la  cité  de  l'autre  côté,  de  sorte  que  Henri,  le  baile  de 
l'empire,  et  ceux  qui  parlaient  du  traité  n'en  surent 
mot,  ains  cela  leur  pesa  fort.  Et  les  Francs  commencent 
à  occire  les  Grecs  et  à  s'emparer  des  richesses  de  la 
ville,  et  à  prendre  tout,  aussi  y  eut-il  beaucoup  de 
morts  et  de  pris.  Et  de  cette  manière  Naples  fut  prise,  et 
l'ost  séjourna  là  par  trois  jours.  Et  les  Grecs  furent  si 
effrayés  de  cette  occision  qu'ils  vidèrent  toutes  les 
cités  et  les  châteaux  de  la  terre,  et  fuirent  tous  dedans 
Andrinople  et  dedans  Le  Dimot,  qui  étaient  de  très 
fortes  et  bonnes  cités. 
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CCXII 

En  cel  termine,  avint  que  Johanis,  li  rois  de  Blaquie 
&  de  Bogrie,  chevalcha  for  le  marchis  à  totes  fes  oz, 
à  une  cité  que  on  apele  La  Serre,  &  li  marchis  l'avoit 
mult  bien  garnie  de  fa  gent,  qu'il  avoit  mis  dedenz 
Huon  de  Coleini,  qui  mult  ère  bons  chevaliers  &  halz 
hom,  &  Guillaume  d'Arle,  qui  ère  fes  marefchaus,  & 
grant  part  de  fa  bone  gent.  Et  Johanis,  li  rois  de  Bla- 
quie, les  aiTiA.  N*i  ot  gaires  fis  quant  il  ot  pris  le  bore 
par  force,  &,  al  bore  prendre,  lor  avint  mult  granz  da- 
mages, que  Hues  de  Coleini  i  fîi  morz;  (ï  fu  feruz 
parmi  Toil;  &,  quant  cil  fu  morz,  qui  fu  li  mieldres 
d'aus  toz,  fi  furent  li  altre  mult  esfreé.  Si  fe  traiftrent 
el  chaftel,  qui  mult  ère  forz;  &  Johanis  les  aiîift,  & 
dreça  fes  perrieres  &  fes  mangoniaus.  N'i  fîft  mie  lon- 
guement, quant  cil  de  dedenz  parlèrent  de  plaît  faire, 
dont  il  furent  blafmé  &  reprochié  lor  fu.  Et  li  plais  û 
fu  tels  que  il  rendirent  le  chaftel  à  Johanis;  &  Johanis 
lorpromift,  &fift  jurer  à  vint-cinc  des  plus  halz  homes 
que  il  avoit,  que  il  les  conduiroit  falvement,  à  toz  lor 
chevaus  &  à  totes  lor  armes,  à  Salenique  ou  en  Cof- 
tantinoble,  ou  en  Ungrie,  lequel  que  il  voldroient  des 
trois. 


CCXIIl 

En  cefte  manière  fu  rendue  La  Serre,  &  Johanis  les 
fift  iflîr  fors  &  logier  lez  lui  as  champs,  &  lor  fift  mult 
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CCXII 

En  ce  temps,  il  avint  que  Johannis,  le  roi  de  Blaquie 
et  de  Bogrie,  chevaucha  avec  toutes  ses  troupes  contre 
le  marquis,  vers  une  cité  qu'on  appelle  La  Serre,  et  le 
marquis  l'avait  très  bien  garnie  de  sa  troupe  en  ce 
qu'il  y  avait  mis  Hugues  de  Coligni,  qui  était  très  bon 
chevalier  et  haut  homme,  et  Guillaume  d*Arles,  qui 
était  son  maréchal,  et  une  grande  partie  de  ses  bonnes 
gens.  Et  Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  les  assiégea.  Il 
n'y  était  guères  resté  quand  il  prit  le  bourg  par  force, 
et,  à  la  prise  du  bourg,  il  avint  un  très  grand  dommage, 
en  ce  que  Hugues  de  Coligni  y  fut  tué  ;  il  fut  féru  d'un 
coup  parmi  l'œil.  Et,  quand  celui-là  fut  mort,  qui  était 
le  meilleur  d'eux  tous,  les  autres  furent  très  effrayés. 
Ils  se  retirèrent  dans  le  château,  qui  était  très  fort,  et 
Johannis  les  assiégea,  et  dressa  ses  pierrières  et  ses 
mangonneaux.  Il  n'y  resta  pas  longtemps,  quand  ceux 
de  dedans  parlèrent  de  faire  un  traité,  ce  dont  ils 
furent  blâmés  et  ce  qui  leur  fut  reproché.  Et  le  traité 
fut  qu'ils  rendirent  le  château  à  Johannis;  et  Johannis 
leur  promit,  et  fit  jurer  à  vingt-cinq  des  plus  hauts 
hommes  qu'il  avait,  qu'il  les  conduirait  en  sûreté,  avec 
tous  leurs  chevaux  et  toutes  leurs  armes,  à  Salonique 
ou  en  Constantinople,  ou  en  Hongrie,  selon  celui  des 
trois  endroits  qu'ils  voudraient. 


CCXIII 

De  cette  manière  fut  rendue  La  Serre,  et  Johannis  les 
fit  sortir  et  loger  à  côté  de  lui  dans  les  champs,  et  leur 
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bel  femblant  &  lor  envoia  fes  prefenz,  &  fi  les  tint  par 
trois  jorz,  puis  lor  menti  de  quanque  il  lor  ot  covent. 
Ainz  les  fift  prendre,  &  tolir  tôt  lor  avoir,  &  mener  en 
Blaquie,  nuz  &  defchauz  &  à  pié.  Les  povres  &  les 
menus,  qui  ne  valoient  gaires,  fift  mener  en  Ungrie, 
&  les  altres,  qui  auques  valoient,  fift  les  teftes  colper. 
Enfi  mortel  traïfon  fift  li  rois  de  Blaquie  con  vos  oez. 
Iqui  reçut  Toz  une  des  plus  doloroufes  pertes  que  on- 
ques  feift.  Et  Johanis  fift  abatre  le  chaftel  &  la  cité  & 
s'en  râla  vers  le  marchis. 


CCXIV 


Henris,  li  balz  de  l'empire,  à  tote  la  foe  gent,  che- 
valcha  vers  Andrenoble;  fi  Tafift  à  mult  grant  péril, 
que  il  i  avoit  mult  grant  gent,  dedenz  &  defors,  qui  les 
noftres  tenoient  fi  près  que  il  ne  pooient  nul  marchié 
avoir,  ne  forer,  fe  poi  non.  Et  lors  fi  fe  cloftrent  par 
defors  de  lices  &  de  barres  &  deviferent  une  partie  de 
lor  gent  porce  que  il  gardaflent  par  defors  lor  lices  & 
lor  barres,  &  li  altres  afl^audroient  devers  la  vile.  Et 
fiftrent  engins  de  maintes  manières,  &  efchieles  &  mains 
altres  engins,  &  miftrent  grant  paine  à  la  vile  prendre, 
mais  ne  pot  eftre,  que  la  vile  ère  mult  forz  &  mult  bien 
garnie.  Ainz  lor  mefavint,  que  lor  gent  i  ot  bleciez 
aflez;  &  uns  de  lor  bons  chevaliers,  qui  ot  nom  Pierres 
de  Braiecuel,  fu  feruz  d'une  pierre  de  mangonel  el 
front  &  dut  eftre  morz,  mais  il  gari,  par  la  volenté  de 
Dieu,  &  en  fu  portez  en  littiere.  Et,  quant  li  noftre  virent 
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fit  très  beau  visage  et  leur  envoya  ses  présents,  et  il  les 
tint  ainsi  par  trois  jours,  puis  il  leur  mentit  sur  tout  ce 
qu'il  leur  avait  promis.  Alors  il  les  fit  prendre,  et  fit 
enlever  tout  leur  avoir,  et  mener  en  Blaquie,  nus  et 
réduits  à  la  misère  et  à  pied.  Il  fit  mener  en  Hongrie 
les  pauvres  et  les  menus,  qui  ne  valaient  guères,  et  les 
autres,  qui  valaient  quelque  chose,  il  leur  fit  couper 
les  tètes.  Ainsi  le  roi  de  Blaquie  fit  cette  cruelle  tra- 
hison comme  vous  l'entendez.  L'ost  subit  là  une  des 
plus  douloureuses  pertes  qu'elle  fit  jamais.  Et  Johannis 
fit  abattre  le  château  et  la  cité  et  s'en  ralla  vers  le 
marquis. 

CCXIV 

Henri,  le  baile  de  l'empire,  avec  toute  sa  troupe, 
chevaucha  vers  Andrinople;  il  l'assiégea  avec  très 
grand  péril,  parce  qu'il  y  avait  une  très  grande  quantité 
de  gens,  et  dedans  et  dehors,  qui  les  tenaient  de  si 
près  que  les  nôtres  ne  pouvaient  avoir  de  marché,  ni 
fourrager,  sinon  peu.  Et  alors  ceux-ci  s'enclorent  par 
dehors  de  lices  et  de  barres  et  désignèrent  une  partie 
de  leurs  gens  afin  qu'ils  gardassent  par  dehors  leurs 
lices  et  leurs  barres,  tandis  que  les  autres  assailliraient 
par  devers  la  ville.  Et  ils  firent  engins  de  maintes  espèces, 
et  échelles  et  maints  autres  engins,  et  se  mirent  en 
grande  peine  pour  prendre  la  ville,  mais  cela  ne  put 
être,  parce  que  la  ville  était  très  forte  et  très  bien 
garnie.  Alors  il  leur  mésavint,  parce  qu'il  y  eut  assez 
de  leurs  gens  blessés  ;  et  un  de  leurs  bons  chevaliers, 
qui  avait  nom  Pierre  de  Braiecuel,  fut  féru  d'une  pierre 
de  mangonnel  au  firont  et  eût  dû  être  tué,  mais  il  guérit, 
par  la  volonté  de  Dieu,  et  fut  emporté  en  litière.  Et, 
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que  il  ne  poroient  rien  faire  à  la  vile,  il  s'en  parti 
Henris,  li  balz  de  l'empire,  &  l'oz  des  François,  &  furent 
mult  hardoié  de  la  gent  de  la  terre  &  des  Grieus  ;  & 
chevalchierent  par  lor  jornées  trofque  à  une  cité  que 
on  apele  Panfile,  &  fe  herbergierent  dedenz  &  fejor- 
nerent  par  deus  mois  iqui.  Et  fiftrent  chevalchiées  vers 
Le  Dimot  &,  en  mains  leus  où  il  aloient,  gaaignoient 
aflez  proies  &  altres  avoirs.  Et  tindrent  l'oft  en  celé 
partie  trofque  à  l'entrée  de  l'iver,  &  lor  venoit  mar- 
cheandife  de  Rodeftoc  &  de  la  marine. 


CCXV 

Or  nos  lairons  iqui  de  Henri,  le  bal  de  l'empire;  fi 
dirons  de  Johanis,  le  roi  de  Blaquie  &  de  Bogrie,  cui 
La  Serre  fu  rendue,  fî  con  vos  l'avez  oï  retraire  ariere, 
&  qui  ot  ocis  cels  en  traïfon  qui  s'erent  rendu  à  lui. 
Et  ot  chevalchié  vers  Salenique,  &  i  ot  fejorné  longue- 
ment &  gailé  grant  partie  de  la  terre. 


CCXVI 


Li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  fu  à  Salenique, 
mult  iriez  &  mult  dolenz  de  fon  feignor  l'empereor 
Baudoin,  qui  perduz  ère,  &  des  altres  barons,  &  de  fon 
chaftel  de  La  Serre  qu'il  ot  perdu  &  de  fes  homes.  Et, 
quant  Johanis  vit  qu'il  n'i  poroit  plus  faire,  fî  retoma 
ariere  vers  fon  païs  à  tote  fa  gent.  Et  cil  de  Finepople, 
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quand  les  nôtres  virent  qu'ils  ne  pourraient  rien  faire 
à  la  ville,  Henri,  le  baile  de  l'empire,  s'en  éloigna,  lui 
et  Tost  des  Français,  et  ils  furent  très  harcelés  par  la 
population  de  la  terre  et  par  les  Grecs  ;  et  ils  chevau- 
chèrent par  leurs  journées  jusqu'à  une  cité  qu'on 
appelle  Pamphile,  et  ils  s'hébergèrent  dedans  et  séjour- 
nèrent là  par  deux  mois.  Et  ils  firent  des  chevauchées 
vers  Le  Dimot  et,  en  maints  lieux  où  ils  allaient,  ils 
gagnaient  assez  de  proies  et  d'autres  richesses.  Et  ils 
tinrent  l'ost  en  cette  partie  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver, 
et  il  leur  venait  de  la  marchandise  de  Rodestoc  et  de 
la  marine. 


CCXV 

Or  nous  laisserons  là  Henri,  le  baile  de  l'empire;  nous 
parlerons  de  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  à 
qui  La  Serre  s'était  rendue,  ainsi  que  vous  l'avez  ouï 
rapporter  plus  haut,  et  qui  avait  occis  par  trahison  ceux 
qui  s'étaient  rendus  à  lui.  Et  il  avait  chevauché  vers 
Salonique  et  il  avait  séjourné  par  là  longtemps  et  avait 
gâté  une  grande  partie  de  la  terre. 


CCXVI 

Le  marquis  Boniface  de  Montferrat  était  à  Salonique, 
très  irrité  et  très  dolent  à  cause  de  son  seigneur  l'em- 
pereur Baudouin,  qui  était  disparu,  et  des  autres  barons, 
et  de  son  château  de  La  Serre  et  de  ses  hommes  qu'il 
avait  perdus.  Et,  lorsque  Johannis  vit  qu'il  n'y  pourrait 
plus  rien  faire,  il  s'en  retourna  en  arrière  en  son  pays 
avec  toute  sa  troupe.  Et  ceux  de  Finepople,  qui  était 
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qui  ère  Renier  de  Trit,  cui  l'emperere  Baudoins  l'ot 
donëe,  orent  oï  que  l'emperere  Baudoins  ère  perduz,  & 
mult  des  barons,  &  li  marchis  La  Serre  avoit  perdue  ;  & 
virent  que  li  parent  Renier  de  Trit,  &  fes  fils  &  fes 
niés,  Tavoient  guerpi,  &  que  il  i  ère  poi  de  gent;  &  Gui- 
dèrent que  jamais  li  Franc  n'euffent  force.  Une  granz 
partie  des  genz  de  la  cité,  qui  eftoient  Popelican,  s*en 
alerent  à  Johanis  &  fe  rendirent  à  lui,  &  li  diftrent  : 
«  Sire,  chevalche  devant  Finepople  ou  envoie  t'oft; 
nos  te  rendrons  la  vile  tote.  » 


CCXVII 

Quant  Reniers  de  Trit  le  fot,  qui  eftoit  en  la  vile,  (î 
dota  d'eftre  traïs  &  que  il  ne  le  rendiffent  à  Johanis. 
Enfi  s'en  ifli  à  tant  de  gent  con  il  ot,  &  s'efmut,  à  une 
ajornée,  &  vint  par  un  des  hors  de  la  vile  où  li  Po- 
pelican erent  à  eftage,  qui  erent  rendu  à  Johanis;  fi 
miû  le  feu  al  bore,  &  en  art  grant  part,  &  s'en  ala  al 
chaftel  d'Eftanemac,  qui  ère  à  trois  lieues  d'iqui  & 
ère  garniz  de  fa  gent,  &  entra  dedenz.  Et  i  fu  puis  lon- 
guement enferrez,  bien  treize  mois,  à  grant  mefaife  & 
à  grant  poverté,  &  menja  fes  chevaus  par  deftrece.  Et 
ère  nuef  jornées  de  Coftantinoble  loing,  que  il  ne 
pooient  noveles  oïr  li  un  des  altres. 


CCXVIII 

Lors  envoia  Johanis  s'oft  devant  Finepople.  N'i  fift 
mie  longuement  quant  cil  de  la  vile  fe  rendirent  à  lui, 
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à  Renier  de  Trith,  à  qui  l'empereur  Baudouin  l'avait 
donnée,  avaient  ouï  dire  que  l'empereur  Baudouin 
avait  disparu,  lui  et  beaucoup  des  barons,  et  que  le 
marquis  avait  perdu  La  Serre;  et  ils  virent  que  les 
parents  de  Renier  de  Trith,  et  son  fils  et  son  neveu, 
l'avaient  abandonné,  et  qu'il  était  là  avec  peu  de  gens; 
et  ils  pensèrent  que  jamais  les  Francs  n'auraient  l'avan- 
tage. Une  grande  partie  des  gens  de  la  cité,  qui  étaient 
Popelicans,  s'en  allèrent  à  Johannis  et  se  rendirent  à  lui, 
et  lui  dirent  :  «  Sire,  chevauche  devant  Finepople  ou 
envoies-y  ton  ost  ;  nous  te  rendrons  toute  la  ville.  a> 

CCXVIi 

Quand  Renier  de  Trith,  qui  était  dans  la  ville,  le  sut, 
il  craignit  d'être  trahi  et  qu'ils  ne  le  livrassent  à 
Johannis.  Il  en  sortit  alors,  avec  autant  de  gens  qu'il 
en  avait,  et  se  mit  en  marche,  par  une  matinée,  et  vint 
par  un  des  faubourgs  de  la  ville  où  étaient  logés  les 
Popelicans,  qui  s'étaient  rendus  à  Johannis.  Il  mit  le  feu 
au  faubourg  et  en  incendia  une  grande  partie,  puis  il 
s'en  alla  au  château  d'Estanemac,  qui  était  à  trois  lieues 
de  là  et  était  garni  de  sa  troupe,  et  il  entra  dedans.  Et  il 
y  fut  depuis  longtemps  bloqué,  bien  pendant  treize 
mois,  en  grand  mésaise  et  en  grande  pauvreté,  et  il 
mangea  ses  chevaux  par  détresse.  Et  il  était  à  neuf 
journées  loin  de  Constantinople,  si  bien  qu'ils  ne  pou- 
vaient ouïr  de  nouvelles  les  uns  des  autres. 

CCXVIII 

Alors  Johannis  envoya  son  ost  devant  Finepople.  Il 
n'y  était  pas  resté  longtemps  quand  ceux  de  la  ville  se 
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&  il  les  affeura,  &  quant  il  les  ot  afleurez,  fi  fift  ocire 
tôt  avant  l'archevefque  de  la  vile  &  les  halz  homes  fift 
efcorchiez  toz  viz,  &  tels  i  ot  que  il  fift  ardoir  &  tels 
que  il  fift  les  teftes  colper,  &  tôt  le  remanant  en  fift 
mener  en  chaaine  ;  &  la  vile  fift  tote  fondre  &  les  tors 
&  les  murs,  &  les  halz  palais  &  les  riches  maifons 
ardoir  &  fondre.  Enfi  fu  deftruite  la  noble  citez  de  Fi- 
nepople,  qui  ère  des  trois  meillors  de  Tempire  de 
Coftantinoble. 


CCXIX 


Or  nos  lairons  de  Finepople  &  de  Renier  de  Trit, 
qui  eft  enferrez  el  chaftel  d'Eftanemac.  Si  revendrons 
à  Henri,  le  frère  Tempereor  Baudoin,  qui  a  fejorné  à 
Panfile  trofque  à  l'entrée  de  Tiver.  Et  lors  prift  confeil 
à  fes  homes  &  à  fes  barons,  &  li  confeils  fi  fu  tels  que 
il  garniroit  une  cité  que  on  apele  La  Roufie,  qui  ère  en 
un  mult  plenteuros  leu,  enmi  la  terre.  Et  de  celé  gar- 
nifon  fu  chevetaines  Thierris  de  Los,  qui  ère  fenef- 
chaus,  &  Thierris  de  Tenremonde,  qui  ère  coneftables  ; 
&  lor  charja  bien  Henris,  le  balz  de  rempire,.fept  vinz 
chevaliers  &  grant  part  de  ferjenz  à  cheval,  &  co- 
manda  que  il  tenifl^ent  la  guerre  contre  les  Grieus  & 
maintenifl^ent  la  marche.  Et  il  s'en  ala  al  remanant  de 
fa  gent  trofque  à  la  cité  de  Vifoi  &  la  garni,  &  mift 
chevetaine  Anfel  de  Caheu,  &  li  charja  bien  fix  vinz 
chevaliers  &  de  ferjenz  grant  partie.  Et  une  altre 
cité,  qui  Archadiople  ère  apelée,  garnirent  li  Venifien. 
Et  la  cité  de  Naples  ot  rendue  li  frères  Tempereor 
Baudoin  al  Vernas,  qui  avoit  la  feror  al  roi  de  France 
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rendirent  à  lui  et  il  les  prit  sous  sa  sauvegarde,  et,  quand 
il  les  eut  pris  sous  sa  sauvegarde,  il  fit  occire  tout 
d'abord  Tarchevèque  de  la  ville  et  fit  écorcher  les 
hauts  hommes  tout  vifs,  et  il  y  en  eut  aucuns  qu'il  fit 
ardoir  et  aucuns  à  qui  il  fit  couper  les  têtes,  et,  tout 
le  reste,  il  le  fit  emmener  à  la  chaîne  ;  et  il  fit  dé- 
truire toute  la  ville  et  ardoir  et  abattre  et  les  tours 
et  les  murs,  et  les  hauts  palais  et  les  riches  maisons. 
Ainsi  fîit  détruite  la  noble  cité  de  Finepople,  qui  était 
une  des  trois  meilleures  de  l'empire  de  Constantinople. 

CCXIX 

Or  nous  laisserons  Finepople  et  Renier  de  Trith,  qui 
est  bloqué  au  château  d'Estanemac.  Nous  reviendrons 
à  Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin,  qui  a  séjourné 
à  Pamphile  jusqu'à  l'entrée  de  l'hiver.  Et  alors  il  prit 
conseil  avec  ses  hommes  et  avec  ses  barons,  et  l'avis 
fut  qu'il  garnirait  une  cité  qu'on  appelle  La  Rousse, 
qui  était  un  lieu  très  plantureux,  emmi  la  terre.  Et  de 
cette  garnison  fut  capitaine  Thierri  de  Loos,  qui  était 
sénéchal,  assisté  de  Thierri  de  Tenremonde,  qui  était 
connétable  ;  et  Henri,  le  baile  de  l'empire,  leur  confia 
bien  sept  vingts  chevaliers  et  un  grand  nombre  de  ser- 
gents à  cheval,  et  il  commanda  qu'ils  soutinssent  la 
guerre  contre  les  Grecs  et  protégeassent  la  marche.  Et  il 
s'en  alla  avec  le  reste  de  sa  troupe  jusqu'à  la  cité  de  Visoi 
et  la  garnit,  et  y  mit  pour  capitaine  Anseau  de  Cayeux, 
et  lui  confia  bien  six  vingts  chevaliers  et  des  sergents  à 
cheval  en  grand  nombre.  Et  les  Vénitiens  garnirent  une 
autre  cité  qui  était  appelée  Arcadiople.  Et  le  frère  de 
l'empereur  avait  rendu  la  cité  de  Naples  au  Vernas, 
qui  avait  la  sœur  du  roi  de  France  pour  femme,  et 
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à  feme,  &  ere  uns  Griex  qui  fe  tenoit  à  aus,  &  nuls  des 
Grieus  ne  fe  tenoit  à  aus  que  cti.  Et  cil  de  ces  citez 
tindrent  la  guerre  contre  les  Grieus  &  fi  firent  mainte 
chevalchie,  &  on  en  fifl  mainte  envers  «us. 


ccxx 


Henris  fe  traiil  en  Coilantinoble  al  remanant  de  fa 
gent,  &  Johanis,  li  rois  de  Blaquie  &  de  Bogrie,  ne 
s'oblia  mie,  qui  mult  fu  riches  &  poefteis  d'avoir,  ainz 
porchaça  grant  gent  de  Comains  &  de  Blas  &,  quant 
vint  à  trois  femaines  après  Noël,  fi  les  envoia  en  la 
terre  de  Romanie  por  aidier  cels  d'Andrenoble  &  cels 
del  Dimot,  &,  quant  cil  furent  plus  creu,  fi  s'esbau- 
dirent  &  chevalchierent  plus  feurement. 


CCXXI 


Thienris  de  Tenremonde,  qui  chevetaines  ere  & 
coneftables,  fift  une  chevalchie,  al  quart  jor  devant  la 
fefte  Sainte-Marie-Chandelor,  &  chevalcha  tote  nuit 
bien  à  fix  vinz  chevaliers  &  La  Roufl'e  laifla  garnie  de  poi 
de  gent.  Et,  quant  vint  à  rajornée,fi  vint  à  un  cafal  où 
Comain  &  Blac  eftoient  herbergié;  &  li  noftre  les  for- 
priftrent,  fi  que  cil  n'en  forent  mot  qui  eftoient  el  cafal . 
S'en  ociftrent  aflez  &  gaaignierent  bien  quarante  de 
lor  chevaus,  &,  quant  il  orent  fait  cel  forfait,  fi  tor- 
nerent  ariere  vers  La  Roufl'e.  Et  celé  nuit  meifmes,  li 
Comain  &  li  Blac,  d'altre  part,  orent  chevalchie  por 
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c'était  un  Grec  qui  se  tenait  avec  eux,  et  nul  des  Grecs 
ne  se  tenait  avec  eux  que  celui-là.  Et  ceux  de  ces  cités 
soutinrent  la  guerre  contre  les  Grecs  et  firent  maintes 
chevauchées,  et  on  en  fit  maintes  contre  eux. 

CCXX 

Henri  se  retira  en  Constantinople  avec  le  reste  de  sa 
troupe,  et  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  qui 
était  fort  riche  et  puissant  en  avoir,  ne  s'oublia  pas, 
ains  recruta  une  grande  troupe  de  Comains  et  de  Bla- 
ques  et,  quand  on  en  vint  à  trois  semaines  après  Noël, 
il  les  envoya  en  la  terre  de  Romanie  pour  aider  ceux 
d'Andrinople  et  ceux  du  Dimot,  et,  quand  ceux-ci 
furent  plus  nombreux,  ils  s'ébaudirent  et  chevauchè- 
rent avec  plus  d'assurance. 

CCXXI 

Thierri  de  Tenremonde,  qui  était  capitaine  et  con- 
nétable, fit  une  chevauchée,  au  quatrième  jour  devant 
la  fête  de  Sainte-Marie-Chandeleur,  et  chevaucha  toute 
la  nuit  avec  bien  six  vingts  chevaliers  et  laissa  La 
Rousse  garnie  de  peu  de  gens.  Et,  quand  vint  le  point 
du  jour,  il  vint  à  un  casai  où  les  Comains  et  les  Blaques 
étaient  hébergés  ;  et  les  nôtres  les  surprirent,  si  bien 
que  ceux  qui  étaient  dans  le  casai  n'en  surent  mot.  Ils 
en  occirent  assez  et  gagnèrent  bien  quarante  de  leurs 
chevaux,  et,  quand  ils  eurent  fait  cette  prise,  ils  s'en 
retournèrent  en  arrière  vers  La  Rousse.  Et,  d'autre 
part,  cette  nuit  même,  les  Comains  et  les  Blaques 
avaient  chevauché  pour  faire  du  butin  sur  nos  gens,  et 
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forfaîre  à  noz  genz,  &  furent  bien  fept  mil.  Et  vindrent  à 
la  matinée  devant  La  Roufle  &  i  furent  grant  pièce,  & 
la  vile  ère  garnie  de  poi  de  gent.  Si  fermèrent  lor 
portes  &  montèrent  for  le  mur  Se  cil  s'en  tornerent 
ariere.  N'orent  mie  eflongie  la  vile  plus  d'une  lieue  & 
demie,  quant  il  encontrerent  la  chevalchie  dont  Thier- 
ris  de  Tenremonde  ère  chevetaines. 


CCXXII 


Quant  li  François  les  virent,  fi  s'ordenerent  en  quatre 
batailles,  &  fu  lor  confeils.tels  que  il  fe  trairoient  à 
La  Roufle  tôt  le  petit  pas,  &,  fe  Diex  lor  donoit  que  il  i 
peuflent  venir,  il  feroient  à  fauveté.  Et  li  Comain  &  li 
Blac  &  li  Grieu  de  la  terre  chevalchierent  vers  aus, 
car  il  avoient  mult  grant  gent.  Et  vienent  à  Tarière- 
garde;  fi  les  comencent  à  hardoier  mult  durement. 
L'ariere-garde  faifoit  la  maifnie  Thierri  de  Los,  qui  ère 
fenefchaus,  &  eftoit  repairiez  en  Coftantinoble  ;  &  de 
celé  gent  ère  chevetaines  Vilains,  (es  frères.  Et  li  Co- 
main &  li  Blac  &  li  Grieu  les  tindrent  mult  près  &  na- 
vrèrent mult  de  lor  chevaus.  Et  fti  li  huz  &  la  noife 
granz,  fi  que^  par  vive  force  &  par  deftrece,  les  fiftrent 
hurter  for  la  bataille  Andrieu  d'Urboife  &  Johan  de 
Choifi  ;  &  enfi  li  Franc  alerent  fofirant  grant  pièce.  Et 
puis  fe  resforcierent  li  Comain,  fi  que  il  les  fiftrent 
hurter  for  la  bataille  Thierri  de  Tenremonde,  le  conef- 
table,  &  ne  tarda  gaires  grantment  après  qu'il  les  fiftrent 
hurter  for  les  batailles  que  Charles  del  Fraifnes  faifoit. 
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ils  étaient  bien  sept  mille.  Et  ils  vinrent  dans  la  matinée 
devant  La  Rousse  et  ils  y  furent  longtemps,  et  la  ville 
était  garnie  de  peu  de  gens.  Ceux-ci  fermèrent  leurs 
portes  et  montèrent  sur  la  muraille,  et  les  autres  s'en 
retournèrent  en  arrière.  Us  ne  s'étaient  pas  éloignés  de 
la  ville  de  plus  d'une  lieue  et  demie,  quand  ils  rencon- 
trèrent la  chevauchée  dont  Thierri  de  Tenremonde 
était  capitaine. 

CCXXII 

Quand  les  Français  les  virent,  ils  s'ordonnèrent  en 
quatre  batailles  et  leur  avis  fut  qu'ils  se  retireraient  à 
La  Rousse  tout  au  petit  pas,  car,  si  Dieu  leur  accor- 
dait qu'ils  pussent  y  venir,  ils  seraient  en  sauveté.  Et 
les  Comains  et  les  Blaques  et  les  Grecs  de  la  contrée 
chevauchèrent  vers  eux,  car  ils  avaient  une  très  grande 
troupe.  Et  ils  viennent  sur  l'arrière-garde  ;  ils  commen- 
cent à  les  harceler  fort  rudement.  La  mesnie  de 
Thierri  de  Loos,  qui  était  sénéchal,  faisait  l'arrière- 
garde,  et  lui-même  était  retourné  en  Constantinople; 
et  Villain,  son  frère,  était  capitaine  de  cette  troupe.  Et 
les  Comains  et  les  Blaques  et  les  Grecs  les  tinrent  de 
très  près  et  navrèrent  beaucoup  de  leurs  chevaux.  Et 
la  mêlée  et  la  lutte  furent  grandes,  si  bien  que,  de 
vive  force  et  par  contrainte,  ils  les  firent  se  heurter 
contre  la  bataille  d'André  d'Urboise  et  de  Jean  de 
Choisi;  et  ainsi  les  Francs  allèrent  en  ayant  ainsi  long- 
temps à  souffrir.  Et  puis  les  Comains  redoublèrent 
d'efforts,  si  bien  qu'ils  les  firent  se  heurter  sur  la 
bataille  de  Thierri  de  Tenremonde,  le  connétable,  et 
il  ne  tarda  guères  longtemps  après  qu'ils  les  firent  se 
heurter  contre  les  batailles  que  conduisait  Charles  du 
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Et  orent  tant  aie  foffrant  que  il  virent  La  Roufle  à 
mains  de  demie  lieue.  Et  cil  adès  les  tindrent  plus  près  ; 
&  fu  la  noife  granz  for  aus,  &  mult  i  ot  de  bleciez  d'aus 
&  de  lor  chevaus.  Et,  fi  con  Diex  voelt  fofïHr  les  aven- 
tures, li  noftre  ne  le  porent  plus  foffrir,  ainz  furent 
defconfit,  car  il  furent  pefamment  armé  &  lor  anemi 
legierement;  &  les  comencent  à  ocire. 


CCXXIIl 


Alas  !  con  dolorous  jor  ci  ot  à  la  Creftienté,  que,  de 
toz  les  fix  vinz  chevaliers,  n'en  efchamperent  mie  plus 
de  dix,  que  tuit  ne  fuflent  mort  ou  pris,  &  cil  qui  en 
efchamperent,  s'en  vindrent  fuiant  à  La  Roufle  &  fe  re- 
coillirent  avec  lor  genz  qui  là  dedenz  eftoient.  Là  fii 
morz  Thierris  de  Tenremonde,  li  coneftables,  Olris  de 
rifle  qui  mult  ère  bons  chevaliers  &  proifiez,  &  Johans 
de  Pompone,  Andrius  d'Urboife,  Johans  de  Choifi, 
Guis  de  Covelans,  Charles  del  Fraifnes,  Vilains,  li  frères 
Thierri  le  fenefchal.  De  toz  cels  qui  là  furent  mort  ou 
pris  ne  vos  poet  toz  les  noms  raconter  li  Livres.  Une 
des  graignors  dolors  &  des  graignors  damages  avint  en 
cel  jor,  &  des  graignors  pitiez  qui  onques  avenift  à  la 
Creftienté  de  la  Terre  de  Romanie.  Li  Comain  &  li 
Grieu  &  li  Blac  retornerent  ariere,  qui  mult  orent  fait 
lor  volenté  en  la  terre  &  mult  gaaignié  de  bons  che- 
vaus &  de  bons  haubers;  &  celé  mefaventure  fi  avint 
le  jor  devant  la  veille  Madame  Sainte-Marie-Chandelor. 
Et  li  remananz,  qui  fu  efchampez  de  la  defconfiture,  & 
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Fresnes.  Et  les  nôtres  étaient  tant  allés  en  ayant  à 
soufinr  qu'ils  virent  La  Rousse  à  moins  d'une  demi- 
lieue.  Et  les  autres  les  tenaient  de  plus  en  plus  près  ;  et 
l'attaque  fut  grande  contre  eux,  et  il  y  eut  beaucoup 
d'entre  eux  et  beaucoup  de  leurs  chevaux  qui  furent 
blessés.  Et,  ainsi  que  Dieu  veut  permettre  les  aven- 
tures, les  nôtres  ne  purent  plus  supporter  cela,  ains 
furent  déconfits,  car  ils  étaient  pesamment  armés  et 
leurs  ennemis  l'étaient  légèrement;  et  ceux-ci  com- 
mencent à  les  occire. 


CCXXIII 

Hélas!  quel  douloureux  jour  fuf  celui-ci  pour  la 
Chrétienté,  parce  que,  de  tous  les  six  vingts  chevaliers, 
il  n'en  échappa  point  plus  de  dix,  puisque  tous  furent 
tués  ou  pris,  et  ceux  qui  en  échappèrent,  s'en  vin- 
rent en  fuyant  à  La  Rousse  et  se  réunirent  à  leurs  gens 
qui  étaient  là-dedans.  Là  fut  tué  Thierri  de  Tenre- 
monde,  le  connétable,  Olris  de  Tlsle  qui  était  très  bon 
chevalier  et  prisé,  et  Jean  de  Pompone,  André  d'Ur- 
boise,  Jean  de  Choisi,  Gui  de  Conflans,  Charles  du 
Fresnes,  Villain,  le  frère  de  Thierri  le  sénéchal.  Le  Livre 
ne  vous  peut  énumérer  tous  les  noms  de  tous  ceux  qui 
là  furent  tués  ou  pris.  Il  avint  en  ce  jour  une  des  plus 
grandes  douleurs  et  des  plus  grands  dommages  et  des 
plus  grandes  catastrophes  qui  furent  onques  avenus  à  la 
Chrétienté  de  la  Terre  de  Romanie.  Les  Comains  et  les 
Grecs  et  lesBlaques,  qui  avaient  fait  toute  leur  volonté 
en  la  contrée  et  gagné  beaucoup  de  bons  chevaux  et 
de  bons  hauberts,  retournèrent  en  arrière;  et  cette 
mésaventure  avint  le  jour  d'avant  la  veille  de  Madame 
Sainte-Marie- Chandeleur.    Et   le    reste,    qui    s'était 
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cil  qui  eftoient  à  La  Roufle,  (i  toft  con  il  fu  nuiz,  ii 
guerpirent  la  vile  &  s'en  alerent,  tote  nuit  fuiant,  & 
vindrent  al  matin  à  la  cité  de  Rodeftoc. 


CCXXIV 

Celle  dolorouse  no  vêle  fi  vint  à  Henri,  le  bal  de 
Tempire,  ii  con  il  aloit  à  la  proceflion  à  Noftre-Dame 
de  Blaqueme,  le  jor  de  la  fefte  Madame  Sainte-Marie- 
Chandelor.  Sachiez  que  mult  furent  esfreé  en  Coftanti- 
noble  &  cuiderent,  por  voir,  qu'il  euflent  la  terre 
perdue.  Lors  prift  confeil  Henris,  li  balz  de  l'empire, 
que  il  garniroit  Salembrie,  qui  ère  à  deus  jornées  de 
Coftantinoble,  &  i  envoia  Machaire  de  Sainte-Manehalt 
atot  cinquante  chevaliers  por  garder  la  vile.  Et  lors, 
quant  la  novele  vint  à  Johanis,  le  roi  de  Blaquie,  que 
ce  ère  à  fa  gent  avenu,  fi  ot  mult  grant  joie,  car  ce 
ère  une  granz  partie  de  la  bone  gent  que  li  François 
euifent,  que  il  avoient  morz  &  pris.  Lors  manda  par 
tote  fa  terre  quanque  il  pot  avoir  de  gent,  &  porchaça 
grant  ofi  de  Comains  &  de  Grieus  &  de  Blas,  &  entra 
en  Romanie;  &  li  plus  des  citez  fe  tindrent  à  lui,  & 
tuit  li  chaûel  ;  &  ot  fi  grant  gent  que  ce  ne  fil  fe  mer- 
veille non. 


ccxxv 

Quant  li  Venifien  oïrent  dire  que  il  venoit,  fî  guer- 
pirent Archadiople,  &  Johanis  chevalcha  à  totes  fes  oz 
tant  que  il  vint  à  la  cité  de  Naples,  qui  ère  garnie  de 
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échappé  de  la  déconfiture,  et  ceux  qui  étaient  à  La 
Rousse,  sitôt  qu'il  fut  nuit,  déguerpirent  de  la  ville 
et,  fuyant  toute  la  nuit,  s'en  allèrent  et  vinrent  au 
matin  à  la  cité  de  Rodestoc. 


CCXXIV 

Cette  douloureuse  nouvelle  vint  à  Henri,  le  baile  de 
l'empire,  comme  il  allait  en  procession  à  Notre-Dame 
de  BÏaquerne,  le  jour  de  la  fête  de  Madame  Sainte-Marie- 
Chandeleur.  Sachez  qu'ils  en  furent  très  effrayés  en 
Constantinople  et  crurent,  en  vérité,  qu'ils  avaient 
perdu  toute  la  terre.  Alors  Henri,  le  baile  de  l'empire, 
décida  qu'il  garnirait  Salembrie,  qui  était  à  deux  jour- 
nées de  Constantinople,  et  il  y  envoya  Macaire  de 
Sainte-Menehould  avec  cinquante  chevaliers  pour 
garder  la  ville.  Et  alors,  quand  vint  à  Johannis,  le  roi 
de  Blaquie,  la  nouvelle  de  ce  qui  était  avenu  à  ses 
gens,  il  en  eut  très  grande  joie,  car  c'était  une  grande 
partie  des  meilleures  gens  qu'eussent  les  Français,  qu'ils 
avaient  tués  ou  pris.  Alors  il  manda  par  toute  sa  terre 
tout  autant  qu'il  put  avoir  de  gens,  et  recruta  une 
grande  ost  de  Comains  et  de  Grecs  et  de  Blaques,  et 
il  entra  en  Romanie;  et  la  plupart  des  cités  se  tinrent 
avec  lui,  ainsi  que  tous  les  châteaux;  et  il  avait  une  si 
grande  armée  que  cela  ne  fut  pas  une  merveille. 

CCXXV 

Quand  les  Vénitiens  ouïrent  dire  qu'il  venait,  ils 
déguerpirent  d'Arcadiople,  et  Johannis,  avec  toutes  ses 
troupes,  chevaucha  tant  qu'il  vint  à  la  cité  de  Naples, 
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Grieus  &  de  Latins  &  ere  al  Vernas,  qui  l'empereriz, 
feror  le  roi  de  France,  avoit  à  feme.  Et  des  Latins  ere 
chevetaines  Beghes  de  Franfures,  uns  chevaliers  de  la 
terre  de  Belveifis.  Et  Johanis,  li  rois  de  Blaquie,  iift  aifail- 
lir  la  cité  &  la  prift  par  force.  Là  ot  fi  grant  mortalité  de 
gent  qui  furent  ocis,  que  ce  ne  fii  fe  merveille  non  ; 
&  Beghes  de  Franfures  fii  amenez  devant  Johanis,  &  il 
le  fift  ocire  maintenant,  &  toz  les  altres  qui  noient 
valurent  des  Grieus  &  des  Latins  ;  &  totes  les  menues 
genz,  femes  &  enfanz,  en  fift  mener  en  Blaquie  en 
prifon.  Lors  iift  tote  la  cité  fondre  &  abatre,  qui  ere 
mult  bone  et  mult  riche  &  en  bon  païs.  Enfi  fu  def- 
truite  la  cité  de  Naples  con  vos  avez  oï. 


CCXXVI 


D'iqui  après  à  doze  lieues,  féoit  la  citez  de  Rodeftoc 
for  mer,  qui  mult  ere  riche  &  forz  &  granz,  &  garnie  de 
Venifiens  mult  bien,  &,  avec  tôt  ce,  ere  venue  une 
rote  de  ferjenz  à  cheval;  &  eftoient  bien  dui  mil,  & 
erent  venu  altrefi  à  la  cité  por  garnir.  Quant  il  dirent 
dire  que  Naples  eftoit  prife  par  force  &  que  Johanis 
avoit  fait  ocire  les  genz  qui  eftoient  dedenz,  fi  fe  mift 
uns  fi  granz  esfroiz  en  aus  que  il  fe  defconfirent  par 
aus  meifmes,  si  con  Diex  foffire  les  mefaventures 
avenir  as  genz.  Li  Venifien  fe  ferirent  es  vaifliaus,  qui 
ainz  ainz,  qui  mielz  mielz,  fi  que  por  poi  que  li  uns  ne 
véoit  Taltre,  &  li  ferjent  à  cheval,  qui  eftoient  de 
France  &  de  Flandres  &  des  altres  terres,  s'enfuioient 
par  terre.  Or  oiez  quels  mefaventure  ce  fti,  qui  ne  lor 
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qui  était  garnie  de  Grecs  et  de  Latins  et  qui  était  au 
Vernas,  lequel  avait  pour  femme  Timpératrice,  sœur  du 
roi  de  France.  Et  Bègues  de  Fransures,  un  chevalier 
de  la  terre  de  Beauvoisis,  était  capitaine  des  Latins.  Et 
Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  fit  assaillir  la  cité  et  la 
prit  par  force.  Il  y  eut  là  un  si  grand  massacre  de  gens 
qui  furent  occis  que  ce  fut  horrible;  et  Bègues  de 
Fransures  fut  amené  devant  Johannis,  et  il  le  fit  occire 
tout  maintenant,  ainsi  que  tous  les  autres  qui  valaient 
quelque  chose  parmi  les  Grecs  et  les  Latins;  et  toutes 
les  menues  gens,  femmes  et  enfants,  il  les  fit  emmener 
en  prison  en  Blaquie.  Alors  il  fit  raser  et  abattre  toute 
la  cité,  qui  était  très  bonne  et  très  riche  et  en  un  bon 
pays.  Ainsi  fut  détruite  la  cité  de  Naples  comme  vous 
l'avez  ouï. 


CCXXVI 

A  douze  lieues  loin  de  là,  était  située  la  cité  de  Ro- 
destoc  sur  mer,  qui  était  très  riche  et  forte  et  grande, 
et  très  bien  garnie  de  Vénitiens,  et,  avec  tout  cela,  était 
venue  une  troupe  de  sergents  à  cheval  ;  et  ils  étaient 
bien  deux  mille  qui  étaient  venus  en  la  cité  pour  tenir 
aussi  garnison.  Quand  ils  ouïrent  dire  que  Naples  était 
prise  par  force  et  que  Johannis  avait  fait  occire  les 
gens  qui  étaient  dedans,  il  se  mit  un  si  grand  effroi 
parmi  eux  qu'ils  se  déconfirent  d'eux-mêmes,  tant 
Dieu  souRre  que  les  aventures  aviennent  aux  gens. 
Les  Vénitiens  se  précipitèrent  dans  les  vaisseaux,  à  qui 
le  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux,  si  bien  qu'il  s'en  fallut 
de  peu  que  l'un  n'en  empêchât  l'autre,  et  les  sergents 
à  cheval,  qui  étaient  de  France  et  de  Flandre  et  des 
autres  contrées,  s'enfuirent  par  terre.  Or  oyez  quelle 
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ere  meftiers,  car  la  citez  ere  fi  forz  &  fi  clofe  de 
bons  murs  &  de  bones  tors  que  il  ne  trovaifent  jà 
qui  les  aflaillift  ne  Johanis  ne  tornaft  jà  celé  part. 
Et,  quant  Johanis  dit  dire  que  il  s'en  eftoient  fui, 
qui  ere  bien  à  demie  jornëe  loing  d'iqui,  chevalcha 
celé  part.  Li  Grieu  qui  eftoient  en  la  cité  remés  fe  ren- 
dirent à  lui,  &  il  maintenant  les  fift  prendre,  &  petiz  & 
granz,  fors  cels  qui  en  efchamperent,  &  les  fift  mener 
en  Blaquie  &  fift  la  cité  abatre.  Ha!  con  ce  fu  granz 
damages,  car  ce  ere  une  des  meillors  citez  de  Romanie 
&  des  mielz  séanz. 


CCXXVIÏ 


Après  d'iqui,  en  avoit  une  altre,  qui  Panedor  ere 
apelée,  qui  fe  rendi  à  lui,  &  il  la  fift  abatre  et  fondre, 
&  les  genz  fift  mener  en  Blaquie  avec  les  altres.  Et 
après  chevalcha  à  la  cité  d'Arecloie,  qui  féoit  for  un 
mult  bon  port  de  mer  &  ere  as  Venifiens,  qui  Tavoient 
feblement  garnie  ;  fi  l'affailli  &  la  prift  par  force.  Enqui 
rot  grant  ocifion  de  gent;  &  le  remanant  le  fift  mener 
en  Blaquie,  &  fift  fondre  la  cité  con  les  altres.  Et 
d'iqui  chevalcha  à  la  cité  de  Daïn,  qui  ere  mult  forz 
&  bêle,  &  la  genz  ne  Toferent  tenir;  fi  li  fii  rendue,  & 
il  la  fift  fondre  &  abatre.  Après  chevalcha  à  la  cité 
del  Churlot,  qui  s'ere  à  lui  rendue,  &  il  la  fift  fondre 
&  abatre,  &  mener  les  genz  en  prifon.  Et  enfi,  con  al- 
cuns  chaftiaus  ou  alcune  citez  fe  rendoit  à  lui  &  il  les 
avoit  alTeurez,  il  les  faifoit  abatre  &  mener  les  homes 
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mésaventure  ce  fut,  qui  ne  leur  était  pas  nécessaire, 
car  la  cité  était  si  forte  et  si  bien  close  de  bons  murs 
et  de  bonnes  tours  qu'ils  n'eussent  jamais  trouvé  per- 
sonne qui  les  assaillît  et  que  jamais  Johannis  ne  se  fût 
tourné  de  ce  côté.  Et,  quand  Johannis  ouït  dire  qu'ils 
s'en  étaient  enfuis,  lui  qui  était  bien  à  une  demi-joui^ 
née  loin  de  là,  il  chevaucha  de  ce  côté.  Les  Grecs  qui 
étaient  restés  dans  la  cité  se  rendirent  à  lui,  et  lui,  tout 
maintenant,  les  fit  prendre,  et  petits  et  grands,  hormis 
ceux  qui  échappèrent,  et  les  fit  mener  en  Blaquie,  et  il 
fit  abattre  la  cité.  Ah  !  comme  ce  fut  grand  dommage, 
car  c'était  une  des  meilleures  cités  de  Romanie  et  des 
mieux  situées. 


CCXXVII 

Près  de  là,  il  y  en  avait  une  autre,  qui  était  appelée 
Panedor,  laquelle  se  rendit  à  lui,  et  il  la  fit  abattre  et 
effondrer,  et  fit  mener  les  habitants  en  Blaquie  avec 
les  autres.  Et  après,  il  chevaucha  vers  la  cité  d'Arecloie, 
qui  était  située  sur  un  très  bon  port  de  mer  et  était  aux 
Vénitiens,  qui  l'avaient  faiblement  garnie;  il  l'assaillit  et 
la  prit  par  force.  Là  il  y  eut  aussi  une  grande  occision 
de  gens  ;  et  le  reste,  il  le  fit  mener  en  Blaquie,  et  fit 
effondrer  la  cité  comme  les  autres.  Et,  de  là,  il  chevau- 
cha vers  la  cité  de  Daïn,  qui  était  très  forte  et  belle,  et 
les  habitants  n'y  osèrent  tenir  ;  elle  lui  fut  rendue,  et  il 
la  fit  effondrer  et  abattre.  Après,  il  chevaucha  vers  la 
cité  du  Churlot,  qui  s'était  rendue  à  lui,  et  il  la  fit  ef- 
fondrer et  abattre,  et  mener  les  habitants  en  prison.  Et 
ainsi,  lorsque  aucun  château  ou  aucune  cité  se  rendait 
à  lui  et  qu'il  leur  avait  donné  des  garanties,  il  les  fai- 
sait abattre,  et  mener  les  hommes  et  les  femmes  en 


Digitized 


byGoogk 


IÇS  LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTINOPLE 


&  les  femes  fon  païs,  en  prifon,  &  nule  covenance  que 
il  lor  fift  ne  lor  tenoit. 


CCXXVIIl 


Lors  corurent  li  Comain  &  li  Blac  devant  les  portes 
de  Coftantinoble,  où  Henris,  li  balz  de  l'empire,  ere 
à  tant  de  gent  con  il  avoit,  mult  dolenz  &  iriez  por  ce 
que  il  ne  pooit  avoir  tant  de  gent  qu'il  peuft  fa  terre 
défendre.  Et  enfi  priftrent  li  Comain  &  li  Blac  les 
proies  de  la  terre,  &  homes  &  femes  &  enfanz,  &  aba- 
tirent  les  citez  &  les  chaftiaus,  &fiftrentfi  grant  eflil  que 
onques  nuls  hom  n'oït  parler  de  fi  grant.  Lors  vindrent 
à  une  cité,  à  doze  lieues  de  Coftantinoble,  qui  Nature 
ere  apelëe,  &  Henris,  li  frères  l'empereor,  l'avoit 
donëe  à  Paien  d'Orliens.  En  celé  cité  avoit  mult  grant 
pueple  de  genz,  car  cil  del  païs  i  eftoient  tuit  afui  ;  &  li 
Comain  &  li  Blac  l'affaillirent ;  fi  la  priftent  par  force. 
Là  i  ot  fi  grant  ocifion  de  gent,  que  il  n' avoit  eu  fi 
grant  en  nule  vile  où  il  euflent  efté.  Et  fâchiez  que 
tuit  li  chaflel  &  totes  les  citez  qui  s'erent  rendu  à 
Johanis  &  cui  il  avoit  afleurez,  erent  tuit  fondu  & 
deftruit,  &  menées  les  genz  en  Blaquie  en  tel  manière 
con  vos  avez  oï.  Sachiez  que  dedenz  cinc  jornées  de 
Coftantinoble  ne  remeft  nule  riens  à  eflîUier,  fors  fole- 
ment  la  cité  de  Vifoi  &  celé  de  Salembrie,  qui  eftoient 
garnies  de  François.  Et  en  celé  de  Vifoi  ere  Anfiaus  de 
Caheu,  bien  atot  fix  vinz  chevaliers;  &  en  celé  de  Sa- 
lembrie ere  Machaires  de  Sainte-Manehalt  atot  cin- 
quante; &  Henris,  li  frères  l'empereor  Baudoin,  ere 
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son  pays,  en  prison,  et,  quelque  convention  qu'il  leur 
fit,  il  ne  leur  en  tenait  aucune. 


CCXXVIII 

Alors  les  Comains  et  les  Blaques  coururent  devant 
les  portes  de  Constantinople,  où  Henri,  le  baile  de 
l'empire,  était  avec  tout  ce  qu'il  avait  de  troupes,  très 
dolent  et  très  irrité  parce  qu'il  ne  pouvait  avoir  assez 
de  gens  pour  qu'il  pût  défendre  sa  terre.  Et  ainsi  les 
Comains  et  les  Blaques  prirent  les  proies  de  la  contrée, 
et  les  hommes  et  les  femmes  et  les  enfants,  et  abattirent 
les  cités  et  les  châteaux,  et  firent  si  grand  ravage  que 
onques  nul  homme  n'en  ouït  parler  d'un  si  grand. 
Alors  ils  vinrent  à  une  cité,  à  douze  lieues  de  Constan- 
tinople, qui  était  appelée  Nature,  et  Henri,  le  frère  de 
l'empereur,  l'avait  donnée  à  Paien  d'Orléans.  En  cette 
cité  il  y  avait  une  grande  foule  de  gens,  car  ceux  du 
pays  s'y  étaient  tous  réfugiés  ;  et  les  Comains  et  les  Bla- 
ques l'assaillirent;  ils  la  prirent  par  force.  Là  il  y  eut 
une  si  grande  occision  de  gens  qu'il  n'y  en  avait  eu 
d'aussi  grande  en  nulle  ville  où  ils  eussent  été.  Et  sa- 
chez que  tous  les  châteaux  et  toutes  les  cités  qui 
s'étaient  rendus  à  Johannis  et  à  qui  il  avait  donné  des 
garanties,  étaient  tous  effondrés  et  détruits,  et  les  habi- 
tants menés  en  Blaquie  de  cette  manière  que  vous  avez 
ouïe.  Sachez  qu'à  cinq  journées  de  Constantinople  il  ne 
restait  rien  à  ravager,  hormis  seulement  la  cité  de  Visoi 
et  celle  de  Salembrie,  qui  étaient  garnies  de  Français. 
Et  en  celle  de  Visoi  était  Anseau  de  Cayeux  avec  bien 
six  vingts  chevaliers  ;  et  en  celle  de  Salembrie  était  Ma- 
cairedeSainte-Menehould  avec  cinquante  ;  et  Henri,  le 
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remés  en  Coftantlnoble  al  remanant.  Et  fâchiez  que 
mult  erent  al  defoz,  que,  defors  le  cors  de  Coftanti- 
noble,  n'avoient  retenu  que  ces  deus  citez. 


CCXXIX 


Quant  ce  virent  li  Grieu,  qui  erent  en  Toft  avec 
Johanis,  qui  s'ere  à  lui  rendu  &  révélé  contre  les 
Franz,  &  que  il  lor  abatoit  lor  chaftiaus  &lor  citez,  &  nul 
covent  ne  lor  tenoit,  fi  fe  tindrent  à  morz  &  à  traïs.  Et 
parlèrent  enfemble  &  diftrent  que  alfi  feroit-il  d'An- 
drenoble  &  del  Dimot,  quant  il  repairieroit,  &,  fe  il  ces 
deus  citez  abatoit,  dont  eftoit  Remanie  perdue  à  toz- 
jorz  ;  &  priftrent  lor  meifages  privéement.  Si  les  envoie^ 
rent  en  Coftantinoble  al  Vemas,  &  li  prioient  que  il 
criaft  merci  à  Henri,  le  frère  Tempereor  Baudoin,  &  as 
Venifiens,  que  il  feiffent  ferme  paiz  à  aus  &  donaffent 
al  Vernas  Ândrenoble  &  Le  Dimot,  &  li  Grieu  fetome- 
roient  tuit  à  lui  ;  &  enfi  poroient  bien  eftre  li  Grieu  & 
li  Franc  enfemble.  Confeils  en  fu  pris  où  i  ot  paroles 
de  maintes  manières,  mais  la  fins  del  confeil  fii  tels 
que  Li  Vernas  &  Tempereriz,  fa  feme,  qui  ère  fuer  le 
roi  Phelippe  de  France,  aroient  Andrenoble  &  Le 
Dimot,  o  totes  lor  apartenances,  &  il  en  feroit  le  fer- 
vife  à  Tempereor  &  à  l'empire.  Enfi  fu  la  covenance 
faite  &  aifovie,  &  la  paiz  faite  des  Grieus  &  des 
Franz. 
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frère  de  l'empereur  Baudouin,  était  demeuré  avec  le 
reste  à  Constantinople.  Et  sachez  qu'ils  étaient  bien 
en  mauvais  point,  parce  que,  hormis  le  corps  de  Con- 
stantinople, ils  n'avaient  gardé  que  ces  deux  cités. 


CCXXIX 

Quand  les  Grecs,  qui  étaient  en  l'ost  avec  Johannis, 
ceux  qui  s'étaient  rendus  à  lui  et  s'étaient  rebellés 
contre  les  Francs,  virent  cela,  et  qu'il  leur  abattait 
leurs  châteaux  et  leurs  cités,  et  qu'il  ne  leur  tenait 
nulle  convention,  alors  ils  se  tinrent  pour  morts  et 
trahis.  Et  ils  parlèrent  ensemble  et  dirent  qu'autant  en 
ferait-il  d'Andrinople  et  du  Dimot,  quand  il  reviendrait, 
et  que,  s'il  abattait  ces  deux  cités,  alors  la  Romanie 
serait  perdue  à  toujours  ;  et  ils  prirent  en  particulier 
leurs  messagers.  Us  les  envoyèrent  en  Constantinople 
au  Vernas,  et  ils  priaient  celui-ci  qu'il  criât  merci  à 
Henri,  le  frère  de  l'empereur  Baudouin,  et  aux  Véni- 
tiens, de  telle  sorte  qu'ils  fissent  une  paix  solide  avec 
eux  et  qu'ils  donnassent,  à  lui  Le  Vernas,  Ândrinople  et 
Le  Dimot,  et  qu'alors  les  Grecs  se  tourneraient  tous 
vers  lui  ;  et  ainsi  les  Grecs  et  les  Francs  pourraient  être 
bien  ensemble.  Il  fut  tenu  à  ce  sujet  un  conseil  où  il  y 
eut  des  paroles  de  maintes  sortes,  mais  le  résultat  du 
conseil  fut  que  Le  Vernas  et  l'impératrice,  sa  femme, 
qui  était  sœur  du  roi  Philippe  de  France,  auraient  An- 
drinople et  Le  Dimot,  avec  toutes  leurs  appartenances, 
et  que  Le  Vernas  en  ferait  le  service  à  l'empereur  et  à 
l'empire.  La  convention  fut  ainsi  faite  et  conclue,  et  la 
paix  faite  entre  les  Grecs  et  les  Francs. 
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ccxxx 

Johanis,  li  rois  de  Blaquie&  de  Bogrie,  qui  ot  fejomé 
longuement  en  Romanie  &  le  païs  gafté  treftot  le 
Quarefme  &  après  la  Pafque  grant  pièce,  fi  s'en  retraift 
ariere  vers  Ândrenoble  &  vers  Le  Dimot;  &  ot  empenfé 
que  il  en  feroit  tôt  altretel  con  il  avoit  fait  des  altres. 
Et  quant  li  Grieu  virent  ce,  qui  eftoient  avec  lui,  qu'il 
tomeroit  vers  Andrenoble,  fi  fe  comencierent  à  embler 
de  lui,  &  par  nuit  &  par  jor,  vint,  trente,  quarante, 
cent.  Et  quant  il  vint  là,  fi  lor  requift  que  il  le  laif- 
faflent  alfi  entrer  dedenz,  con  il  avoient  fait  dedenz 
les  altres,  &  il  li  diftrent  que  il  ne  feraient  &  diftrent  : 
«  Sire,  quant  nos  nos  rendimes  à  toi  &  nos  nos  révé- 
lâmes contre  les  Franz,  tu  nos  juras  que  tu  nos  garde- 
roies  en  bone  foi  &  falveroies.  Tu  ne  l'as  pas  fait, 
ainz  as  deftruite  Romanie;  &  alfi  favons  nos  bien  que 
tu  nos  feroies  alfi  con  tu  as  fait  des  altres.  »  Et,  quant 
Johanis  oït  ce,  fi  aflift  Le  Dimot  &  dreça  entor  feize 
perrieres  granz  ;  &  comença  engins  à  faire  de  mainte 
manière  &  à  gafter  tôt  le  païs  entor. 


CCXXXI 

Lors  priftrent  cil  d'Andrenoble  &  cil  del  Dimot  lor 
meflages;  fi  les  envoierent  en  Coftantinoble  à  Henri, 
qui  ère  balz  de  l'empire,  &  al  Vernas,  que  il  feco- 
ruflent,  por  Dieu,  Le  Dimot  qui  ère  affis;  &,  quant  cil 
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CCXXX 

Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  qui  avait 
séjourné  longuement  en  Romanie  et  gâté  le  pays  pen- 
dant tout  le  Carême  et  pendant  un  grand  espace  de 
temps  après  la  Pâque,  se  retira  en  arrière  vers  Andri- 
nople  et  vers  Le  Dimot;  et  il  pensait  qu'il  en  ferait  tout 
autant  comme  il  en  avait  fait  des  autres.  Et  quand  les 
Grecs,  qui  étaient  avec  lui,  virent  qu'il  allait  se  tourner 
vers  Andrinople,  ils  commencèrent  à  se  sauver  de  lui, 
et  de  nuit  et  de  jour,  par  vingt,  trente,  quarante,  cent. 
Et,  quand  il  vint  là,  il  les  requit  qu'ils  le  laissassent  en- 
trer dedans,  tout  comme  ils  avaient  fait  dans  les  autres 
villes,  et  ils  lui  dirent  qu'ils  n'en  feraient  rien  et  dirent  : 
«  Sire,  quand  nous  nous  rendîmes  à  toi  et  que  nous 
nous  rebellâmes  contre  les  Francs,  tu  nous  juras  que 
tu  nous  garderais  de  bonne  foi  et  sauverais.  Tu  ne 
l'as  pas  fait,  ains  tu  as  détruit  la  Romanie  ;  et  aussi  bien 
savons-nous  que  tu  nous  en  ferais  tout  autant  que  tu  en 
as  fait  des  autres.  s>  Et,  quand  Johannis  ouït  cela,  il  as- 
siégea Le  Dimot  et  dressa  à  l'entour  seize  grandes  pier- 
rières;  et  il  commença  à  faire  des  engins  de  mainte 
espèce  et  à  gâter  tout  le  pays  d'alentour. 


CCXXXI 
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de  Coftantinoble  oïrcnt  la  novcle,  fi  priftrent  confeil 
del  Dimot  fecore.  Mult  i  ot  de  cels  qui  n'oferent  mie 
loer  que  on  iffît  de  Coftantinoble  ne  que,  à  fi  poi  de 
gent  con  on  avoit,  la  Creftienté  meift-on  en  aventure. 
Totes  voies  fu  lor  confeils  tels  que  il  iftroient  fors  & 
que  il  iroient  trofque  à  Salembrie.  Li  cardonaus,  qui 
ère  de  par  Tapoftoile  de  Rome,  en  preefcha  &  en  fift 
pardon  à  toz  cels  qui  iroient  &  qui  morroient  en  la 
bataille.  Lors  s'en  ifli  Henris  de  Coftantinoble  à  tant 
de  gent  con  il  avoir  pot  &  chevalcha  trofque  à  la  cité 
de  Salembrie,  &  enqui  fii  logiez  devant  la  vile  bien 
par  huit  jorz,  &,  de  jor  en  jor,  li  venoient  meffage 
d'Andrenoble,  &  li  mandoient  que  il  euft  merci  d'aus 
&  que  il  les  fecoruft,  que,  fe  il  nés  fecoroit,  il  eftoient 
perdu  en  fin. 


CCXXXII 


Lors  prift  confeil  Henris  à  fes  barons  &  li  confeils  fi 
fu  tels  que  il  alaflent  à  la  cité  de  Vifoi,  qui  mult  ère 
bone  &  forz.  Enfi  con  il  diftrent,  fi  le  fiftrent,  &  vindrent 
à  la  cité  de  Vifoi.  Si  fe  logierent  devant  la  vile  le  jor 
de  la  veille  de  la  fefte  Monfeignor  Saint-Johan-Baptifte 
en  Juing.  Et  le  jor  con  il  furent  logié,  vindrent  li  mef- 
fage d'Andrenoble;  &  diftrent  à  Henri,  le  frère  Tempe- 
reor  Baudoin  :  «  Sire,  fâche  que,  fe  tu  ne  fecors  la  cité 
del  Dimot,  ele  fe  rendra,  car  ele  ne  fe  poet  tenir  plus 
de  huit  jorz,  que  les  perrieres  Johanis  ont  abatu  le 
mur  en  quatre  leus,  &  ont  efté  fes  genz  deus  foiz  for 
les  murs.  » 
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et,  quand  ceux  de  Constantinople  ouïrent  cette  nou- 
velle, ils  prirent  résolution  de  secourir  Le  Dimot.  Il  y  en 
eut  beaucoup  qui  n'osèrent  louer  qu'on  sortît  de  Con- 
stantinople, ni  qu'avec  aussi  peu  de  gens  qu'on  avait 
la  Chrétienté  fût  mise  en  aventure.  Toutefois  leur  réso- 
lution fut  qu'ils  sortiraient  de  Constantinople  et  qu'ils 
iraient  jusqu'à  Salembrie.  Le  cardinal,  qui  était  de  par 
le  pape  de  Rome,  en  prêcha  et  en  donna  le  pardon  pour 
tous  ceux  qui  iraient  et  qui  mourraient  en  la  bataille. 
Alors  Henri  sortit  de  Constantinople  avec  autant  de 
gens  qu'il  en  put  avoir  et  chevaucha  jusqu'à  la  cité  de 
Salembrie,  et  il  fut  logé  là  par  devant  la  ville  bien  pen- 
dant huit  jours,  et,  de  jour  en  jour,  lui  venaient  des 
messages  d'Andrinople,  et  ils  lui  mandaient  qu'il  eût 
pitié  d'eux  et  qu'il  les  secourût,  parce  que,  s'il  ne  les 
secourait,  ils  étaient  perdus  à  toujours. 


CCXXXII 


Alors  Henri  prit  conseil  de  ses  barons  et  leur  avis 
fut  qu'ils  allassent  à  la  cité  de  Visoi,  qui  était  très  bonne 
et  forte.  Ainsi  qu'ils  le  dirent,  ils  le  firent,  et  vinrent  à 
la  cité  de  Visoi.  Ils  se  logèrent  devant  la  ville,  le  jour 
de  la  veille  de  la  fête  de  Monseigneur  Saint  Jean-Bap- 
tiste en  Juin.  Et  le  jour  où  ils  furent  logés,  vinrent  des 
messagers  d'Andrinople;  et  ils  dirent  à  Henri,  le  frère 
de  l'empereur  Baudouin  :  «  Sire,  sache  que,  si  tu  ne 
secours  la  cité  du  Dimot,  elle  se  rendra,  parce  qu'elle 
ne  peut  tenir  plus  de  huit  jours,  car  les  pierrières  de 
Johannis  ont  abattu  la  muraille  en  quatre  endroits,  et 
ses  gens  ont  été  deux  fois  sur  les  murs.  » 
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CCXXXllI 


Lors  demanda  confeil  que  il  feroit.  Aflez  i  ot  parlé 
avant  &  ariere,  mais  la  fins  del  confeil  fi  fu  tels  que  il 
diftrent  :  «  Seignor,  nos  fomes  jà  tant  venu  avant  que 
nos  fomes  honi  fe  nos  ne  fecorons  Le  Dimot,  mais  (bit 
chafcuns  confès  &  commeniez,  &  ordenons  noz  ba- 
tailles. »  Et  aefmerent  que  il  avoient  bien  quatre  cenz 
chevaliers,  &  que  il  n'en  avoient  mie  plus.  Et  man- 
dèrent les  meflages  qui  erent  venu  d'Andrenoble  & 
demandèrent  le  convine,  combien  Johanis  avoit  de 
gent.  Et  il  refpondirent  que  il  avoit  bien  quarante  mil 
homes  à  armes,  fanz  cels  à  pié  dont  il  ne  savoient  le 
conte.  Ah  1  Diex,  con  perillofe  bataille  de  fi  poi  de 
gent  encontre  tant. 


CCXXXIV 


Al  matin,  le  jor  de  la  fefte  Monfeignor  Saint-Johan- 
Baptifte,  furent  tuit  confès  &  commenié  &,  Tendemain, 
fi  murent.  Si  ordenerent  lor  batailles.  La  première 
fift  Joffirois  de  Vile-Hardoin  &  Machaires  de  Sainte- 
Manehalt  fu  avec  ;  la  féconde  fift  Coenes  de  Bethune  & 
Miles  li  Braibanz  ;  la  tierce,  Paiens  d'Orliens  &  Pierres 
de  Braiecuel;  la  quarte,  Anfiaus  de  Caheu;  la  quinte, 
Baudoins  de  Belveoir;  la  fifte.  Hues  de  Belmës;  la 
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CCXXXIII 

Alors  il  demanda  conseil  sur  ce  qu'il  ferait.  On 
parla  beaucoup  dans  un  sens  et  dans  l'autre,  mais  le 
résultat  du  conseil  fiit  qu'ils  dirent  :  a  Seigneurs,  nous 
sommes  déjà  venus  si  avant  que  nous  sommes  honnis 
si  nous  ne  secourons  Le  Dimot,  mais  que  chacun  soit 
confès  et  communié,  et  ordonnons  nos  batailles.  »  Et 
ils  estimèrent  qu'ils  avaient  bien  quatre  cents  cheva- 
liers, et  ils  n'en  avaient  pas  plus.  Et  ils  mandèrent  les 
messagers  qui  étaient  venus  d'Andrinople  et  deman- 
dèrent quelle  était  la  situation,  combien  Johannis 
avait  de  gens.  Et  ils  répondirent  qu'il  avait  bien  qua- 
rante mille  hommes  d'armes,  sans  ceux  à  pied  dont  ils 
ne  savaient  le  compte.  Ah  !  Dieu,  combien  fut  périlleux 
le  combat  de  si  peu  de  gens  contre  un  si  grand 
nombre. 


CCXXXIV 

Au  matin,  le  jour  de  la  fête  de  Monseigneur  Saint 
Jean-Baptiste,  ils  furent  tous  confès  et  communies  et, 
le  lendemain,  ils  se  mirent  en  mouvement.  Ils  ordon- 
nèrent leurs  batailles.  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  con- 
duisit la  première  avec  Macaire  de  Sainte-Menehould  ; 
Conon  de  Béthune  conduisit  la  seconde  avec  Milon  le 
Brébant;  Paien  d'Orléans,  la  troisième,  avec  Pierre  de 
Braiecuel;  Anseau  de  Cayeux,  la  quatrième  ;  Baudouin 
de  Beauvoir,  la  cinquième;  Hugues  de  Beaumetz,  la 
sixième;  Henri,  le  baile  de  l'empire,  la  septième; 
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fcptifme,  Henris,  li  balz  de  Tempire;  Tuitifine,  Gau- 
tiers  de  Efcornai  ;  la  nuevifme,  Thicrris  de  Los,  qui  ère 
fenechaus.  Lors  chevalchierent  tôt  ordenéement  par 
trois  jorz,  ne  onques  plus  perillofement  genz  n'alerent 
querre  bataille,  car  il  avoient  deus  périls  :  de  ce  que 
il  eftoient  poi  &  cil  eftoient  affez  à  cui  il  aloient  com- 
battre; d*altre  part,  il  ne  créoient  pas  les  Grieus,  à  cui 
il  avoient  paiz  faite,  que  il  lor  duflent  aidier  de  cuer, 
ainz  avoient  paor  que,  quant  vendrait  al  befoing,  il 
ne  fe  tornaflent  devers  Johanis,  qui  avoit  Le  Dimot  fi 
aprochié  de  prendre,  con  vos  avez  oï  ariere. 


ccxxxv 


Quant  Johanis  oït  que  li  Franc  venoient,  (i  nés  ofa 
atendre,  ainz  ardi  fes  engins  &  fe  defloja,  &  enfi  fe 
parti  del  Dimot;  &  fâchiez  que  toz  li  monz  le  tint  à 
grant  miracle.  Et  Henris,  li  balz  de  Tempire,  vint, 
al  quart  jor,  devant  Andrenoble  &  fe  loja  for  les 
plus  bels  prez  del  monde,  for  la  rivière.  Quant  cil 
d'Andrenoble  les  virent  venir,  fi  iflîrent  fors  à  totes 
lor  croiz  &  à  proceflîon,  &  fiftrent  la  graignor  joie  qui 
onques  fuft  veue,  &  il  le  durent  bien  faire,  que  il 
n'eftoient  mie  bien  à  aife.  Et  lors  vint  la  novele  en  l'oft 
des  Franz  que  Johanis  ère  logiez  à  un  chaftel  qui  a 
nom  Rodeftuic,  &,  al  matin,  mut  l*oz  des  Franz  & 
chevalcha  vers  celé  part  por  la  bataille  querre;  & 
Johanis  fe  defloja;  fi  chevalcha  ariere  vers  fon  païs. 
Enfi  le  fuirent  par  cinc  jomëes,  &  il  adès  s'en  ala  dc- 
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Gautier  d'Escornai,  la  huitième;  Thierri  de  Loos,  qui 
était  sénéchal,  la  neuvième.  Alors  ils  chevauchèrent 
tout  ordonnément  pendant  trois  jours,  et  onques 
gens  n'allèrent  plus  périlleusement  querre  un  combat, 
car  ils  avaient  deux  périls  :  en  ce  qu'ils  étaient  peu  et 
que  ceux-là  étaient  beaucoup  contre  qui  ils  allaient 
combattre  ;  d'autre  part,  ils  ne  croyaient  pas  que  les 
Grecs,  avec  qui  ils  avaient  fait  la  paix,  les  dussent 
aider  de  bon  cœur,  ains  ils  avaient  peur  que,  quand 
on  en  viendrait  au  combat,  ils  ne  se  tournassent  vers 
Johannis,  qui  avait  été  aussi  près  de  prendre  Le  Dimot 
que  vous  l'avez  ouï  ci-devant. 


CCXXXV 

Quand  Johannis  ouït  dire  que  les  Francs  venaient,  il 
ne  les  osa  attendre,  ains  brûla  ses  engins  et  se  délogea, 
et  ainsi  s'éloigna  du  Dimot;  &  sachez  que  tout  le 
monde  tint  cela  pour  un  grand  miracle.  Et  Henri,  le 
baile  de  l'empire,  vint,  au  quatrième  jour,  devant 
Andrinople,  et  se  logea  dans  les  plus  beaux  prés  du 
monde,  sur  la  rivière.  Quand  ceux  d' Andrinople  les 
virent  venir,  ils  sortirent  avec  toutes  leurs  croix  et  en 
procession,  et  témoignèrent  bien  la  plus  grande  joie 
qui  onques  fut  vue,  et  ils  le  devaient  bien  faire,  parce 
qu'ils  n'étaient  pas  bien  à  l'aise.  Et  alors  vint  la  nou- 
velle à  l'ost  des  Francs  que  Johannis  était  logé  à  un 
château  qui  a  nom  Rodestuic,  et,  au  matin,  l'ost  des 
Francs  se  mit  en  mouvement  et  chevaucha  vers  ce  côté 
pour  querre  le  combat;  et  Johannis  se  délogea;  il 
chevaucha  en  arrière  vers  son  pays.  Ils  le  suivirent  ainsi 
pendant  cinq  journées,  et  lui  s'en  alla  toujours  devant 
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vant  aus.  Lors  fe  herbergierent,  al  cinquieTme  jor,  for 
un  bel  leu,  à  un  chaftel  que  on  apele  Le  Fraim;  enqui 
fejomerent  par  trois  )orz. 


CCXXXVI 

Et  lors  s'en  parti  une  compaignie  de  la  bone  gent 
de  l'oft,  par  defcorde  qu'il  orent  à  Henri,  le  frère  de 
l'empereor  Baudoin.  De  celé  compaignie  fu  cheve- 
taines  Baudoins  de  Belveoir;  &  Hues  de  Belmés  fii 
avec  lui,  &  Guillaumes  de  Gomeignies  &  Drues  de 
Belraim.  Et  en  alerent  bien  enfemble  en  celé  rote  cin- 
quante chevalier,  &  cuiderent  que  li  remananz  n'ofaft 
remanoir  el  païs  contre  lor  anemis. 


CCXXXVII 

Lors  priftrent  confeil  Henris,  li  balz  de  l'empire,  &  li 
baron  qui  avec  lui  eftoient,  &  fu  tels  lor  confeils  que 
il  chevalcheroient  avant.  Si  chevalchierent  par  deus 
jorz  &  fe  herbergierent  en  une  mult  bêle  valée,  près 
d'un  chaftel  que  on  apele  Moniac.  Et  cil  chaftiaus  lor 
fu  renduz,  &  i  fejornerent  bien  par  cinc  jorz,  &  diftrent 
que  il  iroient  Renier  de  Trit  fecore,  qui  ère  dedenz 
L'Eftanemac  aflis  &  i  avoit  efté  bien  treize  mois  enferré 
dedenz.  Enfi  remeft  Henris,  li  balz  de  l'empire,  en  l'oft, 
&  granz  partie  de  fa  gent;  li  remananz  ala  fecore  Re- 
nier de  Trit  à  L'Eftanemac.  Et  fâchiez  que  mult  alerent 
perillofement  cil  qui  i  alerent,  que  on  a  poi  veu  de  fi 
perillofe  refcoife;  &  chevalchierent  trois  jorz  parmi  la 
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eux.  Alors  ils  s'hébergèrent,  au  cinquième  jour,  en  un 
beau  lieu,  à  un  château  que  l'on  appelle  Le  Fraim; 
là  ils  séjournèrent  pendant  trois  jours. 

CCXXXVI 

Et  alors  s'éloigna  une  compagnie  des  bonnes  gens  de 
l'ost,  par  suite  d'une  discorde  qu'ils  eurent  avec  Henri, 
le  frère  de  l'empereur  Baudouin.  De  cette  compagnie 
Baudouin  de  Beauvoir  était  capitaine;  et  Hugues  de 
Beaumetz  était  avec  lui,  ainsi  que  Guillaume  de  Gom- 
meignies  et  Dreux  de  Beaurain.  Et  cinquante  chevaliers 
s'en  allèrent  bien  ensemble  en  cette  troupe,  et  ils  pen- 
sèrent que  le  reste  n'oserait  demeurer  dans  le  pays 
contre  leurs  ennemis. 


CCXXXVIl 

Alors  Henri,  le  baile  de  l'empire,  et  les  barons  qui 
étaient  avec  lui  tinrent  conseil,  et  leur  avis  fut  qu'ils 
chevaucheraient  en  avant.  Us  chevauchèrent  pendant 
deux  jours  et  s'hébergèrent  en  une  très  belle  vallée, 
près  d'un  château  qu'on  appelle  Moniac.  Et  ce  château 
leur  fut  rendu,  et  ils  y  séjournèrent  bien  pendant  cinq 
jours,  et  dirent  qu'ils  iraient  secourir  Renier  de  Trith 
qui  était  assiégé  dans  L'Estanemac  et  y  était  bien  en* 
serré  depuis  treize  mois.  Henri,  le  baile  de  l'empire, 
resta  ainsi  au  camp  avec  une  grande  partie  de  sa 
troupe  ;  le  reste  alla  secourir  Renier  de  Trith  à  L'Esta- 
nemac. Et  sachez  qu'ils  allaient  très  périlleusement, 
ceux  qui  y  allèrent,  parce  qu'on  a  peu  vu  d'aussi  pé- 
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terre  à  lor  anemis.  En  celé  refcofle  ala  Coenes  de 
Bethune,  &  Joffirois  de  Vile-Hardoin,  li  marefchaus  de 
Romanie  &  de  Champaigne,  &  Machaires  de  Sainte- 
Manehalt,  &  Miles  li  Braibanz,  &  Pierres  de  Braiecuel, 
&  Paiens  d'Orliens,  &  Anfiaus  de  Caheu,  &  Thierris  de 
Los,  &  Guillaumes  del  Perçoi,  &  une  bataille  des  Veni- 
iiens,  dont  Andrius  Valeres  ère  chevetaines.  Et  enfi 
chevalchierent  trofque  al  chaftel  d'Eftanemac  &  apro- 
chierent  tant  que  il  virent  L'Eftanemac. 


CCXXXVIII 


Reniers  de  Trit  ère  as  bailles  des  murs  &  choifi 
l'avant-garde  que  Joffirois,  li  marefchaus,  faifoit,  &  les 
altres  batailles  qui  venoient  après  mult  ordenéement; 
&  lors  ne  fot  quels  genz  ce  eftoient,  &  ce  ne  fu  mie 
merveille  fe  il  dota,  que  grant  tens  avoit  que  il  n'avoit 
oï  no  vêles  d'aus,  &  cuida  que  ce  fuflent  li  Grieu  qui 
les  veniflcnt  afleoir.  Joffrois,  li  marefchaus  de  Romanie 
&  de  Champaigne,  prift  Turcoples  &  arbaleftiers  à 
cheval  ;  fi  les  envoia  avant  por  favoir  le  convine  del 
chaftel,  que  il  ne  favoient  fe  il  eftoient  mort  ou  vif, 
que  grant  tens  avoit  que  il  n'en  avoient  oï  noveles. 
Et,  quant  cil  vindrent  devant  le  chaftel,  Reniers  de  Trit 
&  fa  maifnie  les  conurent  :  bien  le  poez  favoir  que  il 
orent  grant  joie;  lors  s'en  iffirent  &  alerent  contre  lor 
amis  ;  fi  firent  grant  joie  li  un  as  altres. 
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rilleuse  rescousse;  et  ils  chevauchèrent  trois  jours 
parmi  la  terre  de  leurs  ennemis.  A  cette  rescousse  alla 
Conon  de  Béthune,  et  Geoffiroi  de  Ville-Hardouin,  le 
maréchal  de  Romanie  et  de  Champagne,  et  Macaire  de 
Sainte-Menehould,  et  Milon  le  Brëbant,  et  Pierre  de 
Braiecuel,  et  Paien  d'Orléans,  et  Anseau  de  Cayeux,  et 
Thierri  de  Loos,  et  Guillaume  du  Perchoi,  et  une  ba- 
taille de  Vénitiens,  dont  André  Valère  était  capitaine. 
Et  ils  chevauchèrent  ainsi  jusqu'au  château  d'Estane- 
mac  et  en  approchèrent  tant  qu'ils  virent  L'Estanemac. 


CCXXXVÏII 


Renier  de  Trith  était  aux  bayles  des  murs  et  aperçut 
Tavant-garde  que  Geoffroi,  le  maréchal,  faisait,  et  les 
autres  batailles  qui  venaient  après  très  ordonnément; 
et  alors  il  ne  sut  quelles  gens  c'étaient,  et  ce  ne  fut  pas 
une  merveille  qu'il  douta,  parce  qu'il  y  avait  grand 
temps  qu'il  n'avait  ouï  de  leurs  nouvelles,  et  il  pensa 
que  ce  pouvait  être  les  Grecs  qui  les  venaient 
assiéger.  Geofiroi,  le  maréchal  de  Romanie  et  de 
Champagne,  prit  des  Turcoples  et  des  arbalétriers  à 
cheval  ;  il  les  envoya  en  avant  pour  savoir  la  situation 
du  château,  parce  qu'on  ne  savait  s'ils  étaient  morts  ou 
vifs,  vu  qu'il  y  avait  grand  temps  qu'on  n'en  avait  ouï 
de  nouvelles.  Et,  quand  ceux-U  vinrent  devant  le  châ- 
teau, Renier  de  Trith  et  sa  mesnie  les  reconnurent  : 
vous  pouvez  bien  savoir  qu'ils  eurent  grande  joie; 
alors  ils  sortirent  et  allèrent  à  l'encontre  de  leurs  amis; 
ils  firent  grande  fête  les  uns  aux  autres. 
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CCXXXIX 

Et  iors  fe  herbergierent  li  baron  en  une  mult  bone 
vile,  qui  eftoit  al  pié  del  chaftel  &  qui  tenoit  adès 
afliegë  le  chaftel.  Lors  diftrent  li  baron  que  il  avoient 
maintes  foiz  oï  dire  que  l'emperere  Baudoins  ère  morz 
en  la  prifon  Johanis,  mais  il  nel  crëoient  mie,  &  Re- 
niers  de  Trit  dift  que  por  voir  ère  morz,  &  il  le 
crurent.  Mult  i  ot  de  cels  qui  en  furent  dolent.  Se  il  le 
peuflent  amender  !  Et  enfi  jurent  la  nuit  en  la  vile  &, 
al  matin,  s'en  partirent  &  guerpirent  L'Eftanemac,  & 
chevalchierent  par  deus  jorz;  &  al  tierz  jor  vindrent 
à  l'oft  où  Henris,  li  frères  l'empereor,  les  atendoit  foz 
le  chaftel  de  Moniac,  qui  fiet  for  le  fîum  d'Arte,  où  il 
eftoit  herbergiez.  Mult  fù  granz  joie  à  cels  de  l'oft  de 
Renier  de  Trit  qui  ère  refcous  de  prifon,  &  à  bien  fîi 
atome  à  cels  qui  l'en  amenèrent,  car  il  i  alerent  mult 
perillofement. 


CCXL 

Lors  priih*ent  confeil  li  baron  que  il  iroient  en 
Coftantinoble  &  que  il  coroneroient  Henri,  le  frère 
l'empereor  Baudoin  ;  &  laiffierent  al  païs  Le  Vemas  à 
toz  les  Grieus  de  la  terre,  &  atot  quarante  chevaliers 
que  Henris,  li  balz  de  l'empire,  li  laiffa.  Et  enii  s'en  ala 
Henris,  li  balz  de  l'empire,  &  li  altre  baron,  en  Coftan- 
tinoble; &  chevalchierent  par  lor  jornées  tant  que  il 
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CCXXXIX 

Alors  les  barons  s'hébergèrent  en  une  très  bonne 
ville,  qui  ëtait  au  pied  du  château  et  qui  tenait  le  châ- 
teau comme  toujours  assiégé.  Alors  les  barons  dirent 
qu'ils  avaient  maintes  fois  ouï  dire  que  l'empereur 
Baudouin  était  mort  en  la  prison  de  Johannis,  mais  ils 
ne  le  croyaient  pas,  et  Renier  de  Trith  leur  dit  que 
réellement  il  était  mort,  et  ils  le  crurent.  Il  y  en  eut 
beaucoup  parmi  eux  qui  en  furent  dolents.  Que  n'eus- 
sent-ils pu  l'empêcher  1  Et  ils  couchèrent  ainsi  la  nuit 
en  la  ville  et,  au  matin,  ils  en  partirent  et  abandonnè- 
rent L'Estanemac,  et  chevauchèrent  pendant  deux  jours  ; 
et,  au  troisième  jour,  ils  vinrent  au  camp  où  Henri,  le 
frère  de  l'empereur,  les  attendait  sous  le  château  de 
Moniac,  qui  est  situé  sur  le  fleuve  d'Arte,  où  il  était 
hébergé.  Il  y  eut  une  très  grande  joie  parmi  ceux  de 
l'ost  parce  que  Renier  de  Trith  était  délivré  de  prison, 
et  cela  tourna  bien  pour  ceux  qui  l'en  amenèrent,  car 
ils  y  allèrent  très  périlleusement. 


CCXL 

Alors  les  barons  décidèrent  qu'ils  iraient  en  Constan- 
tinople  et  qu'ils  couronneraient  Henri,  le  frère  de  l'em- 
pereur Baudouin;  et  ils  laissèrent  au  pays  Le  Vemas 
avec  tous  les  Grecs  de  la  terre,  et  aussi  quarante 
chevaliers  que  Henri,  le  baile  de  l'empire,  lui  laissa.  Et 
Henri,  le  baile  de  l'empire,  s'en  alla  ainsi,  avec  les 
autres  barons,  en  Constantinople;  et  ils  chevauchèrent 
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vindrent  en  Coftantinoble,  où  il  furent  volentiers 
veu.  Lors  coronerent  à  empereor  Henri,  le  frère 
l'empereor  Baudoin,  le  Dimenche  après  la  fefte 
Madame  Sainte-Marie  en  Aoft,  à  grant  joie  &  à  grant 
honor,  à  l'iglyfe  Sainte-Sophie;  &  ce  fu  en  Tan  de 
l'incarnation  Noftre-Seignor  Jefu-Crift  mil  deus  cenz 
anz  &  fix. 


CCXLI 

Et  con  li  emperere  fii  coronez  en  Coftantinoble,  (î 
con  vos  avez  oï,  &  Li  Vernas  fu  remës  en  la  terre 
d'Andrenoble  &  del  Dimot,  Johanis,  rois  de  Blaquie  & 
de  Bogrie,  quant  il  le  fot,  fi  amafla  de  gent  quant  que 
il  pot.  Et  Li  Vernas  n'ot  mie  refermé  del  Dimot  ce  que 
Johanis  en  ot  abatu  à  fes  perrieres  &  à  fes  mangoniaus, 
&  Tôt  povrement  garni.  Et  Johanis  chevalcha  al  Dimot; 
fi  le  prift  &  Tabati,  &  fondi  les  murs  trofque  en  terre; 
&  cort  par  tôt  le  pais,  &  prent  homes  &  femes,  & 
enfanz  &  proies,  &  fift  grant  deftruiement.  Lors 
mandèrent  cil  d'Andrenoble  l'empereor  Henri  que  il 
les  fecoruft,  que  Li  Dimos  ère  perduz  en  tel  manière. 


CCXLII 

Lors  femonft  l'emperere  Henris  quanque  il  pot  avoir 
de  gent  &  iffi  de  Coftantinoble,  &  chevalcha  vers 
Andrenoble  par  fes  jornées,  ï  totes  fes  batailles  orde- 
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tant  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent  en  Constanti- 
nople,  où  ils  furent  volontiers  vus.  Alors  ils  couron- 
nèrent comme  empereur  Henri,  le  frère  de  l'empereur 
Baudouin,  le  Dimanche  après  la  fête  de  Madame  Sainte 
Marie  en  Août,  avec  grande  fête  et  grand  honneur,  à 
l'église  Sainte-Sophie  ;  et  ce  fut  en  l'an  de  l'incarna- 
tion de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  mil  deux  cent 
et  six. 


CCXLl 

Et  tandis  que  l'empereur  était  couronné  en  Constan- 
tinople,  comme  vous  l'avez  ouï,  et  que  Le  Vemas 
était  resté  en  la  terre  d'AndrinopIe  et  du  Dimot, 
Johannis,  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie,  dès  qu'il  le  sut, 
amassa  autant  de  gens  qu'il  put.  Et  Le  Vemas  n'avait 
pas  refermé  au  Dimot  ce  que  Johannis  en  avait  abattu 
avec  ses  pierrières  et  ses  mangonneaux,  et  il  l'avait 
pauvrement  garni.  Et  Johannis  chevaucha  vers  Le  Di- 
mot; il  le  prit  et  l'abattit,  et  ruina  les  murs  jusqu'en 
terre  ;  et  il  court  par  tout  le  pays,  et  il  prend  hommes 
et  femmes,  et  enfants  et  proies,  et  il  fit  grande  destruc- 
tion. Alors  ceux  d'AndrinopIe  mandèrent  à  l'empereur 
Henri  qu'il  les  secourût,  parce  que  Le  Dimot  était 
perdu  de  cette  manière. 


CCXLII 

Alors  l'empereur  Henri  appela  autant  de  gens  qu'il 
en  put  avoir  et  sortit  de  Constantinople,  et  chevaucha 
par  ses  journées  vers  Andrinople,  avec  toutes  ses  ba- 
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nées.  Et  Johanis,  li  rois  de  Blaquie,  qui  ère  en  la  terre, 
con  il  oït  que  il  venoit,  fi  fe  traift  ariere  vers  la  foe 
terre,  &  Temperere  Henris  chevalcha  tant  que  il  vint 
à  Andrenoble  &  fe  loja  defors  en  la  praerie.  Et  lors 
vindrent  li  Grieu  del  païs;*fi  li  diftrent  que  Johanis,  li 
rois  de  Blaquie,  enmenoit  les  homes  &  les  femes  &  les 
proies,  &  avoit  Le  Dimot  deftruit  &  tôt  le  païs  entor, 
&  que  il  ère  encore  à  une  jornée  d'iqui. 


CCXLIIl 


Et  li  confeils  Tempereorfu  tels  que  il  s'îroit  ï  lui  com- 
batre,  fe  il  Tatendoit,  por  fecore  les  chaitis&  les  chaitives 
que  il  enmenoit.  Et  chevalcha  après  lui,  &  cil  s'en  ala 
devant  adès,  &  enii  le  fui  par  quatre  jorz.  Lors  vint  à 
une  cité  que  on  apeloit  Veroi.  Con  cil  de  la  cité 
virent  Toft  de  Tempereor  Henri  venir,  fi  s'enfuirent  es 
montaignes  &  guerpirent  la  cité,  &  l'emperere  vint  à 
tote  s'oft  &  fe  loja  devant  la  vile,  &  la  trova  garnie  de 
blez  &  de  viandes  &  d'altres  biens.  Enfi  fejorna  iqui 
par  deus  jorz  &  fift  fes  genz  corre  par  le  païs  entor; 
&  gaagnierent  aifez  de  bues  &  de  vaches  &  de  bufles, 
&  altres  belles  à  mult  grant  plenté.  Lors  fe  parti  de 
celé  cité  à  toz  fes  gaaings  &  chevalcha  à  une  altre  cité, 
loing  d'iqui  à  une  jornée,  que  on  apele  Blifme,  &,  enfi 
con  li  altre  Grieu  avoient  laiilie  l'altre  cité,  ravoient 
cil  laifîie  cefti,  &  il  la  trova  garnie  de  toz  biens,  &  fe 
herberja  devant. 
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tailles  en  ordre.  Et  Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  qui 
était  en  la  terre,  lorsqu'il  ouït  qu'il  venait,  se  retira 
en  arrière  vers  sa  terre  à  lui,  et  l'empereur  Henri 
chevaucha  tant  qu'il  vint  à  Andrinople  et  se  logea  en 
dehors  en  la  prairie.  Et  alors  les  Grecs  du  pays  vinrent  ; 
ils  lui  dirent  que  Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  emme- 
nait les  hommes  et  les  femmes  et  les  proies,  et  qu'il 
avait  détruit  Le  Dimot  et  tout  le  pays  autour,  et  qu'il 
était  encore  à  une  journée  de  là. 


CCXLIII 

Et  l'avis  de  l'empereur  fut  qu'il  s'en  irait  combattre 
contre  lui,  s'il  l'attendait,  pour  secourir  les  captifs  et 
les  captives  qu'il  emmenait.  Et  il  chevaucha  derrière 
lui,  et  lui  s'en  alla  toujours  devant,  et  ainsi  il  le  suivit 
pendant  quatre  jours.  Alors  il  vint  à  une  cité  qu'on 
appelait  Veroi.  Lorsque  ceux  de  la  cité  virent  l'ost 
de  l'empereur  Henri  venir,  ils  s'enfuirent  dans  les 
montagnes  et  abandonnèrent  la  cité,  et  l'empereur 
vint  avec  toute  son  ost  et  se  logea  devant  la  ville, 
et  la  trouva  toute  garnie  de  blés,  et  de  vivres  et 
d'autres  biens.  Là  il  séjourna  ainsi  pendant  deux 
jours  et  fît  courir  ses  gens  par  le  pays  d'alentour  ;  et  ils 
gagnèrent  beaucoup  de  bœufs  et  de  vaches  et  de  buf- 
fles, et  autres  bêtes  en  très  grande  abondance.  Alors 
il  partit  de  cette  cité  avec  tous  ses  gains  et  chevaucha 
vers  une  autre  cité,  éloignée  de  là  d'une  journée, 
qu'on  appelle  Blisme,  et,  de  même  que  les  premiers 
Grecs  avaient  abandonné  la  première  cité,  ceux-là 
avaient  aussi  abandonné  celle-ci,  et  il  la  trouva 
garnie  de  toutes  sortes  de  richesses,  et  il  s'hébergea 
devant. 
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CCXLIV 


Lors  vint  une  novele  que,  à  une  valëe  à  trois  lieues 
de  l'oft,  eftoient  li  chaitif  &  les  chaitives  que  Johanis 
enmenoit,  atot  lor  proies  &  à  toz  lor  chars  &  lor  cha- 
retes.  Lors  atorna  Temperere  Henris  que  li  Grieu 
d'Andrenoble  &  cil  del  Dimot  les  iroient  queire,  &  lor 
chargeroit  deus  batailles  de  chevaliers.  Enfi  con  il  fu 
devifé,  fi  fu  fait  à  Tendemain.  De  Tune  bataille  fu  che- 
vetaines  Euftaices,  li  frères  Tempereor  Henri  deCoftan- 
tinoble,  &  de  Taltre,  Machaires  de  Sainte-Manehalt.  Et 
chevalchierent,  entre  aus  &  les  Grieus,  trofque  en  la 
valée  que  on  lor  ot  enfeignie,  &  troverent  la  gent  enii 
con  Ton  lor  ot  dit;  &  la  genz  Johanis  aflembla  à  la 
gent  l'cmpereor  Henri  ;  fi  i  ot  navrez  &  morz  homes  & 
chevaus  de  Tune  part  &  de  l'altre,  mais,  par  la  vertu  de 
Dieu,  orent  li  Franc  la  force.  Tomerent  les  chaitis 
&  les  chaitives  &  enmenerent  devant  aus  ariere.  Et 
fâchiez  que  celé  refcofle  ne  fu  mie  petite,  que  bien 
i  ot  vint  mil,  que  homes  que  femes  que  enfanz,  &  bien 
trois  mil  chars  chargiez  de  lor  robes  &  de  lor  bernois, 
fanz  les  altres  proies  dont  il  avoit  aflez.  Et  bien  duroit 
la  rote,  fi  con  il  venoient  à  l'oft,  deus  lieues  granz,  & 
enfi  vindrent  à  Tofl  la  nuit.  Et  en  fu  mult  liez  Tempe- 
rere  Henris,  &  mit  li  altre  baron;  &  les  fift  herbcrgier 
d'une  part  &  bien  garder,  fi  que  onques  ne  perdirent 
vaillant  un  denier  de  rien  qui  euflent. 
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CCXLIV 


Alors  leur  vint  la  nouvelle  que,  dans  une  vallée  à 
trois  lieues  de  l'ost,  étaient  les  captife  et  les  captives 
que  Johannis  emmenait,  avec  leurs  proies  et  tous  leurs 
chars  et  leurs  charrettes.  Alors  l'empereur  Henri 
décida  que  les  Grecs  d'Andrinople  et  ceux  du  Dimot 
les  iraient  querre,  et  qu'il  leur  confierait  deux  batailles 
de  chevaliers.  Ainsi  qu'il  avait  été  réglé,  ainsi  fut  fait 
le  lendemain.  De  l'une  des  batailles  fut  capitaine 
Eustache,  le  frère  de  l'empereur  Henri  de  Constanti- 
nople,  et  de  l'autre,  Macaire  de  Sainte-Menehould. 
Ils  chevauchèrent,  eux  et  les  Grecs,  jusqu'à  la  vallée 
qu'on  leur  avait  enseignée,  et  trouvèrent  la  troupe 
ainsi  qu'on  le  leur  avait  dit  ;  et  la  troupe  de  Johannis 
en  vint  aux  mains  avec  la  troupe  de  l'empereur  Henri; 
il  y  eut  des  hommes  et  des  chevaux  navrés  et  tués 
de  part  et  d'autre,  mais,  par  le  pouvoir  de  Dieu,  les 
Francs  eurent  l'avantage.  Ils  firent  retourner  les  captifs 
et  les  captives  et  les  emmenèrent  devant  eux  en  arrière. 
Et  sachez  que  cette  rescousse  ne  fut  pas  petite,  parce 
qu'ils  étaient  bien  vingt  mille,  tant  hommes  que  femmes 
ou  enfants,  et  bien  trois  mille  chars  chargés  de  leurs 
bardes  et  de  leurs  harnais,  sans  l'autre  butin  dont  il  y 
avait  assez.  Et  leur  troupe,  tandis  qu'ils  venaient  à  l'ost, 
durait  bien  deux  grandes  lieues,  et  ils  vinrent  ainsi  en 
l'ost  la  nuit.  Et  l'empereur  Henri  en  fut  bien  joyeux, 
ainsi  que  tous  les  autres  barons;  et  il  les  fit  héberger 
à  part  et  bien  garder,  en  sorte  qu'ils  ne  perdirent  pas 
un  denier  vaillant  de  ce  qu'ils  avaient. 
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CCXLV 

L'endemain,  fejoma  Temperere  Henris  por  le  pueple 
que  il  ot  refcous.  A  l'altre  jor,  fe  parti  del  païs  &  che- 
valcha  tant  par  fes  jornées  que  il  vint  à  Andrenoble. 
Lors  dona  congié  as  homes  &  as  feroes  que  il  ot 
refcous,  &  chafcuns  s'en  ala  là  où  il  volt,  en  la  terre 
dont  il  ère  nez  ou  d'altre  part,  &  les  altres  proies, 
dont  il  avoit  mult  grant  plenté,  fiirent  départies  à  cels 
de  Toft,  fi  con  il  dut.  Lors  fejoma  Temperere  Henris  par 
cinc  jorz  &  puis  chevalcha  trofque  à  la  cité  del  Dimot, 
por  lavoir  cornent  ele  ère  abatue  &  fe  on  la  poroit 
refermer.  Et  fe  loja  devant  la  vile  &  vit,  &  il  &  fi 
baron,  que  il  n'eftoit  mie  leus  de  la  fermer  en  tel 
point. 


CCXLVI 

Lors  vint  en  Toft  uns  ber  le  marchis  Boniface  de 
Monferrat  en  meflage,  qui  Othes  de  la  Roche  avoit 
nom  ;  &  parla  d'un  mariage,  qui  devant  avoit  efté  por- 
parlez,  de  la  file  Boniface,  le  marchis  de  Monferrat,  & 
de  Tempereor  Henri,  &  aporta  les  no  vêles  que  la 
dame  ère  venue  de  Lombardie,  &  que  fes  pères  Pi 
avoit  envoie  querre  &  qu'ele  ère  à  Salenique.  Lors 
prift  li  emperere  confeil,  &  la  fomme  del  confeil  fi  fu 
tels  que  li  mariages  fu  afleurez  d'une  part  &  d'altre. 
Enfi  s'en  râla  li  meflages,  Othes  de  la  Roche,  à  Sale- 
nique. 
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CCXLV 

Le  lendemain,  l'empereur  Henri  séjourna  là  à  cause 
du  peuple  qu'il  avait  repris.  Au  jour  suivant,  il  s'éloi- 
gna du  pays  et  chevaucha  tant  par  ses  journées  qu'il 
vint  à  Andrinople.  Alors  il  donna  congé  aux  hommes 
et  aux  femmes  qu'il  avait  repris,  et  chacun  s'en  alla  là 
où  il  voulut,  en  la  terre  où  il  était  né  ou  autre  part,  et 
le  reste  du  butin,  dont  il  y  avait  une  très  grande  quan- 
tité, fut  départi  à  ceux  de  l'ost,  ainsi  qu'on  le  devait. 
Alors  l'empereur  Henri  séjourna  là  pendant  cinq  jours 
et  puis  chevaucha  jusqu'à  la  cité  du  Dimot,  pour  savoir 
jusqu'à  quel  point  elle  était  ruinée  et  si  on  la  pourrait 
refermer.  Et  il  se  logea  devant  la  ville  et  vit,  lui  aussi 
bien  que  ses  barons,  qu'elle  était  en  tel  état  qu'il  n'y 
avait  pas  lieu  de  la  refermer. 


CCXLVI 

Alors  vint  à  l'ost,  en  message,  un  baron  du  mar- 
quis Boniface  de  Montferrat,  qui  avait  nom  Othon 
de  la  Roche;  et  il  parla  d'un  mariage,  qui  avait  été 
discuté  auparavant,  de  la  fille  de  Boniface,  le  marquis 
de  Montferrat,  et  de  l'empereur  Henri,  et  il  apporta  la 
nouvelle  que  la  dame  était  venue  de  Lombardie,  et 
que  son  père  l'y  avait  envoyée  querre  et  qu'elle  était 
à  Salonique.  Alors  l'empereur  prit  conseil,  et  le  résul- 
tat du  conseil  fut  que  le  mariage  fut  promis  de  part  et 
d'autre.  Le  messager,  Othon  de  la  Roche,  s'en  ralla 
ainsi  à  Salonique. 
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Et  Temperere  rot  aflemblées  Tes  genz  qui  orent  à 
garifon  menez  lor  gaainz  de  Veroî,  qu'il  avoient  fait 
en  l'oft,  &  chevalcha  pardevant  Andrenoble  par  fes 
jornées  tant  que  il  vint  en  la  terre  Johanis,  le  roi  de 
Blaquie  &  de  Bogrie.  Et  vindrent  à  une  cité  que  on 
apeloit  La  Ferme  &  la  priftrent,  &  entrèrent  enz  &  i 
fiftrent  mult  grant  gaaing  ;  &  fejomerent  enz  par  trois 
jorz,  &  corurent  par  tôt  le  païs  &  gaaignierent  granz 
gaainz,  &  deftruiftrent  une  cité  qui  avoit  nom  L'Aquiie. 
Al  quart  jor,  fe  partirent  de  La  Ferme,  qui  mult  ère 
bêle  £c  bien  feanz  ;  &  i  fordoient  li  baing  chaut  li  plus 
bel  de  tôt  le  monde  ;  &  la  fift  l'emperere  deftruire  & 
ardoir.  Et  enmenerent  les  gaainz  mult  granz  de  proies 
&  d'altres  avoirs,  &  chevalchierent  par  lor  jornées 
tant  que  il  vindrent  à  la  cité  d'Andrenoble  &  fejor- 
nerent  el  païs  trofque  à  la  fefte  Toz  Sains,  que  il  ne 
porent  plus  guerroier  por  Tiver.  Et  lors  s'en  torna 
1  emperere  Henris  &  tuit  fi  baron  vers  Coftantinoble, 
qui  mult  furent  laiTé  d'oftoier,  &  ot  laiflîé  ï  Andre- 
noble, entre  les  Grieus,  un  fuen  home  qui  ot  nom 
Pierres  de  Radingheam,  atot  vint  chevaliers. 


CCXLVIII 

En  cel  termine,  Toldres  Lafcres,  qui  tenoit  la  terre 
d'altre  part  del  Braz,  avoit  trives  à  Tempereor  Henri, 
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CCXLVIl 

Et  l'empereur  avait  de  nouveau  assemblé  ses  gens 
qui  avaient  mené  en  sûreté  leur  gain  de  Veroi,  qu'ils 
avaient  fait  pendant  l'expédition,  et  il  chevaucha  tant 
par  ses  journées  en  avant  d'Andrinople  qu'il  vint  en  la 
terre  de  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de  Bogrie.  Et 
ils  vinrent  à  une  cité  qu'on  appelait  La  Ferme  et  la 
prirent,  et  entrèrent  dedans  et  y  firent  de  très  grands 
gains  ;  et  ils  séjournèrent  dedans  pendant  trois  jours, 
et  coururent  par  tout  le  pays  et  gagnèrent  de  grands 
gains,  et  détruisirent  une  cité  qui  avait  nom  L'Aquile. 
Au  quatrième  jour,  ils  s'éloignèrent  de  La  Ferme,  qui 
était  fort  belle  et  bien  située;  et  il  y  sourdait  des  bains 
chauds  les  plus  beaux  de  tout  le  monde  ;  et  l'empereur 
la  fit  détruire  et  ardoir.  Et  ils  emmenèrent  des  gains 
très  grands  en  proies  et  en  autres  richesses,  et  ils  che- 
vauchèrent tant  par  leurs  journées  qu'ils  vinrent  ï  la 
cité  d'Andrinople  et  séjournèrent  dans  le  pays  jusqu'à 
la  fête  de  la  Toussaint,  parce  qu'ils  ne  pouvaient  plus 
guerroier  à  cause  de  l'hiver.  Et  alors  l'empereur  Henri 
s'en  retourna  vers  Constantinople,  ainsi  que  tous  ses 
barons  qui  étaient  très  fatigués  de  faire  campagne,  et 
il  avait  laissé  à  Andrinople,  entre  les  Grecs,  un  sien 
homme  qui  avait  nom  Pierre  de  Radinghem,  avec  vingt 
chevaliers. 


CCXLVIII 

En  ce  temps,  Toidres  Lascres,  qui  occupait  la  terre 
de  l'autre  côté  du  Bras,  avait  trêves  avec  l'empereur 
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&  ne  li  ot  mie  bien  tenues,  ainz  li  ot  faufées  & 
brifies.  Et  lors  prift  confeil  l'emperere  &  envoia 
oltre  le  Braz,  à  la  cité  de  L'Efpigal,  Pierre  de  Braie- 
cuel,  cui  fa  terre  ère  devifée  en  celés  parties,  £c  Paien 
d'Orliens,  &  Anfel  de  Caheu,  &  Euftaice,  qui  eftoit 
frères  l'empereor  Henri,  &  grant  part  de  fes  bones 
genz,  trofque  à  fept  vinz  chevaliers.  Et  cil  comen- 
cierent  la  guerre  contre  Toldre  Lafcre  mult  grant  & 
mult  fiere  &  fiftrent  grant  damage  en  fa  terre.  Et  che- 
valchierent  trofque  à  une  terre  qui  Equife  eft  apelée, 
que  la  mers  clooit  tote,  fors  que  une  part,  &,  à  celé 
part  par  où  on  entroit,  avoit  eu  ancienement  forte» 
refce  de  murs,  de  tors  &  de  foflez,  &  eftoient  alques 
dechau  ;  &  enqui  dedenz  entra  Toz  des  François.  Et 
Pierres  de  Braiecuel,  cui  la  terre  ère  devifée,  les 
comença  à  refermer  &  à  faire  deus  chaftiaus  &  deus 
entrées.  Et  d'iqui  comencierent  ï  corre  en  la  terre 
Toldre  Lafcre  &  gaaignierent  granz  gainz  &  granz 
proies,  &  amenèrent  dedenz  lor  ifle  les  gaainz  &  les 
proies.  Et  Toldres  Lafcres  revenoit  fovent  à  totes  fes 
oz  en  Equife;  &  i  ot,  maintes  foiz,  aifemblées,  &  i  per- 
doient  li  un  &  li  altre,  &  îqui  ère  la  guerre  granz  & 
perillofe. 


CCXLIX 


Or  nos  lairons  de  cels  ;  fi  dirons  de  Thierri  de  Los, 
cui  Nicomie  devoit  eftre;  &  ère  à  une  jomée  de 
Nique-la-Grant,  qui  ère  li  chiés  de  la  terre  Toldre 
Lafcre.   Et  cil   s'en   parti    alfi  de   Coftantinoble ,    à 
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Henri  et  ne  ies  avait  pas  bien  tenues,  ains  les  avait 
enfreintes  et  brisées.  Alors  l'empereur  prit  conseil  et 
envoya  outre  le  Bras,  à  la  cité  de  L'Espigal,  Pierre  de 
Braiecuel,  à  qui  sa  terre  était  assignée  en  ces  parties, 
et  Paien  d'Orléans,  et  Anseau  de  Cayeux,  et  Eustache, 
qui  était  frère  de  l'empereur  Henri,  et  une  grande 
partie  de  ses  bonnes  gens,  jusqu'à  sept  vingts  cheva- 
liers. Et  ceux-là  commencèrent  contre  Toldres  Lascres 
une  guerre  très  grande  et  très  fière  et  firent  de  grands 
dommages  en  sa  terre.  Et  ils  chevauchèrent  jusqu'à 
une  terre  qui  est  appelée  Equise,  que  la  mer  entourait 
toute,  hormis  d'un  seul  côté,  et,  de  ce  côté  par  où  on 
entrait,  il  y  avait  eu  anciennement  une  fortification  de 
murs,  de  tours  et  de  fossés  qui  étaient  presque  tombés 
en  ruines;  et  là-dedans  entra  l'ost  des  Français.  Et 
Pierre  de  Braiecuel,  à  qui  la  terre  était  assignée,  com- 
mença à  les  refermer  et  à  faire  deux  châteaux  et  deux 
entrées.  Et,  de  là,  ils  commencèrent  à  courir  en  la 
terre  de  Toldres  Lascres  et  gagnèrent  de  grands  gains 
et  un  grand  nombre  de  proies,  et  ils  amenèrent  dedans 
leur  île  leurs  gains  et  leurs  proies.  Et  Toldres  Lascres 
venait  aussi  souvent  avec  toutes  ses  troupes  en  la 
terre  d'Equise  ;  et  il  y  eut,  maintes  fois,  des  rencon- 
tres, et  ils  y  perdaient  les  uns  et  les  autres,  et  là,  la 
guerre  était  grande  et  périlleuse. 


CCXLIX 

Or  nous  laisserons  ceux-là  ;  nous  parlerons  deThierri 
de  Loos,  à  qui  devait  appartenir  Nicomie  ;  et  celle-ci 
était  à  une  journée  de  Nique-la-Grande,  qui  était  la 
capitale  de  la  terre  de  Toldres  Lascres.  Et  lui  s'en  alla 
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grant  partie  de  la  gent  l'empereor  Henri,  &  trova  que 
li  chaftiaus  ère  abatuz,  &  ferma  &  horda  le  moftier 
Sainte-Sophie  qui  mult  ère  halz  &  bels,  &  retint  iqui 
en  droit  la  guerre. 


CCL 


En  cel  termine,  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat 
remut  de  Salenique;  fi  s'en  alaà  La  Serre,  que  Johanis 
li  avoit  abatue;  fi  la  referma  &  ferma  après  un 
chaftel  qui  a  nom  Dramme,  el  val  de  Phelippe,  & 
tote  la  terre  entor  fe  rendi  à  lui  &  obéi;  &  ivema  el 
païs. 


CCLI 


Endementiers  fu  tant  del  tens  palTé  que  li  Noels  fu 
paflez.  Lors  vindrent  li  meffage  le  marchis  à  Tempe- 
reor  en  Coftantinoble,  &  li  diftrent,  de  par  le  marchis, 
que  il  avoit  envoie  fa  file  en  galies,  à  la  cité  d'Aines. 
Et  lors  envoia  Temperere  Henris  Jofiroi,  le  marefchal  de 
Romanie  &  de  Champaigne,  &  Milon  le  Braibant  por 
querre  la  dame.  Et  chevalchierent  par  lor  jomées  tant 
que  il  vindrent  à  la  cité  d'Aines,  &  troverent  la  dame, 
qui  mult  ère  &  bone  &  bêle,  &  la  faluerent  de  par  lor 
feignor,  &  l'amenèrent  à  grant  honor  en  Coftantinoble. 
Et  Tefpoufal'emperere  Henris  al  moftier  Sainte-Sophie, 
le  Dimenche  après  la  fefte  Madame  Sainte-Marie- 
Chandelor,  à  grant  joie  &  à  grant  honor,  &  portèrent 
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aussi  de  Constantinople,  avec  une  grande  partie  des 
gens  de  l'empereur  Henri,  et  trouva  que  le  château 
était  abattu,  et  ferma  et  hourda  le  moûtier  de  Sainte- 
Sophie  qui  était  très  haut  et  beau  et,  là  aussi,  soutint 
la  guerre  au  droit  de  lui. 


CCL 

En  ce  temps,  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  re- 
partit de  Salonique  ;  il  s'en  alla  à  La  Serre,  que  Johannis 
lui  avait  abattue;  il  la  referma  et  ferma  après  un  châ- 
teau qui  a  nom  Drammes,  au  val  de  Philippe,  et  toute 
la  terre  d'alentour  se  rendit  à  lui  et  lui  obéit;  et  il 
hiverna  dans  le  pays. 


CCLI 

Dans  l'intervalle,  il  y  avait  eu  tant  de  temps  de 
passé  que  la  Noël  était  passée.  Alors  vinrent  à  l'em- 
pereur en  Constantinople  les  messagers  du  marquis» 
et  ils  lui  dirent,  de  par  le  marquis,  qu'il  avait  envoyé 
sa  fille  en  galées,  à  la  cité  d'Aines.  Et  alors  l'empe- 
reur Henri  envoya  Geoffroi,  le  maréchal  de  Romanie 
et  de  Champagne,  et  Milon  le  Brébant  pour  querre  la 
dame.  Et  ils  chevauchèrent  tant  par  leurs  journées 
qu'ils  vinrent  à  la  cité  d'Aines,  et  ils  trouvèrent  la 
dame,  qui  était  très  bonne  et  belle,  et  ils  la  saluèrent 
de  par  leur  seigneur,  et  ils  l'amenèrent  avec  grand  hon- 
neur à  Constantinople.  Et  l'empereur  Henri  l'épousa, 
au  moûtier  Sainte-Sophie,  le  Dimanche  après  la  fête  de 
Madame  Sainte  Marie-Chandeleur,  avec  grande  joie  et 
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corone  ambedui,  &  furent  les  noces  haltes  &  pla- 
nieres  el  palais  de  Bouchelion  ;  enfi  fu  faiz  li  mariages 
de  l'empereor  &  de  la  file  le  marchis  Boniface,  qui 
Agnès  Tempereriz  avoit  nom,  con  vos  avez  oï. 


CCLII 


Toldres  Lafcres,  qui  guerroia  l'empereor  Henri, 
prift  fes  meflages;  fi  les  envola  à  Johanls,  le  roi  de 
Blaquie  &  de  Bogrie.  Si  li  manda  que  totes  les  genz 
l'empereor  Henri  eftoient  devers  lui,  qui  le  guerréoient 
d'altre  part  del  Braz  devers  la  Turquie,  &  que  l'em- 
perere  ère  en  Coftantinoble  à  poi  de  gent;  &  or  fe 
poroit  vengier,  que  il  feroit  d'une  part,  &  il  venift 
d'altre,  &  que  l'emperere  avoit  fi  poi  de  gent  que  il  ne 
fe  poroit  d'andeus  défendre.  Johanis  s'ere  porchaciez 
de  grant  oft  de  Comains  qui  venoient  à  lui,  &  por- 
chaça  fes  oz  de  Blas  &  de  Bogres,  fi  granz  con  il 
onques  pot.  Et  del  tens  fu  jà  tant  paiTé  que  la  Qua- 
refme  entra. 


CCLIU 

Machaires  de  Sainte-Menehalt  avoit  comencié  i  fer- 
mer un  chaftel  al  Caracas,  qui  fiet,  for  un  gofre  de 
mer,  à  fix  lieues  de  Nicomte,  devers  Coftantinoble  ; 
&  Guillaume  de  Sainz  en  comença  un  altre  ï  fermer. 
Le  Chivetot,  qui  fiet  for  le  gofre  de  Nicomie  d'altre 
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grand  honneur,  et  ils  portèrent  couronne  tous  deux,  et 
les  noces  furent  solennelles  et  somptueuses  au  palais 
de  Bouchelion  ;  ainsi  que  vous  l'avez  ouï,  fiit  fait  le 
mariage  de  l'empereur  et  de  la  fille  du  marquis  Boni- 
face,  qui  avait  nom  l'impératrice  Agnès. 


CCLII 

Toldres  Lascres,  qui  guerroyait  l'eippereur  Henri, 
prit  ses  messagers;  il  les  envoya  à  Johannis,  le  roi  de 
Blaquie  et  de  Bogrie.  Il  lui  manda  que  tous  les  gens  de 
l'empereur  Henri  étaient  par  devers  lui,  qui  le  guer- 
royaient de  l'autre  côté  du  Bras  devers  la  Turquie,  et 
que  l'empereur  était  en  Constantinople  avec  peu  de 
troupes  ;  et  qu'alors  il  pourrait  se  venger,  parce  que 
lui-même  serait  d'un  côté,  et  lui,  Johannis,  viendrait  de 
l'autre,  et  parce  que  l'empereur  avait  si  peu  de  troupes 
qu'il  ne  se  pourrait  défendre  contre  eux  deux. 
Johannis  s'était  pourvu  d'une  grande  ost  de  Comains 
qui  venaient  à  lui,  et  augmenta  ses  troupes  de  Blaques 
et  de  Bogres,  en  aussi  grand  nombre  qu'il  put.  Et  il  y 
avait  déjà  tant  de  temps  de  passé  que  le  Carême  com- 
mençait. 


CCLIII 

Macaire  de  Sainte- Menehould  avait  commencé  à 
fermer  un  château  au  Caracas,  qui  est  situé,  sur  un  golfe 
de  mer,  à  six  lieues  de  Nicomie,  devers  Constantinople  ; 
et  Guillaume  de  Sains  commença  à  en  fermer  un  autre, 
Le  Chivetot,  qui  est  situé  sur  le  golfe  de  Ni  comie  d'autre 
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part,  devers  Nique.  Et  fâchiez  que  mult  ot  afaires 
l'emperere  Henris  en  droit  Coftantinoble,  &  li  baron 
qui  erent  el  païs.  Et  bien  tefmoigne  Jofiirois  de  Vile- 
Hardoin,  li  marefchaus  de  Roinanie  &  de  Champaigne, 
qui  celé  ovre  traita,  que  onques,  en  nul  termine,  ne 
Âirent  gent  (i  chargtë  de  guerre,  porce  que  il  eftoient 
efpars  en  tant  de  leus. 


CCLIV 


Lors  iifi  Johanis  de  Blaquie  à  totes  fes  oz  &  à  grant 
oft  de  Comains  qui  venu  li  erent,  &  entra  en  la  Roma- 
nie.  Et  corurent  li  Comain  trofque  as  portes  de  Coftan- 
tinoble;  &  il  aflift  Andrenoble  £c  i  dreça  trente-trois 
perrîeres  granz  qui  getoient  as  murs  &  as  tors,  &, 
dedenz  Andrenoble,  n'avoit  fe  les  Grieus,  non,  & 
Pierre  de  Radingheam,  qui,  de  par  Tempereor,  i  ère 
atot  vint  chevaliers.  Et  lors  mandèrent  li  Grieu  &  li 
Latin  enfemble  l'empereor  Henri  que  enfi  les  avoit 
Johanis  aflîs  &  que  il  les  fecoruft  por  Dieu.  Mult  fu 
deftroiz  Temperere  quant  il  oït  celé  novele,  que  fes 
genz  eftoient  départies  oltre  le  Braz  en  tant  de  leus,  & 
eftoient,  en  chafcun  leu,  fi  chargié  de  guerre  qu'il  ne 
pooient  plus;  &  Temperere  ère  en  Coftantinoble  à  poi 
de  gent.  Et  fu  tels  fes  confeils  que  il  emprift  à  iffir  de 
Coftantinoble  à  tant  de  gent  con  il  poroit  avoir  à  la 
quinzaine  de  Pafque;  &  manda  en  Equife,  où  li  plus 
de  fa  gent  ère,  que  il  s'en  veniffent  à  lui;  &  il  s'en 
comencierent  à  venir  par  mer.  Premièrement  vint  Euf- 
taices,  li  frères  l'empereor  Henri,  &  Anfiaus  de  Caheu 
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part,  devers  Nique.  Et  sachez  que  l'empereur  Henri 
avait  beaucoup  à  faire  au  droit  de  Constantinople,  de 
même  que  les  barons  qui  étaient  dans  le  pays.  Et  Geof- 
froi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Romanie  et  de 
Champagne,  qui  composa  cette  œuvre,  témoigne  bien 
que  onqueSy  en  nul  temps,  gens  ne  furent  aussi  épuisés 
par  la  guerre,  parce  qu'ils  étaient  épars  en  tant  de  lieux. 

CCLIV 

Alors  Johannis  sortit  de  Blaquie  avec  toutes  ses 
troupes  et  avec  une  grande  ost  de  Comains  qui  lui 
étaient  venus,  et  entra  en  Romanie.  Et  les  Comains 
coururent  jusqu'aux  portes  de  Constantinople;  et  lui, 
il  assi^ea  Andrinople  et  y  dressa  trente-trois  grandes 
pierrières  qui  tiraient  contre  les  murs  et  contre  les 
tours,  et,  dedans  Andrinople,  il  n'y  avait  que  les  Grecs 
et  Pierre  de  Radinghem,  qui  y  était,  de  par  l'empereur, 
avec  vingt  chevaliers.  Et  alors  les  Grecs  et  les  Latins 
mandèrent  ensemble  à  l'empereur  Henri  que  Johannis 
les  avait  ainsi  assiégés  et  que,  pour  Dieu,  il  les  secou- 
rût. Bien  inquiet  fut  l'empereur  quand  il  ouït  cette 
nouvelle,  parce  que  ses  gens  étaient  épars  outre  le 
Bras  en  tant  de  lieux,  et  étaient,  en  chaque  lieu,  si 
épuisés  par  la  guerre  qu'ils  n'en  pouvaient  plus  ;  et 
l'empereur  était  en  Constantinople  avec  peu  de  gens. 
Et  sa  résolution  fut  qu'il  entreprendrait  de  sortir  de 
Constantinople  avec  autant  de  gens  qu'il  en  pourrait 
avoir  à  la  quinzaine  de  Pâques  ;  et  il  manda  en  Equise,  où 
la  plupart  de  ses  gens  étaient,  qu'ils  vinssent  à  lui  ;  et  ils 
commencèrent  ï  s'en  venir  par  mer.  Premièrement  vint 
Eustache,  le  frère  de  l'empereur  Henri,  et  Anseau  de 
Cayeux  et  le  plus  grand  nombre  de  leurs  gens;  et 
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&  de  lor  gent  li  plus;  &  remeft  Pierres  de  Braiecuel  & 
Paiens  d'Orliens,  à  poi  de  gent,  en  Equife. 


CCLV 


Quant  Toldres  Lafcres  oït  la  novele  que  Andrenoble 
ère  alïîfe  &  que  l'emperere  Henris,  par  eftovoir,  man- 
doit  fes  genz  &  que  il  ne  favoit  alquel  corre,  ou  en 
deçà  ou  en  delà  del  Braz,  fi  ère  chargiez  de  la  guerre, 
lors  fi  manda  plus  esforciement  quanque  il  pot  de 
gent  &  fift  tendre  fes  très  £c  fes  paveillons  devant  les 
portes  d'Equife;  &  i  ot  affemblé  maintes  foiz,  &  perdu 
&  gaaignié.  Et,  quant  Toldres  Lafcres  vit  que  il  avoient 
poi  de  gent  laienz,  fi  prift  une  grant  partie  de  s'oft  & 
de  vaiflîaus;  ce  que  il  en  pot  avoir  par  mer,  fi  les 
envoia  al  chaftel  del  Chivetot  que  Cuillaumes  de  Sainz 
fermoit;  fi  raflîftrent  par  mer  &  par  terre,  le  Semadi 
de  mi-quarefme.  Laienz  avoit  quarante  chevaliers  de 
mult  bone  gent,  &  Machaires  de  Sainte-Menehalt  en 
ère  chevetaines;  &  lor  chaftiaus  eftoit  encore  poi 
fermez,  fi  que  cil  pooient  avenir  à  aus  as  efpées  £c  as 
lances.  Et  les  aflaillirent  par  mer  &  par  terre  mult 
durement,  £c  cil  aflaus  dura  le  Semadi  tôt  jor,  &  cil  fe 
défendirent  mult  bien.  Et  bien  tefmoigne  li  Livres  que 
onques  à  plus  grant  mefchief  ne  fe  défendirent  qua- 
rante chevaliers,  &  bien  i  parut,  que  il  n'en  i  ot  mie 
cînc  qui  ne  fufient  navré  de  toz  les  chevaliers  qui  i 
eftoient;  &  s'en  i  ot  un  mort,  qui  niés  ère  Milon  le 
Braibant,  qui  avoit  nom  Giles. 
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Pierre  de  Braiecuei  resta  ainsi  que  Paien  d'Orléans,  avec 
peu  de  gens,  en  Equise. 


CCLV 


Quand  Toldres  Lascres  ouït  la  nouvelle  qu'Andri- 
nople  était  assiégée  et  que  l'empereur  Henri,  par  néces- 
sité, mandait  ses  gens  et  qu'il  ne  savait  auquel  courir 
ou  en  deçà  ou  en  delà  du  Bras,  tant  il  était  épuisé  par  la 
guerre,  alors  il  manda  plus  instamment  tout  ce  qu'il 
put  de  gens  et  fit  tendre  ses  trefs  et  ses  pavillons  de- 
vant les  portes  d'Equise;  et,  maintes  fois,  il  y  eut  des 
rencontres,  et  on  y  perdit  et  on  y  gagna.  Et,  quand 
Toldres  Lascres  vit  qu'ils  avaient  peu  de  gens  léans,  il 
prit  une  grande  partie  de  son  ost  et  de  ses  vaisseaux; 
ce  qu'il  en  put  avoir  par  mer,  il  les  envoya  au  château 
de  Chivetot  que  Guillaume  de  Sains  fermait  ;  ils  l'assié- 
gèrent par  mer  et  par  terre,  le  Samedi  de  la  mi-caréme. 
Il  y  avait  léans  quarante  chevaliers  de  bonne  extrac- 
tion, et  Macaire  de  Sainte-Menehould  en  était  capi- 
taine ;  et  leur  château  était  encore  peu  fermé,  si  bien 
qu'on  pouvait  venir  jusqu'à  eux  avec  des  épées  et  des 
lances.  Et  ils  les  assaillirent  par  mer  et  par  terre  fort 
durement,  et  cet  assaut  dura  le  Samedi  tout  le  jour,  et 
eux  se  défendirent  fort  bien.  Et  le  Livre  témoigne  bien 
que  onques  quarante  chevaliers  ne  se  défendirent  avec 
si  grande  difficulté,  et  il  y  parut  bien,  car  il  n'y  eut 
pas  cinq  de  tous  les  chevaliers  qui  y  étaient,  qui  ne 
fussent  navrés  ;  et  il  y  eut  un  mort,  qui  était  neveu  de 
Milon  le  Brébant,  qui  avait  nom  Gilles. 
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CCLVI 


Ainçois  que  cil  aflaus  començaft,  le  Semadi  matin, 
s'en  vint  uns  mes  bâtant  en  Coftantinoble,  8l  trova 
Tempereor  Henri  el  palais  de  Blaquerne,  féant  al  men- 
gier,  &  li  dift  :  «  Sire,  fâchiez  que  cil  del  Chivetot  font 
aflîs  par  mer  &  par  terre  &,  fe  vos  nés  fecorez  hafti- 
vement,  il  font  pris  &  mort.  »  Avec  Tempereor  ère 
Coenes  de  Bethune,  &  Joffrois,  li  marefchaus  de  Cham- 
paigne,  &  Miles  li  Braibanz  &  poi  de  genz.  Et  priftrent 
confeil  ;  &  li  confeils  fi  fu  corz,  que  Temperere  s'en 
vient  al  rivage  &  s'en  entre  en  un  galion,  &  chafcuns 
en  tel  vaiflRel  con  il  pot  avoir.  Et  lors  fait  crier  par 
tote  la  vile  que  il  le  fievent  à  tel  befoing  con  por 
fecore  fes  homes,  que  il  les  a  perduz  fe  il  ne  les 
fecort.  Lors  veifliez  la  cité  de  Coftantinoble  mult 
esformier  des  Venifîens  &  des  Pifans,  &  d'altres  genz 
qui  de  mer  favoient.  Et  corent  as  vaiifiaus,  qui  ainz 
ainz,  qui  mielz  mielz.  Avec  aus  entroient  li  chevalier  à 
totes  lor  armes  ;  &  qui  ainçois  pooit,  ainçois  fe  partoit 
del  port  por  fivre  l'empereor. 


CCLVH 


Enfi  alerent  à  force  de  rames  tote  la  vefprée,  tant 
con  jorz  lor  dura,  &  tote  la  nuit  trofque  à  l'endemain 
al  jor,  8c,  quant  vint  à  une  pièce  après  le  foleil  levant, 
(i  ot  tant  efploitié  l'emperere  Henris  que  il  vit  le 
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.CCLVI 

Avant  que  cet  assaut  ne  commençât,  le  Samedi 
matin,  un  messager  s'en  vint  immédiatement  en  Con- 
stantinople  et  trouva  l'empereur  Henri  dans  le  palais 
de  Blaquerne,  assis  à  manger,  et  lui  dit  :  ce  Sire,  sachez 
que  ceux  du  Chivetot  sont  assiégés  par  mer  et  par  terre 
et  que,  si  vous  ne  les  secourez  hâtivement,  ils  sont  pris 
et  tués.  »  Avec  l'empereur  était  Conon  de  Béthune 
ainsi  que  Geofiroi,  le  maréchal  de  Champagne,  et  Milon 
le  Brébant  et  peu  de  gens.  Et  ils  tinrent  conseil;  et  le 
conseil  fut  court,  parce  que  l'empereur  s'en  vient  au 
rivage  et  entre  dans  un  galion,  de  même  que  chacun  dans 
le  premier  vaisseau  qu'il  put  avoir.  Et  alors  il  fait  crier 
par  toute  la  ville  qu'on  le  suive  dans  un  aussi  grand 
besoin  que  celui  de  secourir  ses  hommes,  parce  qu'il 
les  a  perdus  s'il  ne  les  secourt.  Alors  vous  eussiez  vu  la 
cité  de  Constantinople  tout  fourmiller  de  Vénitiens  et 
de  Pisans,  et  d'autres  gens  qui  avaient  l'expérience  de 
la  mer.  Et  ils  courent  aux  vaisseaux  à  qui  le  plus  vite, 
à  qui  mieux  mieux.  Avec  eux  y  entraient  les  chevaliers 
avec  leurs  armes;  et  qui  le  pouvait  d'abord,  partait 
d'abord  du  port  pour  suivre  l'empereur. 


CCLVII 

Ils  allèrent  ainsi  à  force  de  rames  toute  la  soirée,  tant 
que  le  jour  leur  dura,  et  toute  la  nuit  jusqu'au  lende- 
main au  jour,  et,  quand  on  vint  un  peu  après  le  soleil 
levant,  l'empereur  Henri  avait  tant  avancé  qu'il  vit  le 
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chaftel  del  Chivetot,  &  Toft  qui  cre  entor  &  par  mer 
&  par  terre.  Et  cil  dedenz  n'orent  mie  dormi  la  nuit, 
ainz  fe  furent  tote  nuit  hordé^  (i  malade  &  fi  navré 
con  il  eftoient,  &  con  cil  qui  n'atendoient  fe  la  mort 
non.  Et,  quant  l'emperere  vit  que  li  Grieu  eftoient  fi 
près  que  il  voloient  affaillir,  &  il  n'avoit  encore  de  fa 
gent  fe  poi  non  (avec  lui  ère  Joffrois,  li  marefchaus,  en 
un  altre  vaifTel,  &  Miles  li  Braibanz,  &  Pifan  &  altre 
chevalier,  &  tant  que  il  avoient,  entre  granz  &  petiz, 
de  vaiiTiaus  dix-fept,  £c  lor  anemi  en  avoient  bien 
foixante);  &,  quant  li  noftre  virent  que,  fe  il  atendoient 
lor  genz  &  fofiroient  que  li  Grieu  aiTailliffent  cels  de 
Chivetot,  il  feroient  mort  ou  pris,  fi  fu  tels  lor  con- 
feils  que  il  s'iroient  combatre  à  cels  de  la  mer. 


CCLVIIl 


Et  voguèrent  celé  part  tuit  d'un  front,  &  furent  tuit 
armé  es  vaifliaus,  les  helmes  laciez.  Et,  quant  cil  les 
virent  venir  qui  eftoient  tuit  apareillié  d'aflaillir,  (i 
conurent  bien  que  ce  ère  fecors;  fi  fe  partirent  del 
chaftel  &  vindrent  encontre  aus  ;  &  tote  lor  oz  fe  loja 
for  le  rivage,  de  granz  genz  que  il  avoient  à  pié  &  à 
cheval.  Et,  quant  il  virent  que  l'emperere  &  la  foe  genz 
vendroient,  totes  voies,  for  aus,  fi  reculèrent  for  lor 
gent  qui  eftoient  for  le  rivage,  fi  que  cil  lor  pooient 
aidier  de  traire  &  de  lancier.  Enfi  les  tint  Temperere 
aflîs  à  fes  dix-fept  vaifliaus,  tant  que  li  criz  leva  de  cels 
qui  lefievoient&venoientde  Coftantinoble  ;  &,ainçois 
que  la  nuiz  venift,  en  i  ot  tant  venuz  que  il  orent  la 
force  en  la  mer  partot;  &  jurent  tote  nuit  armé  & 
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château  du  Chivetot,  et  Fost  qui  était  autour  et  par 
mer  et  par  terre.  Et  ceux  de  dedans  n'avaient  pas 
dormi  la  nuit,  ains  s'étaient  fortifiés  toute  la  nuit,  si 
malades  et  si  blessés  qu'ils  fussent,  et  en  gens  qui 
n'attendaient  rien  que  la  mort.  Et,  quand  l'empereur  vit 
que  les  Grecs  étaient  si  près  qu'ils  voulaient  assaillir, 
et  lui-même  n'avait  encore  que  peu  de  ses  gens  (avec 
lui  était  Geofiroi,  le  maréchal,  sur  un  autre  vaisseau, 
et  Milon  le  Brébant,  et  des  Pisans,  et  d'autres  chevaliers, 
et  ils  n'avaient  que  dix-sept  vaisseaux,  tant  petits  que 
grands,  et  leurs  ennemis  en  avaient  bien  soixante);  et, 
quand  les  nôtres  virent  que,  s'ils  attendaient  leurs 
gens  et  s'ils  soufiraient  que  les  Grecs  assaillissent  ceux 
de  Chivetot,  ils  seraient  tués  ou  pris,  leur  résolution 
fut  qu'ils  iraient  combattre  ceux  de  la  mer. 

CCLVIIl 

Ils  voguèrent  de  ce  côté,  tout  d'un  front,  et  ils  étaient 
tous  armés  sur  les  vaisseaux,  les  heaumes  lacés.  Et, 
quand  ceux-là  qui  étaient  tout  prêts  à  assaillir  les  virent 
venir,  ils  reconnurent  bien  que  c'était  un  secours  ;  ils 
s'éloignèrent  du  château  et  vinrent  à  l'encontre  d'eux; 
et  toute  leur  ost  de  gens  nombreux  à  pied  et  à  cheval 
qu'ils  avaient,  s'établit  sur  le  rivage.  Et,  quand  ils  virent 
que  l'empereur  et  sa  troupe  viendraient,  néanmoins, 
sur  eux,  ils  reculèrent  vers  leurs  gens  qui  étaient  sur  le 
rivage,  en  sorte  que  ceux-ci  les  pouvaient  aider  à  tirer 
et  à  lancer  des  traits.  L'empereur  les  tint  ainsi  bloqués 
avec  ses  dix-sept  vaisseaux  jusqu'à  ce  que  s'éleva  la 
clameur  de  ceux  qui  le  suivaient  et  qui  venaient  de 
Constantinople;  et,  avant  que  la  nuit  vînt,  il  en  était 
tant  venu  qu'ils  eurent  la  supériorité  partout  sur  la  mer  ; 
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aancrez  lor  vaiifiaus.  Et  fu  lor  confeils  tels  que,  (i  toft 
con  il  verroient  le  jor,  il  s'iroient  combatre  à  aus 
el  rivage  por  tolir  lor  vaifliaus.  Et,  quant  vint  en  droit 
la  mie^nuit,fi  traiftrent  li  Grieu  toz  lor  vaifliaus  à  terre  ; 
(i  boterent  le  feu  dedenz  &  les  ardirent  toz,  &  fe  deflo- 
gierent  &  s'en  alerent  fuiant. 


CCLIX 


L'emperere  Henris  &  fa  genz  furent  mult  lié  de  la 
viAoire  que  Diex  lor  ot  donée  &  de  ce  que  il  orent 
fecoru  lor  gent.  Et,  quant  vint  al  matin,  l'emperere  & 
tuit  li  altre  s'en  alerent  al  chaftel  del  Chivetot;  &  tro- 
verent  lor  genz  mult  malades  &  mult  navrées  les  plu- 
fors  ;  &  le  chaftel  efgarda  l'emperere  &  fa  genz  &  virent 
que  il  ère  fi  febles  que  il  ne  faifoit  à  tenir.  Si  recoilli- 
rent  totes  lor  genz  es  vaifliaus,  &  guerpirent  le  chaftel 
&  laiflîerent.  Enfi  repairia  li  emperere  Henris  en  Coftan- 
ti  noble. 


CCLX 


Johanis,  li  rois  de  Blaquie,  ne  repofa  mie  que  il 
avoit  Andrenoble  aflife,  ainz  giterent  fes  perrieres, 
dont  il  avoit  aflez,  &  par  jor  &  par  nuit,  as  murs  &  as 
tors,  &  empirierent  mult  les  murs  &  les  tors.  Et  mift 
fes  trencheors  as  murs,  &fiftrent,  maintes  foiz,  aflaillies. 
Et  mult  fe  contindrent  bien  cil  qui  dedenz  eftoient,  li 
Grieu  &  li  Latin  ;  &  mandèrent  mult  fovent  l'empereor 


Digitized 


byGoogk 


LA    CONQUÊTE    DE    CONSTANTl  NOPLE  34I 

et  ils  couchèrent  toute  la  nuit  armés  et  leurs  vaisseaux 
ancrés.  Et  leur  résolution  fut  que,  sitôt  qu'ils  verraient 
le  jour,  ils  iraient  combattre  contre  eux  sur  le  rivage 
pour  enlever  leurs  vaisseaux.  Et,  quand  vint  environ 
minuit,  les  Grecs  tirèrent  tous  leurs  vaisseaux  à  terre  ; 
ils  boutèrent  le  feu  dedans  et  les  brûlèrent  tous,  et  se 
délogèrent  et  s'en  allèrent  fuyant. 


CCLIX 

L'empereur  Henri  et  sa  troupe  furent  très  joyeux  de 
la  victoire  que  Dieu  leur  avait  donnée  et  de  ce  qu'ils 
avaient  secouru  leurs  gens.  Et,  quand  vint  le  matin, 
l'empereur  et  tous  les  autres  s'en  allèrent  au  château 
du  Chivetot;  et  ils  trouvèrent  leurs  gens  grandement 
malades  et  grandement  navrés  pour  la  plupart  ;  et  l'em- 
pereur et  ses  gens  examinèrent  le  château  et  virent 
qu'il  était  si  faible  qu'il  n'était  pas  possible  d'y  tenir. 
Ils  recueillirent  tous  leurs  gens  sur  les  vaisseaux,  et 
déguerpirent  du  château  et  le  laissèrent.  L'empereur 
Henri  revint  ainsi  à  Constantinople. 


CCLX 

Johannis,  le  roi  de  Blaquie,  ne  se  reposait  pas 
depuis  qu'il  avait  assiégé  Andrinople,  ains  ses  pierrières, 
dont  il  avait  un  grand  nombre,  de  jour  et  de  nuit  bat- 
tirent les  murs  et  les  tours  et  endommagèrent  beaucoup 
les  murs  et  les  tours.  Et  il  mit  ses  sapeurs  aux  murs,  et, 
maintes  fois,  ils  firent  des  attaques.  Et  ceux  qui  étaient 
dedans,  les  Grecs  et  les  Latins,  se  comportèrent  fort 
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Henri  que  il  les  fecoruft  &  feuft  que,  fe  il  nés  fecoroit, 
il  eftoient  perdu  fanz  nule  fin.  Et  Temperere  ère  mult 
deftroiz,  que,  quant  il  voloit  fes  genz  d'Andrenoble 
aler  fecore  d'une  part,  Toldres  Lafcres  le  tenoit  fi 
deftroit  d'altre  part,  fi  que,  par  eftovoir,  le  convenoit  à 
retomer.  Et  enfi  fu  Johanis  tôt  le  mois  d'Avril  devant 
Andrenoble;  &  l'aprocha  fi  de  prendre  qu'il  abati  des 
murs  8l  des  tors  en  deus  leus  trofque  en  terre,  &  fi 
que  fes  genz  pooient  venir  main  à  main,  as  efpées  &  as 
lances,  à  cels  dedenz.  Enfi  fiftrent  de  mult  granz  aflaus, 
&  li  noftre  fe  défendirent  bien;  &  i  ot  mult  des  morz  & 
des  navrez  d'une  part  &  d'altre. 


CCLXl 


Enfi  con  Diex  voelt,  les  aventures  avienent.  Li 
Comain  que  il  ot  envoie  par  la  terre  orent  mult 
gaaingnié  &  furent  revenu  à  l'ofl  d' Andrenoble  à  toz 
lor  gaainz,  &  diflrent  que  il  n'i  remanroient  plus  à 
Johanis,  ainz  s'en  voloient  aler  en  lor  terre.  Enfi  se 
partirent  li  Comain  de  Johanis  &,  con  il  vit  ce,  fi 
n'ofa  remanoir  fanz  aus  devant  Andrenoble;  enfi  s'en 
parti  de  devant  la  vile,  &  la  guerpi.  Et  fâchiez  que  on 
le  tint  à  grant  miracle,  de  vile  qui  ère  aprochie  de 
prendre  con  ère  celé,  que  il  la  laiffa,  qui  hom  fi 
poefteis  ère.  Enfi  con  Diex  voelt  les  chofes,  fi  les 
covient  avenir.  Cil  d'Andrenoble  ne  tardèrent  mie  de 
mander  l'empereor  que  il  venift  toft,  por  Dieu,  &  que 
feuft,  de  voir,  que  fe  Johanis,  li  rois  de  Blaquie, 
retomoity  il  eftoient  mort  ou  pris. 
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bien  ;  et  ils  mandèrent  souvent  à  l'empereur  Henri  qu'il 
les  secourût  et  qu'il  sût  que,  s'il  ne  les  secourait, 
ils  étaient  perdus  sans  nulle  rémission.  Et  l'empereur 
était  en  grand  embarras,  parce  que,  quand  il  vou- 
lait aller  secourir  ses  gens  d'Andrinople  d'une  part, 
Toldres  Lascres  le  tenait  si  court  d'autre  part,  que,  par 
nécessité,  il  lui  fallait  revenir.  Et  Johannis  fut  ainsi  tout 
le  mois  d'Avril  devant  Andrinople;  et  il  fut  si  près  de 
la  prendre  qu'il  renversa  des  murs  et  des  tours  en  deux 
endroits  jusqu'à  terre  et  au  point  que  ses  gens  pou- 
vaient venir  de  mains  à  mains,  des  épées  et  des  lances, 
avec  ceux  de  dedans.  Ils  y  donnèrent  ainsi  de  très 
grands  assauts,  et  les  nôtres  se  défendirent  bien  ;  et  il  y 
eut  beaucoup  de  tués  et  de  navrés  de  part  et  d'autre. 

CCLXI 

Les  aventures  aviennent  ainsi  que  Dieu  le  veut.  Les 
Comains  qu'il  avait  envoyés  par  la  terre  avaient  beau- 
coup gagné  et  étaient  revenus  à  l'ost  d'Andrinople 
avec  tous  leurs  gains,  et  dirent  qu'ils  ne  demeureraient 
plus  avec  Johannis,  ains  qu'ils  s'en  voulaient  aller  en 
leur  terre.  Les  Comains  se  séparèrent  ainsi  de  Johannis 
et,  lorsqu'il  vit  cela,  il  n'osa  demeurer  sans  eux  devant 
Andrinople;  il  s'éloigna  ainsi  de  devant  la  ville  et 
l'abandonna.  Et  sachez  qu'on  tint  ceci  comme  un  grand 
miracle  qu'une  ville  qu'il  était  aussi  près  de  prendre 
que  l'était  celle-là,  il  la  laissât,  lui  qui  était  un  homme 
si  puissant.  Ainsi  que  Dieu  veut  les  choses,  il  faut 
qu'elles  aviennent.  Ceux  d'Andrinople  ne  tardèrent 
pas  à  mander  à  l'empereur  que,  pour  Dieu,  il  vînt 
bientôt  et  qu'il  sût,  en  vérité,  que  si  Johannis,  le  roi 
de  Blaquie,  revenait,  ils  étaient  tués  ou  pris. 
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CCLXll 

L'emperere,  à  tant  de  gent  con  il  avoit,  fii  atornez 
d'aler  à  Andrenoble,  &  lors  li  vint  une  novele  qui 
mult  fil  griés,  que  Efturions,  qui  ère  amiraus  des  galies 
Toldre  Lafcre,  ère  entrez  à  dix  &  fept  galies  en  Boche 
d'Avie,  el  Braz  Saint-Jorge,  &  fii  venuz  en  Equife,  où 
Pierres  de  Braiecuel  eftoit  &  Paiens  d'Orliens;  &  le 
aflift  par  devers  mer,  &  Toldres  Lafcres  par  devers 
terre.  Et  la  genz  de  la  terre  d'Equife  furent  révélé 
contre  Pierre  de  Braiecuel,  &  cil  de  Marmora,  qui  fuen 
eftoient;  &  li  orent  fait  grant  damage  &  morz  de  fes 
homes  aflez. 


CCLXIII 

Et,  quant  celé  novele  vint  en  Coftantinoble,  fi  furent 
mult  esfireé.  Lors  prift  confeil  Temperere  Henris  à  fes 
homes  &  à  fes  barons  &  as  Vénitiens  enfemble,  & 
diffarent  que,  fe  il  ne  fecoroient  Pierre  de  Braiecuel  & 
Paien  d'Orliens,  il  feroient  mort  &  il  aroient  la  terre 
perdue.  Si  armèrent  mult  ifnelement  quatorze  galies 
&  les  garnirent  des  plus  haltes  genz  des  Veniiiens  & 
de  toz  les  barons  l'empereor.  En  une  entra  Coenes  de 
Bethune  &  fa  genz;  &  en  Taltre  Jofirois  de  Vile-Har- 
doin,  li  marefchaus,  &  la  foe  genz  ;  &  en  la  tierce  Ma- 
chaires  de  Sainte-Menehalt  &  la  foe  genz  ;  en  la  quarte 
Miles  li  Braibanz  &  li  fuen  ;  &  en  la  quinte  Anfiaus  de 
Caheu  ;  &  en  la  fixte  Thierris  de  Los,  qui  ère  fenefchaus  ; 
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CCLXU 

L'empereur,  avec  autant  de  gens  qu'il  en  avait,  était 
sur  le  point  d'aller  à  Andrinople,  et  alors  lui  vint  une 
nouvelle  qui  était  bien  triste,  en  ce  qu'Esturion,  qui 
était  amiral  des  galées  de  Toldres  Lascres,  était  entré 
avec  dix-sept  galées  en  Bouche  d'Avie,  dans  le  Bras 
Saint-Ceorges,  et  était  venu  en  Equise,  où  Pierre  de 
Braiecuel  était  avec  Paien  d'Orléans;  et  il  l'avait  assiégé 
par  devers  la  mer,  et  Toldres  Lascres  par  devers  la 
terre.  Et  les  gens  de  la  terre  d'Equise  étaient  rebellés 
contre  Pierre  de  Braiecuel,  ainsi  que  ceux  de  Marmora, 
qui  étaient  à  lui  ;  et  ils  lui  avaient  fait  de  grands  dom- 
mages et  lui  avaient  tué  beaucoup  de  ses  hommes. 


CCLXIIÏ 

Et,  quand  cette  nouvelle  vint  en  Constantinople,  ils 
furent  très  effrayés.  Alors  l'empereur  Henri  prit  conseil 
de  ses  hommes  et  de  ses  barons  et  des  Vénitiens  tous 
ensemble,  et  ils  dirent  que,  s'ils  ne  secouraient  Pierre 
de  Braiecuel  et  Paien  d'Orléans,  ils  seraient  tués  et 
'perdraient  la  terre.  Ils  armèrent  très  rapidement 
quatorze  galées  et  les  garnirent  des  plus  hautes  gens 
des  Vénitiens  et  de  tous  les  barons  de  l'empereur.  En 
l'une  entra  Conon  de  Béthune  et  ses  gens  ;  et  en  l'autre 
Geoffroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal,  et  ses  gens; 
et  en  la  troisième  Macaire  de  Sainte-Menehould  et  ses 
gens;  en  la  quatrième  Milon  le  Brébant  et  les  siens  ;  et 
en  la  cinquième  Anseau  de  Cayeux;  et  en  la  sixième 
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&  en  la  feptime  Guillaumes  del  Perchoi  ;  &  en  Tuitifine 
Euflaices,  li  frères  l'empcreor;  &  enfi  mift  par  totes  fes 
galies  fa  meillor  gent  l'emperere  Henris.  Quant  eies 
partirent  del  port  de  Coftantinoble,  bien  diftrent  totes 
les  genz  qui  les  virent,  queonques  mais  galies  ne  furent 
mieîz  armées  ne  de  meillors  genz.  Et  enfi  fu  refpitez  li 
alers  d'Andrenoble  à  celé  foiz. 


CCLXIV 


Et  cil  des  galies  s'en  alerent,  contreval  le  Braz,  vers 
Equife  droit.  Ne  fai  coment  Efturions  le  fot,  li  amiraus 
des  galies  Toldre  Lafcre  ;  fi  s*en  parti  de  Equife  &  s'en 
ala,  &  s'enfui  contreval  le  Braz.  Et  cil  le  chacierent 
deus  jorz  &  deus  nuiz  trofque  fors  de  Boche  d'Avie, 
bien  quarante  miles,  &,  quant  il  virent  que  il  nel  po- 
roient  ateindre,  fi  tomerent  ariere  &  revindrent  en 
Equife,  &  troverent  Pierre  de  Braiecuel  &  Paien  d'Or- 
liens.  Et  Toldres  Lafcres  fe  fii  deflogiez  de  devant  & 
fu  repairiez  ariere  en  fa  terre.  Enfi  fu  fecorue  Equife 
con  vos  oez,  &  cil  des  galies  s'en  tomerent  ariere 
en  Coflantinoble  &  ratornerent  lor  oirre  vers  Andre- 
noble. 


CCLXV 

Toldres  Lafcres  envoia  le  plus  de  fa  gent  en  la  terre 
de  Nicomie.  Et  la  genz  Thierri  de  Los,  qui  avoient 
fermé  le  mofVer  Sainte-Sophie,  &  eftoient  dedenz, 
mandèrent  lor  feignor  &  l'empereor  que  il  les  feco- 
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Thierri  de  Loos,  qui  était  sénéchal  ;  et  en  la  septième 
Guillaume  du  Perchoi  ;  et  en  la  huitième  Eustache,  le 
frère  de  l'empereur  ;  et  l'empereur  Henri  mit  ainsi  ses 
meilleures  gens  dans  toutes  les  galées.  Quand  elles 
partirent  du  port  de  Constantinople,  tous  les  gens  qui 
les  virent,  dirent  bien  que  onques  galées  ne  furent 
mieux  armées  ni  avec  de  meilleures  gens.  Et  ainsi  fut 
remis  le  voyage  d'Andrinople  pour  cette  fois. 

CCLXIV 

Et  ceux  des  galées  s'en  allèrent,  en  aval  du  Bras, 
droit  vers  Equise.  Je  ne  sais  comment  Escurion, 
l'amiral  des  galées  de  Toldres  Lascres,  le  sut;  il  s'éloi- 
gna d'Equise  et  s'en  alla  et  s'enfuit  en  aval  du  Bras.  Et 
ils  le  chassèrent  deux  jours  et  deux  nuits  jusqu'en 
dehors  de  Bouche  d'Avie,  bien  pendant  quarante 
milles,  et,  lorsqu'ils  virent  qu'ils  ne  le  pourraient  at- 
teindre, ils  retournèrent  en  arrière  et  revinrent  en 
Equise,  et  trouvèrent  Pierre  de  Braiecuel  et  Paien  d'Or- 
léans. Et  Toldres  Lascres  s'était  délogé  de  devant  et 
était  rentré  en  arrière  en  sa  terre.  Equise  fut  secourue, 
ainsi  que  vous  l'avez  ouï,  et  ceux  des  galées  s'en 
retournèrent  en  arrière  en  Constantinople  et  prépa- 
rèrent, de  nouveau,  leur  voyage  vers  Andrinople. 


CCLXV 

Toldres  Lascres  envoya  la  plupart  de  ses  gens  en  la 
terre  de  Nicomie.  Et  les  gens  de  Thierri  de  Loos,  qui 
avaient  fermé  le  moûtier  Sainte-Sophie  et  étaient 
dedans,  mandèrent  à  leur  seigneur  qu'il  les  secourût 
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ruft,  que,  fe  il  n'avoient  fecors,  il  ne  fe  poroient  tenir, 
Sl  enforquetot  fi  n'avoient  point  de  viande.  Par  fine 
deftrece,  covint  Tempereor  Henri,  &  fa  gent,  que  il 
laiflaft  la  voie  d'aler  à  Andrenoble  &  que  il  paiTaft  le 
Braz  Saint-Jorge  devers  la  Turquie,  à  tant  de  gent  con 
il  pot  avoir,  por  fecore  Nicomie.  Et,  quant  la  genz 
Toldre  Lafcre  Toirent  que  il  venoit,  fi  revuidierent  la 
terre,  fi  fe  traiftrent  ariere  vers  Nique-la-Grant.  Et, 
quant  l'emperere  le  fot,  fi  prift  confeil  à  fes  barons  & 
li  confeils  fti  tels  que  Thierris,  li  fenefchaus  de  Roma- 
nie,  remanroit  à  Nicomie,  à  toz  fes  chevaliers  &  à 
toz  fes  ferjenz,  por  garder  la  terre,  &  Machaires  de 
Sainte-Menehalt  al  Caracas,  &  Guillaumes  del  Perchoi 
en  Equife;  &  cil  defendroient  la  terre  en  droit  aus. 


CCLXVl 


Lors  s'en  râla  Temperere  Henris  en  Coftantinoble  al 
remanant  de  fa  gent  &  emprift,  de  rechief,  de  movoir 
por  râler  vers  Andrenoble.  Et,  endementiers  qu'il  atoma 
fon  oirre,  Thierris  de  Los,  li  fenefchaus,  &  Guillaumes 
del  Perchoi,  à  totes  lor  genz,  alerent  forer,  un  jor,  & 
la  genz  Toldre  Lafcre  le  forent;  fi  les  forpriftrent  & 
lor  corurent  fus.  Si  furent  mult  grant  gent,  &  li  Franc 
furent  poi  ;  fi  comença  li  eftors ,  &  la  méfiée  ne 
demora  mie  longuement  que  li  poi  ne  porent  endurer 
le  trop.  Mult  le  fift  bien  Thierris  de  Los  &  fa  genz,  & 
fu  abatuz  deus  foiz,  &  par  force  le  remontèrent  fa 
genz  ;  &  Guillaumes  del  Perchoi  fu  abatuz  &  remontez, 
&  fu  refcous  ;  mais  ne  porent  ceLe  foie  foffirir.  Si  furent 
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ainsi  que  l'empereur,  parce  que,  s'ils  n'avaient  de 
secours,  ils  ne  pourraient  tenir,  et  surtout  ils  n'avaient 
pas  de  vivres.  Dans  cette  grande  détresse,  il  fallut  que 
l'empereur  Henri,  avec  ses  gens,  renonçât  au  voyage 
d'Andrinople  et  passât  le  Bras  Saint-Georges  devers  la 
Turquie,  avec  autant  de  gens  qu'il  en  put  avoir,  pour 
secourir  Nicomie.  Et,  quand  les  gens  de  Toldres 
Lascres  apprirent  qu'il  venait,  ils  vidèrent  de  nouveau 
la  contrée,  ils  se  retirèrent  en  arrière  vers  Nique-la- 
Grande.  Et,  quand  l'empereur  le  sut,  il  prit  conseil  de 
ses  barons  et  leur  avis  fut  que  Thierri  de  Loos,  le  séné- 
chal de  Romanie,  demeurât  à  Nicomie  avec  ses  che- 
valiers et  avec  ses  sergents,  pour  garder  la  terre,  et 
Macaire  de  Sainte-Menehould  au  Caracas,  et  Guillaume 
du  Perchoi  en  Equise;  et  ceux-là  défendraient  la  terre 
au  droit  d'eux. 


CCLXVI 

Alors  l'empereur  Henri  s'en  ralla  en  Constantinople 
avec  le  reste  de  sa  troupe  et  entreprit,  de  rechef,  de 
se  mettre  en  route  pour  raller  vers  Andrinople.  Pen- 
dant qu'il  préparait  son  voyage,  Thierri  de  Loos,  le  sé- 
néchal, et  Guillaume  du  Perchoi,  avec  toutes  leurs  gens, 
allèrent  fourrager,  un  jour,  et  les  gens  de  Toldres 
Lascres  le  surent  ;  ils  les  surprirent  et  leur  coururent 
sus.  Us  étaient  un  très  grand  nombre  de  gens,  et  les 
Francs  étaient  peu;  la  lutte  commença,  et  la  mêlée  ne 
dura  pas  longtemps  avant  que  le  plus  petit  nombre  ne 
pût  supporter  le  plus  grand.  Thierri  de  Loos  se  con- 
duisit très  bien,  ainsi  que  sa  troupe,  et  fut  renversé 
deux  fois,  et  ses  gens  le  remontèrent  par  force  en  selle  ; 
et  Guillaume  du  Perchoi  fut  renversé,  puis  remonté  en 
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defconfit  li  Franc.  lÀ  fu  pris  Thierris  de  Los,  &  navrez 
parmi  le  vis  &  en  aventure  de  mort;  là  fii  pris  li  plus 
de  fa  gent  avec  lui,  que  poi  en  efchampa  ;  &  Guillaumes 
del  Perchoi  en  efchampa  fer  un  roncin,  navrez  en  la 
main.  Et  enfi  fe  recoillirent  el  moflîer  Sainte-Sophie 
cil  qui  efchamperent  de  la  defconfiture.  Cil  qui  celé 
ovre  traita  ne  fot  s'il  fu  à  tort  ou  à  droit,  mais  il  en  oït 
un  chevalier  blâmer,  qui  avoit  à  nom  Anfiaus  de  Rémi, 
qui  ère  hom  liges  Thierri  de  Los  &  chevetaines  de  fa 
gent,  &  le  guerpi.  Et  lors  priflrent  un  meifage  cil  qui 
furent  à  Nicomie  al  moftier  Sainte-Sophie  retomé,  Guil- 
laumes del  Perchoi  &  Anfiaus  de  Rémi,  &  l'en  en- 
voierent  bâtant  en  Coftantinoble  à  l'empereor  Henri  ; 
&  li  mandèrent  qu'enfi  ère  avenu  que  pris  ère  li 
fenefchaus  &  fa  genz,  &  il  eftoient  aifis  al  moftier 
Sainte-Sophie  à  Nicomie,  &  n'avoient  mie  viande  à 
plus  de  cinc  jorz,  &  feuft,  de  voir,  que,  fe  il  nés  feco- 
roit,  il  eftoient  mort  &  pris. 


CCLXVII 


L'emperere,  altrefi  con  à  cri,  paffe  le  Braz  Saint- 
Jorge,  il  &  fa  genz,  qui  ainz  ainz,  qui  mielz  mielz,  por 
fecore  cels  de  Nicomie,  &  eniî  fu  remefe  la  voie 
d'Andrenoble  à  celefoiz.  Et,  quant  l'emperere  ot  paiTé 
le  Braz  Saint-Jorge,  fi  ordena  fes  batailles  &  chevalcha 
par  fes  jomées  tant  que  il  vint  à  Nicomie.  Quant  la 
genz  Toldre  Lafcre  &  fi  frère  l'oïrent,  qui  tenoient 
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selle  et  fut  sauvé;  mais  ils  ne  purent  résister  à  cette 
foule.  Les  Francs  furent  déconfits.  Là  Thierri  de  Loos 
fut  pris,  et  navré  au  visage  et  en  aventure  de  mort  ;  là 
furent  prir  la  plupart  de  ses  gens  avec  lui,  si  bien 
que  peu  en  échappèrent;  et  Guillaume  du  Perchoi  en 
échappa  sur  un  roncin,  navré  à  la  main.  Et  ainsi  ceux 
qui  échappèrent  de  la  déconfiture  se  réunirent  au 
moûtier  Sainte-Sophie.  Celui  qui  composa  cette  œuvre 
n'a  pas  su  si  ce  fut  à  tort  ou  à  raison,  mais,  à  ce  sujet, 
il  ouït  blâmer  un  chevalier,  qui  avait  nom  Anseau  de 
Rémi,  lequel  était  homme  lige  de  Thierri  de  Loos  et 
capitaine  de  sa  troupe,  et  qui  l'abandonna.  Et  alors 
ceux  qui  étaient  retournés  à  Nicomie  dans  le  moû- 
tier Sainte-Sophie,  Guillaume  du  Perchoi  et  Anseau 
de  Rémi,  prirent  un  messager  et  l'envoyèrent  immé- 
diatement en  Constantinople  à  l'empereur  Henri;  et 
ils  lui  mandèrent  qu'il  était  ainsi  avenu  que  le  séné- 
chal était  pris,  lui  et  ses  gens,  et  qu'eux-mêmes  étaient 
assiégés  dans  le  moûtier  Sainte-Sophie  à  Nicomie, 
et  qu'ils  n'avaient  pas  de  vivres  pour  plus  de  cinq 
jours,  et  qu'il  sût,  en  vérité,  que,  s'il  ne  les  secourait, 
ils  étaient  tués  ou  pris. 

CCLXVII 

L'empereur,  ainsi  appelé,  passe  le  Bras  Saint-Georges, 
lui  et  ses  gens,  à  qui  le  plus  vite,  à  qui  mieux  mieux, 
pour  secourir  ceux  de  Nicomie,  et  ainsi  fut  différé  le 
voyage  d'Andrinople  pour  cette  fois.  Et,  quand  l'em- 
pereur eut  passé  le  Bras  Saint-Georges,  il  ordonna  ses 
batailles  et  chevaucha  tant  par  ses  journées  qu'il  vint 
à  Nicomie.  Quand  les  gens  de  Toldres  Lascres  et  ses 
frères,  qui  tenaient  campagne,  l'ouïrent,  ils  se  retirèrent 
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Toft,  fi  fe  traiftrent  ariere  &  paiferent  la  montaîgne 
d'altre  part  devers  Nique  ;  &  Temperere  fe  loja  d'altre 
part  à  Nicomie,  en  une  mult  bêle  praerie  for  un  flum, 
par  devers  la  montaigne  ;  &  fift  tendre  fes  très  &  fes 
paveillons,  &  fift  corre  fa  gent  par  le  pais,  car  il  fe 
révélèrent,  quant  il  dirent  dire  que  Thierris  de  Los,  li 
fenefchaus  de  Romanie,  ère  pris;  &  priftrent  proies 
aflez  &  prifons. 

\ 

CCLXVIII 


Enfi  fejorna  Temperere  Henris  par  cinc  jorz  en  la 
praerie.  Et,  dedenz  cel  fejor,  Toldres  Lafcres  prift  fes 
meflages  ;  fi  les  envoia  à  lui  &  fi  le  requift  qu'il  pren- 
droit  trive  à  deus  anz,  par  tel  covent  que  il  li  laiifaA 
abatre  Equife  &  la  forterefce  del  moftier  Sainte-Sophie 
de  Nicomie  ;  &  il  li  rendroit  toz  fes  prifons  (qui  avoient 
efté  pris  à  celé  defconfiture  &  as  altres  leus),  dont  il 
avoit  affez  en  fa  terre.  Or  prift  Temperere  confeil  à 
fes  homes,  &  li  baron  diftrent  que  il  ne  pooient  les 
deus  guerres  fofirir  enfemble  &  que  mielz  valoit  cei 
damage  à  fofirir  que  la  perte  d'Andrenoble  ne  de  l'altre 
terre  ;  &  fi  aroient  parti  lor  anemis,  Johanis,  le  roi  de 
Blaquie  &  de  Bogrie,  &  Toldre  Lafcre,  qui  eftoient 
ami  &  s'entr'aidoient  de  la  guerre.  Enfi  fu  la  chofe 
creantëe  &  otroiée,  &  lors  manda  Temperere  Henris 
Pierre  de  Braiecuel  en  Equife,  &  il  vint;  &  fift 
tant  Temperere  Henris  vers  lui  que  il  délivra  Equife 
à  Toldre  Lafcre  por  abatre  &  le  moftier  de  Sainte- 
Sophie  de  Nicomie.  Enfi  fu  celé  trive  afleurée,  &  ces 
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en  arrière  et  passèrent  la  montagne  d'une  part  devers 
Nique;  et  l'empereur  se  logea  d'autre  part  devers  Ni- 
comie,  dans  une  très  belle  prairie  sur  un  fleuve,  par 
devers  la  montagne;  et  il  fit  tendre  ses  trefs  et  ses 
pavillons,  et  fit  courir  ses  gens  par  le  pays,  car  les  habi- 
tants se  révoltèrent,  quand  ils  ouïrent  dire  que  Thierri 
de  Loos,  le  sénéchal  de  Romanie,  était  pris  ;  et  ses  gens 
prirent  beaucoup  de  proies  et  de  prisonniers. 


CCLXVIII 

L'empereur  Henri  séjourna  ainsi  pendant  cinq  jours 
dans  la  prairie.  Et,  pendant  ce  séjour,  Toldres  Lascres 
prit  ses  messagers  ;  il  les  envoya  vers  lui  et  lui  demanda 
s'il  concluerait  une  trêve  pour  deux  ans,  à  cette  con- 
dition qu'il  lui  laissât  abattre  Equise  et  les  fortifica- 
tions du  moûtier  Sainte-Sophie  à  Nicomie  ;  et  lui- 
même  rendrait  tous  ses  prisonniers  (qui  avaient  été 
pris  à  cette  déconfiture  et  aux  autres  lieux),  dont  il 
avait  beaucoup  en  sa  terre.  L'empereur  prit  donc  con- 
seil de  ses  hommes,  et  les  barons  dirent  qu'ils  ne 
pouvaient  souffrir  les  deux  guerres  ensemble  et  que 
mieux  valait  souffrir  ce  dommage  que  la  perte  d'An- 
drinople  et  de  l'autre  terre;  et  qu'ainsi  ils  auraient 
séparé  leurs  ennemis,  Johannis,  le  roi  de  Blaquie  et  de 
Bogrie,  et  Toldres  Lascres,  qui  étaient  amis  et  s'entr'ai- 
daient  à  la  guerre.  La  chose  fut  ainsi  consentie  et 
octroyée,  et  alors  l'empereur  manda  Pierre  de 
Braiecuel  en  Equise,  et  il  vint  ;  et  l'empereur  Henri  fit 
tant  près  de  lui  qu'il  livra  Equise  à  Toldres  Lascres 
pour  l'abattre  ainsi  que  le  moûtier  Sainte-Sophie  de 
Nicomie.  Ainsi  cette  trêve  fut  assurée,  et  ces  forte- 

l.  2} 
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forterefces  abatues.  Thieiris  de  Los  fu  délivrés  &  li 
altre  prifon  tuit. 

CCLXIX 

Lors  s'en  repaira  Temperere  Henris  en  Coftanti- 
noble  &  empriii  à  aler  vers  Andrenoble  à  tant  con  il 
poroit  de  gent  avoir,  &  aflembla  s'oft  à  Salembrie.  Et 
fu  jà  tant  del  tens  paiTë  que  il  fu  après  la  feue  Saint- 
Johan-Baptifte  en  Juignet.  Et  chevalcha  tant  par  fes 
jornées  que  il  vint  à  Andrenoble  &  fe  herberja  es  prez 
devant  la  vile.  Et  cil  de  la  cité,  qui  mult  Tavoient  defiré, 
iffîrent  fors  à  proceffîon  ;  fi  le  virent  mult  volentiers, 
&  tuit  li  Grieu  de  la  terre  furent  venu.  Il  ne  fejorna 
que  un  jor  devant  la  vile,  tant  qu'il  ot  veu  le  damage 
que  Johanis  i  avoit  fait  à  fes  trencheors  &  à  fes  per- 
rieres,  as  murs  &  as  tors,  qui  mult  avoient  la  vile  em- 
pirie.  Et,  l'endemain,  fi  mut  &  chevalcha  vers  la  terre 
Johanis,  &  chevalcha  par  quatre  jorz.  Et,  al  cinquiefme 
jor,  fi  vint  al  pië  de  la  montaigne  de  Blaquie,  à  une 
cité  qui  avoit  nom  Eului,  que  Johanis  avoit  novele- 
ment  repoplée  de  gent  ;  &,  quant  la  genz  de  la  terre 
virent  Toft  venir,  fi  guerpirent  la  cité  &  fuirent  es 
montaignes. 


CCLXX 

L*emperere  Henris  fe  loja  devant  la  vile,  &  li  coreor 
corurent  parmi  la  terre  &  gaaignlerent  bues  &  vaches 
&  bufles  à  grant  plenté,  &  altres  beftes  ;  &  cil  d'André- 
noble,  qui  avoient  lor  chars  mené  avec  aus,  &  erent 
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resses  abattues.  Thierri  de  Loos  fut  délivré  avec  tous 
les  autres  prisonniers. 

CCLXIX 

Alors  l'empereur  Henri  s'en  retourna  en  Constanti- 
nople  et  entreprit  d'aller  vers  Andrinople  avec  autant 
de  gens  qu'il  en  pourrait  avoir,  et  il  assembla  son  ost  à 
Salembrie.  Et  il  y  avait  déjà  tant  de  temps  de  passé 
que  ce  fut  après  la  fête  de  Saint  Jean-Baptiste  en  Juin. 
Et  il  chevaucha  tant  par  ses  journées  qu'il  vint  à  An- 
drinople et  s'hébergea  dans  les  prés  devant  la  ville.  Et 
ceux  de  la  cité,  qui  l'avaient  tant  désiré,  sortirent  en 
procession;  ils  le  virent  très  volontiers,  et  tous  les 
Grecs  de  la  contrée  vinrent.  Il  ne  séjourna  qu'un  jour 
devant  la  ville,  tant  qu'il  eut  vu  le  dommage  que  Johan- 
nis  y  avait  fait  aux  murs  et  aux  tours  avec  ses  sapeurs  et 
ses  pierrières,  qui  avaient  fort  endommagé  la  ville.  Et, 
le  lendemain,  il  se  mit  en  marche  et  chevaucha  vers  la 
terre  de  Johannis,  et  chevaucha  pendant  quatre  jours. 
Et,  au  cinquième  jour,  il  vint  au  pied  de  la  montagne  de 
Blaquie,  à  une  cité  qui  a  nom  Eului,  que  Johannis  avait 
nouvellement  repeuplée  de  gens  ;  et,  quand  les  gens 
de  la  terre  virent  l'ost  venir,  ils  abandonnèrent  la  cité 
et  fuirent  dans  les  montagnes. 

CCLXX 

L'empereur  Henri  se  logea  devant  la  ville,  et  les  cou- 
reurs coururent  parmi  la  terre  et  gagnèrent  bœufs  et 
vaches,  et  buffles  et  autres  bêtes  en  grande  quantité  ;  et 
ceux  d' Andrinople,  qui  avaient  mené  leurs  chars  avec 
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povre  &  difeteus  de  la  viande,  les  chargierent  de  fro- 
ment &  d'altre  blé  ;  &  il  troverent  grant  plenté  de  la 
viande,  &  les  altres  chars  qu'il  avoient  gaaignié,  char- 
gierent à  mult  grant  plenté.  Enfi  fejoma  Toz  par  trois 
jorz  &,  chafcun  jor,  aloient  gaaignier  li  coreor  parmi  la 
terre  ;  &  la  terre  fi  ère  plaine  de  montaignes  &  de  forz 
deftroiz,  fi  i  perdoient  cil  de  l'oft  de  lor  coreors  qui 
aloient  folement. 


CCLXXl 


Al  darraien,  envoia  Temperere  Henris  Ânfel  de  Caheu 
por  garder  les  coreors,  &  Euftaice,  fon  frère,  &  Thierri 
de  Flandres,  fon  nevou,&  Gautier  de  Efcomai  &  Johan 
Bliaut.  Ces  quatre  batailles  alerent  garder  les  coreors 
&  entrèrent  dedenz  mult  forz  montaignes.  Et,  quant  lor 
genz  orent  coru  par  la  terre  &  il  s'en  voldrent  revenir, 
fi  troverent  les  deftroiz  mult  forz.  Et  li  Blac  del  païs 
fe  furent  aflemblé  &  aflemblerent  à  aus,  &  lor  firent 
mult  grant  damage  &  d'homes  &  de  chevaus  ;  &  furent 
mult  près  d'eftre  defconfiz,  fi  que  par  vive  force  covint 
les  chevaliers  defcendre  à  pié  ;  &,  par  l'aide  Dieu,  s'en 
revindrent  totes  voies  à  l'oft,  mais  grant  damage  orent 
receu.  Et,  l'endemain,  s'en  parti  l'emperere  Henris  & 
l'oz  des  François,  &  chevalchierent  par  lor  jomées 
ariere  tant  que  il  vindrent  à  la  cité  d'Andrenoble.  Et  i 
miftrent  la  gamifon,  que  il  amenèrent,  de  blez  &  d'altre 
viande;  &  fejoma  l'emperere,  en  la  praerie  defors  la 
vile,  bien  quinze  jorz. 
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eux,  et  qui  étaient  pauvres  et  disetteux  de  vivres,  les 
chargèrent  de  froment  et  d'autres  blés;  et  ils  trouvè- 
rent grande  quantité  de  vivres,  et  les  autres  chars  qu'ils 
avaient  gagnés,  ils  les  chargèrent  en  très  grande  quan- 
tité. L'ost  séjourna  ainsi  pendant  trois  jours  et,  chaque 
jour,  les  coureurs  allaient  butiner  parmi  la  terre  ;  et  la 
terre  était  pleine  de  montagnes  et  de  forts  défilés, 
aussi  ceux  de  l'ost  y  perdaient-ils  de  leurs  coureurs 
qui  allaient  follement. 


CCLXXI 

En  dernier,  l'empereur  Henri  envoya,  pour  garder 
les  coureurs,  Anseau  de  Cayeux  et  Eustache,  son  frère, 
et  Thierri  de  Flandre,  son  neveu,  et  Gautier  d'Escomai 
et  Jean  Bliaut.  Ces  quatre  batailles  allèrent  garder  les 
coureurs  et  entrèrent  dans  de  très  fortes  montagnes. 
Et,  quand  leurs  gens  eurent  couru  par  la  terre  et  qu'ils 
voulurent  revenir,  ils  trouvèrent  les  défilés  vivement 
défendus.  Et  les  Blaques  du  pays  s'étaient  rassemblés  et 
en  vinrent  aux  mains  avec  eux,  et  leur  firent  très  grand 
dommage  et  en  hommes  et  en  chevaux  ;  et  ils  furent  bien 
près  d'être  déconfits,  si  bien  qu'il  fallut  que,  de  vive 
force,  les  chevaliers  descendissent  à  pied  ;  et,  par  l'aide 
de  Dieu,  ils  s'en  revinrent  toutefois  à  l'ost,  mais  ils  avaient 
reçu  grand  dommage.  Et,  le  lendemain,  l'empereur  Henri 
partit  avec  l'ost  des  Français,  et  ils  chevauchèrent  tant 
par  leurs  journées  en  arrière  qu'ils  vinrent  à  la  cité 
d'Andrinople.  Et  ils  y  mirent  la  provision,  qu'ils  ame- 
naient, de  blés  et  d'autres  vivres;  et  l'empereur  sé- 
journa, en  la  prairie  hors  la  ville,  pendant  bien  quinze 
jours. 
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CCLXXII 

En  cel  termine,  Bonifaces,  li  marchis  de  Monferrat, 
qui  ère  à  La  Serre,  que  il  avoit  refermée,  fift  chevalchies 
trofque  à  Meflinoble,  &  la  terre  fe  rendi  à  fon  coman- 
dément.  Lors  prift  fes  meifages;  fi  les  envoia  à  l'em- 
pereor  Henri,  &  li  manda  que  il  parleroit  volentiers  à 
lui  for  le  flum  qui  cort  foz  La  Quipefale.  Et  il  n*avoient 
mais  eu  pooir  de  parler  enfemble  trofque  la  terre  fu 
conquife,  que  il  avoit  tant  de  lor  anemis  entre  aus 
que  li  uns  ne  pooit  venir  à  Taltre.  Et,  quant  l'emperere 
&  fes  confeils  oït  que  li  marchis  Bonifaces  ère  à  Mefli- 
noble, û  en  furent  mult  lié.  Et  li  manda,  par  fes  mef- 
fages  ariere,  que  il  iroit  parler  à  lui  al  jor  que  il  li  avoit 
mis. 


CCLXXIII 

Enfi  s'en  ala  Temperere  vers  celé  part,  &  laifla  Coenon 
de  Bethune  por  garder  la  terre  à  Andrenoble  atot  cent 
chevaliers.  Et  vindrent  là  où  li  jorz  fu  pris,  en  une 
mult  bêle  praerie  près  de  la  cité  de  La  Quipefale.  Et 
vint  l'emperere  d'une  part  &  li  marchis  d'altre,  & 
s'aflemblerent  à  mult  grant  joie,  &  ne  fu  mie  mer- 
veille, que  il  ne  s'erent  pieça  veu.  Et  li  marchis 
demanda  à  Tempereor  noveles  de  fa  file,  l'empereriz 
Agnès,  &  il  li  dift  que  ele  ère  grofl'e  d'enfant,  &  il  en 
fu  liez  &  joianz.  Lors  devint  li  marchis  hom  de  l'em- 
pereor  Henri  &  tint  de  lui  fa  terre,  enfi  con  il  avoit  fait 
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CCLXXII 

En  ce  temps,  Boniface,  le  marquis  de  Montferrat,  qui 
était  à  La  Serre,  qu'il  avait  refermée,  fit  des  chevau- 
chées jusqu'à  Messinople,  et  la  terre  se  rendit  à  son 
commandement.  Alors  il  prit  ses  messagers  ;  il  les  en- 
voya à  l'empereur  Henri  et  lui  manda  qu'il  lui  parlerait 
volontiers  sur  le  fleuve  qui  coule  sous  La  Quipesale.  Et 
ils  n'avaient  jamais  eu  moyen  de  parler  ensemble  depuis 
que  la  terre  était  conquise,  parce  qu'il  y  avait  tant 
d'ennemis  entre  eux  que  l'un  ne  pouvait  pas  venir  près 
de  l'autre.  Et,  quand  l'empereur  et  son  conseil  ouïrent 
que  le  marquis  Boniface  était  à  Messinople,  ils  en  furent 
bien  joyeux.  Et  il  lui  manda,  par  le  retour  de  ses  messa- 
gers, qu'il  irait  lui  parler  au  jour  qu'il  lui  avait  indiqué. 


CCLXXIII 

L'empereur  s'en  alla  ainsi  de  ce  côté  et  laissa  Conon 
de  Béthune  pour  garder  la  terre  d'Andrinople  avec 
cent  chevaliers.  Et  ils  vinrent  là  où  le  jour  était  pris,  en 
une  très  belle  prairie  près  de  la  cité  de  La  Quipesale. 
Et  l'empereur  vint  d'un  côté  et  le  marquis  d'un  autre, 
et  ils  se  réunirent  avec  bien  grande  joie,  et  ce  ne  fut 
pas  une  merveille,  parce  qu'ils  ne  s'étaient  vus  piéça. 
Et  le  marquis  demanda  à  l'empereur  des  nouvelles  de 
sa  fille,  l'impératrice  Agnès,  et  il  lui  dit  qu'elle  était 
grosse  d'enfant,  et  il  en  fut  content  et  joyeux.  Alors  le 
marquis  devint  homme  de  l'empereur  Henri  et  tint  de 
lui  sa  terre,  ainsi  qu'il  l'avait  fait  de  ^empereur  Bau- 
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Tempereor  Baudoin,  fon  frere.  Lors  dona  li  marchis 
Bonifaces  à  Jofiroi  de  Vile-Hardoin,  le  marefchal  de 
Romanie  &  de  Champaigne,  la  cité  de  Meflinoble  à 
totes  fes  apartenances,  ou  celé  de  La  Serre  (laquele 
que  il  ameroit  mielz),  &  cil  en  fu  fes  hom  liges,  falve 
la  fealté  Tempereor  de  Coftantinoble.  Et  enfi  fejor- 
nerent  par  deus  jorz  en  celé  praerie  à  mult  grant  joie, 
&  diftrent  puis  que  Diex  avoit  doné  que  il  pooient 
venir  enfemble,  que  encore  poroient  il  grever  lor  ane- 
mis;  &  priftrent  confeil  que  il  feroient  à  Tiflue  d'efté, 
el  mois  d'0(îlubre,  à  tôt  lor  pooir,  en  la  praerie  d'An- 
drenoble,  por  oftoier  for  le  roi  de  Blaquie.  Et  enfi 
départirent  mult  lié  &  mult  haitié  :  li  marchis  s'en  ala 
à  Meffinoble  &  Temperere  Henris  vers  Coftantinoble. 


CCLXXIV 


Quant  li  marchis  fu  à  Meffinoble,  ne  tarda  mie  plus 
de  cinc  jorz  que  il  fift  une  chevalchie,  par  le  confeil 
as  Grieus  de  la  terre,  en  la  montaigne  de  Meffinoble, 
plus  d'une  grant  jomée  loing.  Et  con  il  ot  efté  en  la 
terre  &  quant  il  volt  partir,  li  Bogre  de  la  terre  fe 
furent  aflemblé  &  virent  que  li  marchis  fu  à  poi 
de  gent.  Et  vienent  de  totes  parz,  fi  s'aifemblent  à 
s'ariere-garde.  Et,  quant  li  marchis  oït  le  cri,  fi  failli  en 
un  cheval,  toz  defarmez,  un  glaive  en  fa  main,  &,  con 
il  vint  là  où  il  eftoient  afïemblé  à  s'ariere-garde,  fi  lor 
corut  fus,  &  les  chaça  une  grant  pièce  ariere.  Là  fu 
feruz  d'une  fajete  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat, 
parmi  le  gros  del  braz  defoz  l'efpaule,  mortelment,  fi 
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douin,  son  frère.  Alors  le  marquis  Boniface  donna  à 
GeofTroi  de  Ville-Hardouin,  le  maréchal  de  Romanie 
et  de  Champagne,  la  cité  de  Messinople  avec  ses  appar- 
tenances, ou  celle  de  La  Serre  (celle  qu'il  aimerait  le 
mieux),  et  il  en  fut  son  homme  lige,  sauf  la  féauté 
envers  l'empereur  de  Constantinople.  Ils  séjournèrent 
ainsi  pendant  deux  jours  en  cette  prairie  avec  très 
grande  joie  et  dirent  que,  puisque  Dieu  avait  permis 
qu'ils  pussent  venir  ensemble,  ils  pourraient  encore  mal- 
traiter leurs  ennemis  ;  et  ils  décidèrent  qu'ils  seraient, 
à  l'issue  de  l'été,  dans  le  mois  d'Octobre,  avec  toutes 
leurs  forces,  en  la  prairie  d'Andrinople  pour  faire 
campagne  contre  le  roi  de  Blaquie.  Et  ainsi  ils  se  sépa- 
rèrent très  joyeux  et  très  dispos  :  le  marquis  s'en  alla 
à  Messinople  et  l'empereur  Henri  vers  Constantinople. 


CCLXXIV 

Quand  le  marquis  fut  à  Messinople,  il  ne  tarda  pas 
plus  de  cinq  jours  avant  de  faire  une  chevauchée,  par 
le  conseil  des  Grecs  de  la  terre,  en  la  montagne  de 
Messinople,  à  plus  d'une  grande  journée  de  loin.  Et, 
quand  il  eut  été  en  la  terre  et  qu'il  en  voulut  partir,  les 
Bogres  de  la  terre  s'étaient  rassemblés  et  virent  que  le 
marquis  était  avec  peu  de  gens.  Et  ils  viennent  de 
toutes  parts,  ils  combattent  avec  son  arrière-garde.  Et, 
quand  le  marquis  ouït  les  clameurs,  il  sauta  sur  un 
cheval,  tout  désarmé,  un  glaive  en  la  main,  et,  lorsqu'il 
vint  là  où  ils  combattaient  avec  son  arrière-garde,  il 
leur  courut  sus  et  les  refoula  un  grand  espace  en 
arrière.  Là  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  fut  féru 
d'une  sajette    parmi  le  gros  du  bras  au-dessous  de 
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que  il  comença  à  efpandre  del  fane.  Et,  quant  fa  genz 
virent  ce,  iî  fe  comencierent  à  efmaier  &  à  defconfor- 
ter,  &  à  malvaifement  maintenir.  Et  cil  qui  furent  entor 
le  marchis  le  foftindrent,  &  il  perdi  mult  del  fane  ;  (î 
fe  comença  à  pafmer.  Et,  quant  fes  genz  virent  que  il 
n'aroient  nule  aïe  de  lui,  fi  s'efcomencierent  à  efmaier; 
&  le  comencent  à  laifîier.  Enfi  furent  defconfit  par 
mefaventure,  &  cil  qui  remeftrent  avec  lui  (&  ce  fu 
poi)  furent  mort. 


CCLXXV 

Et  li  marchis  Bonifaces  de  Monferrat  ot  la  tefte 
colpëe;  &  la  genz  de  la  terre  envoierent  Johanis  la 
tefte,  &  ce  fil  une  des  greignors  joies  que  il  euft  onques. 
Las  !  con  dolorous  damage  ci  ot  à  Tempereor  Henri  & 
à  toz  les  Latins  de  la  Terre  de  Remanie  de  tel  hom 
perdre  par  tel  mefaventure,  un  des  meillors  barons  & 
des  plus  larges,  &  des  meillors  chevaliers  qui  fuft  el 
remanant  del  monde.  Et  cefte  mefaventure  avint  en  l'an 
de  rincarnation  Jefu-Crift  mil  deus  cenz  &  fept  anz. 
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l'épaule,  mortellement,  si  bien  qu'il  commença  à  ré- 
pandre du  sang.  Et,  quand  ses  gens  virent  cela,  ils  com- 
mencèrent à  s'effrayer  et  à  se  déconforter  et  à  mal  se 
maintenir.  Et  ceux  qui  étaient  autour  du  marquis  le 
soutinrent,  et  il  perdit  beaucoup  de  sang;  il  com- 
mença à  se  pâmer.  Et,  quand  ses  gens  virent  qu'ils 
n'auraient  nulle  aide  de  lui,  ils  commencèrent  à  s'ef- 
frayer; et  ils  commencent  à  le  laisser.  Ils  furent  ainsi 
déconfits  par  mésaventure,  et  ceux  qui  restèrent  avec 
lui  (et  ce  fut  peu)  furent  tués. 


CCLXXV 

Et  le  marquis  Boniface  de  Montferrat  eut  la  tête 
coupée;  et  les  gens  de  la  terre  envoyèrent  la  tête  à 
Johannis,  et  ce  fut  une  des  plus  grandes  joies  qu'il  eut 
jamais.  Hélas  I  quel  douloureux  dommage  ce  fut  là 
pour  l'empereur  Henri  et  pour  tous  les  Latins  de  la 
Terre  de  Romanie  que  de  perdre  un  tel  homme  dans 
une  telle  mésaventure,  un  des  meilleurs  barons  et  des 
plus  larges,  et  des  meilleurs  chevaliers  qui  fut  dans  le 
reste  du  monde.  Et  cette  mésaventure  avint  en  l'an  de 
l'incarnation  de  Jésus-Christ  mil  deux  cent  et  sept. 
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NOTES 


Pour  les  noms  de  personnes  et  les  noms  de  lieux,  voir  la  table  générale  h  la 
fin  du  tome  1 1 . 


Mil  &  cent  &  quatre-vini^  &  dix  fept  anj  après  l'incarnation. 

Le  manuscrit  suppute  ici  le  temps  d'après  l'ancien  style, 
qui  faisait  commencer  Tannée  à  Pâques;  d'après  le  nouveau 
style,  en  effet,  le  pontificat  d'Innocent  III  commença  le 
8  janvier  1 198. 

NqftreSire  fift  maintes  bêles  miracles  por  lui. 

Les  Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis,  reproduisant  le  récit 
du  moine  Rigord,  donnent  quelques  détails  intéressants  sur 
les  débuts  de  Foulques,  ses  premières  prédications  et  celles 
de  ses  collaborateurs. 

•  En  cette  année  (1195),  dit  le  chroniqueur,  commença  à 
parler  de  la  croix  un  prêtre  qui  avait  nom  Foulques.  Par  la 
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prédication  et  par  la  sainte  admonestation  qu'il  faisait  au 
peuple  plusieurs  furent  qui  se  retirèrent  de  pécher;  et  maints 
qui  cessèrent  de  prêter  à  usure  et  rendirent  aux  bonnes  gens 
ce  qu'ils  avaient  du  leur  par  tel  métier.  » 

Manda  al  prodome. 

Dans  les  textes  du  moyen-flge,  le  substantif  pri/^'Aomme 
possède  une  double  signification  ;  tantôt  il  désigne  un  homme 
sage  et  prudent,  tantôt  il  est  appliqué  à  un  guerrier  valeu- 
reux. Des  modernes  se  sont  quelquefois  servis  de  ce  mot 
dans  Tun  et  l'autre  sens  :  par  exemple  Régnier  a  dit  : 

...M«is  je  m'aperçoy  que,  trenchant  àa  prends bomtme, 

Mon  temps  en  cent  caquets  sottement  je  consomme  (Satire  iv). 

et  Chateaubriand,  dans  le  Dernier  des  Abencerages,  avec  la 
seconde  acception  :  «  Sire  chevalier,  je  vous  tiens  pour  prud'- 
homme et  véritable  fils  de  rois.  » 

Que  il  preefchajl  des  croij  par  s* autorité. 
La  lettre  du  pape  se  trouve  dans  le  Recueil  des  Historiens  de 
France,  t.  XIX,  p.  369. 

Et  manda  par  lui  le  pardon. 

Au  moyen-âge,  pardon  était  synonyme  d'indulgences  accor- 
dées par  l'Église,  et  au  xvi*  siècle  on  trouve  encore  le  mot 
employé  dans  ce  sens  particulier.  L'auteur  du  Journal  d*un 
Bourgeois  de  Paris  sous  François  /»  (p.  la)  pose  cette  question  : 
«  Pouvoit-on  gaigner  le  pardon,  fans  rien  donner,  en  oyant 
la  grand'mefle,  chacun  en  fon  églife  parrochialle  ?  »  De  son 
côté,  Rabelais  a  dit  :  ■  Ainfi  allafmes,  commençant  à  Saint- 
Gervais  ;  fie  je  gaigne  les  pardons  au  premier  tronc  seulement, 
car  je  me  contente  de  peu  en  ces  matières.  »  Plus  tard,  on 
donna  k  Tangelus  le  nom  de  pardon  à  cause  des  indulgences 
attachées  à  la  récitation  de  la  Salutation  angélique. 

Et  mult  s'en  croiftèrent. 

Les  éditions  ajoutent  ici,  d'après  le  manuscrit  A  :  por  ce 
que  li  pardons  ère  si  grani^,  répétition  de  la  phrase,  donnée 
plus  haut,  qui  résulte  d'une  inadvertance  de  copiste.  Aussi 
n'avons-nous  pas  hésité  à  supprimer  ces  mots. 
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Etcefuà  l'entrée  des  Avenj. 
Le  a  8  novembre  1199. 

Et  n'avoir  pas  plus  de  yint-^us  ans, 

11  est  étrange  que  Villehardouin  n'ait  pas  connu  plus  exac- 
tement l'âge  de  son  seigneur;  né  le  13  mai  1179,  Thibaut 
avait  vingt  ans,  six  mois  et  quelques  jours  au  moment  du 
tournoi  d'Ecri. 

Erent  nevou  le  roi  de  France. 

Par  leurs  mères,  Marie  et  Alix  de  France,  issues  toutes 
deux  du  mariage  de  Louis  VII  et  d'Éléonore  de  Guienne. 

Et  si  cqfin  germain. 

Par  Alix  de  Champagne,  sœur  de  Henri  le  Libéral  et  mère 
de  Philippe-Auguste. 

Et  nevou  le  roi  d'Engleterre. 

Par  Éléonore  de  Guienne  qui  eut  Richard  Cœur-de-Lion 
de  son  mariage  avec  Henri  II  d'Angleterre. 


En  France  fe  croifa. 

Ici,  comme  au  paragraphe  premier  et  ailleurs,  lorsque 
Villehardouin  parle  de  la  France,  il  entend  désigner  Vlle-de- 
France,  sex}\e  partie  du  territoire  comprise  au  xii*  siècle  sous 
ce  nom,  qui  a  pris,  plus  tard,  une  signification  beaucoup 
plus  large. 


VII 

Le  jor  que  hom  prent  Cendres. 

Le  2]  février  laoo,  ou,  plus  exactement,  le  lendemain. 
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En  tor  cet  an. 

C'est-à-dire  en  toute  l'année  laoo. 


XI 


Baiîlierent  hones  Chartres  pendons . 

Au  moyen-âge,  alors  que  la  plupart  des  seigneurs  étaient 
incapables  de  signer  leur  nom,  on  substitua  è  cette  signature 
un  scel  et  un  contre-scel  dont  l'empreinte  fut  d'abord 
frappée  en  cire  au  bas  du  document  qu'elle  rendait  authen- 
tique, puis,  à  partir  du  xii*  siècle,  le  scel,  remplacé  sou- 
vent par  une  bulle  de  métal,  fut  fixé  à  la  pièce  par  un  cordon 
de  soie  ou  par  une  languette  découpée  dans  le  parchemin 
lui-même  et  désignée  sous  le  nom  de  queue«  Les  lettres 
patentes  ainsi  munies  des  sceaux  des  barons,  qui  souscrivaient 
ou  confirmaient  les  engagements  stipulés  dans  les  actes, 
prirent  le  nom  de  chartres  pendons. 

Et  cheyalchierent par  lor  jomées  tant. 

Dans  notre  ancienne  langue,  le  substantif  journée,  de 
même  qu'aujourd'hui  encore  l'anglais  joumey  qui  en  dérive, 
se  présente  souvent  avec  la  signification  de  voyage,  étape, 
restée  indirectement  dans  l'expression  aller  â  petites  ou 
aller  d  grandes  journées;  et  si  l'on  ne  dit  plus  aller  tant  par 
ses  journées,  Furetière  a  encore  écrit,  avec  le  sens  primitif  de 
se  diligenter  en  voyage  :  «  Lavide  Marmentierjîf  tant  par  ses 
journées  qu'il  arriva  à  la  porte  du  château  de  la  déesse  Mono- 
pole, a  (Factums,  t.  II,  p.  2^7,  dans  Littré,  Dictionnaire,  art. 
Journée.) 

La  première  femaine  de  Qparefme. 

Au  mois  de  février  de  l'année  laoï. 
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XII 


Li  aux  de  Venife,  qui  ot  à  nom  Henris  Dandole. 

Villehardouin  et  nos  autres  vieux  chroniqueurs  donnent 
tous  à  Dandolo  le  titre  de  Duc;  nous  avons  pensé  qu'il  n'y 
avait  aucun  Inconvénient  à  le  lui  conserver  dans  la  traduc- 
tion, doge  et  duc  étant  deux  formes  différentes,  l'une  italienne 
et  l'autre  française,  d'un  même  mot  latin,  ducem. 

Vos  feignors  font  li  plus  hait  home  qui  foient /an\  corone. 

Le  publiciste,  homme  d'État  et  archéologue  anglais  J.  Sel- 
den,  infère  de  ce  passage,  dans  ses  Titles  qf  Honour,  qu'au 
commencement  du  xiii*  siècle,  les  ducs  et  les  comtes  ne 
portaient  pas  encore  couronne.  Haut  homme,  noble,  est  une 
formule  synonyme  du  haut  et  puissant  seigneur  usité  plus  tard. 
Dans  le  même  sens,  d'autres  chroniqueurs  se  servent  de 
l'expression  riche  homme. 


XIII 


T rayèrent  le  duc  Grfon  Confeil  en  une  chambre. 

Il  s'agit  certainement  ici  du  Conseil  privé  ou  Seigneurie 
qui  assistait  le  doge  dans  toutes  les  affaires.  Comme,  plus 
loin,  Villehardouin  mentionne  la  Quarantie,  le  Grand  Con- 
seil, le  Conseil  des  Invités  et  l'Assemblée  du  Peuple,  nous 
aurons  alors  l'occasion  d'exposer  ce  que  l'on  sait  des  princi- 
paux organes  du  gouvernement  de  Venise  à  la  fin  du  xii*  et 
au  commencement  du  xiii*  siècle. 

Qjte  vos  aiejpiti/de  la  Terre  d'oltremer. 

Les  chroniqueurs  désignent  l'Orient,  par  rapport  à  l'Eu- 
rope, sous  le  nom  général  de  Terre  d'outremer;  mais  ils 
distinguent  par  des  dénominations  différentes  ses  diverses 
régions  :  la  Syrie,  la  Palestine,  qu'ils  appelaient  la  Sainte 
Terre  d'outremer,  l'Egypte,  qu'ils  appelaient  Babyloine,  et  la 
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Turquie,  en  réservant  ce  nom  aux  contrées  de  l'Asie  Mineure 
dont  les  Turcomans  s'étaient  emparés  sur  les  Grecs. 

Cornent  il  puiffent  avoir  nane  &  eftoire. 

Nous  n'avons  qu'un  mot,  flotte,  pour  traduire  les  deux 
expressions  de  notre  vieille  langue,  nayie  et  eftoire.  Il  ressort 
pourtant  des  exemples  rassemblés  par  Jal  dens  son  Glossaire 
nautique,  que  ces  expressions  ne  sont  pas  absolument  syno- 
nymes. La  dénomination  de  navie  fut  d'abord  affectée  à  un 
bâtiment  pris  isolément,  puis  appliquée  à  un  ensemble  de 
navires  constituant  une  flotte  de  guerre  et,  en  ce  sens,  sous 
la  forme  navy,  elle  est  encore  usitée  en  anglais,  tandis  que 
estoire  désigne  plutôt  une  flotte  marchande,  une  flotte  de 
transports. 

Et  hien/emhle  que  il  béent  à  hah  qfaire. 

Dans  le  même  sens,  Régnier  a  dit  (Satire  v)  : 

Ingrate  vanité  dont  l'homme  se  repaifi 

Qjxi  &a^  après  on  bien  qni  roctement  loi  plaifi... 

employant  encore  le  verbe  bayer,  souhaiter,  désirer  vivement» 
qui  vieillissait  au  xvii*  siècle. 


XIV 

Nojhe  grant  Confeil  &  le  conum  de  la  terre. 

Le  manuscrit  A,  et  avec  lui  M.  de  Wailly,  ajoute  ici  que  il 
otroit.  Nous  avons  retranché  ce  complément  qui  embarrassait 
la  phrase  sans  la  rendre  plus  claire,  puisqu'il  est  évident 
que  le  traité  devait  être  soumis  à  la  ratification  du  Grand 
Gonseil  et  du  peuple.  Commun,  dans  le  sens  de  peuple,  est 
resté  en  usage;  on  dit  les  gens  du  commun. 

Nos  ferons  huiffiers. 

On  donnait  le  nom  de  huij/iers  à  de  gros  bâtiments  à  voiles 
offrant  une  profondeur  de  cale  suffisante  pour  que  des  che- 
vaux pussent  y  pénétrer  directement,  au  moyen  d'un  pont 
volant,  par  une  porte  ou  huis  (de  là  leur  nom)  qui  s'ouvrait 
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sur  le  flanc  dans  la  partie  arrière  du  navire;  c'est  ce  qui  les 
distingue  des  nefs,  des  dromons  et  des  galées,  plus  spé- 
cialement aménagés  pour  le  transport  des  marchandises  ou 
des  passagers. 

Et  es  nés. 

Comme  l'huissier,  la  nef  ou  naye  était  un  bâtiment  d'un 
tonnage  relativement  considérable,  fort  mauvais  marcheur, 
en  dépit  de  ses  mâts  nombreux  et  de  grandes  voiles  latines 
suspendues  à  d'énormes  vergues  appelées  antennes.  Il  était 
encore  alourdi  par  deux  gaillards  très  élevés  placés  l'un  à 
l'avant,  l'autre  à  Tarriëre;  ces  châteaux,  comme  on  les  nom- 
mait, devaient  encore,  par  leur  masse,  augmenter  le  défaut 
de  stabilité  du  navire,  et  l'on  comprend  que,  pour  manœu- 
vrer de  pareilles  machines,  ce  n'était  pas  trop  de  toute 
l'expérience  des  habiles  matelots  de  Gènes,  de  Pise  ou  de 
Venise. 

Et  vint  miUefergen^  â  pi/. 

On  sait  ce  qu'étaient  les  chevaliers  et  écuyers  des  osts 
féodales,  gentilshommes  qui,  armés  de  toutes  pièces,  com- 
battaient avec  la  lance,  le  glaive  ou  l'épée.  Il  est  plus  mal- 
aisé de  déterminer  ce  qu'était  le  sergent,  au  moins  dans  le 
XII*  et  le  XIII*  siècle;  nos  anciens  auteurs  désignent  ainsi, 
en  effet,  tantôt  des  cavaliers,  tantôt  des  fantassins;  mais  ils 
les  distinguent  soigneusement  des  valets  d'armée,  désignés 
particulièrement  sous  les  noms  de  goiçards  ou  de  guitons. 
Sans  viser  ici  â  une  précision  qu'il  serait  difficile  d'atteindre 
dans  une  note,  on  peut  dire  que  le  sergent  était  un  roturier 
attaché  au  service  d'un  seigneur,  et  possédant  quelques  res- 
sources personnelles,  tandis  que  les  guitons  ou  goigats  sui- 
vaient les  expéditions  par  esprit  d'aventure,  sans  avoir  parmi 
les  troupes  de  chefs  désignés,  un  rang  déterminé,  une  posi- 
tion définie  et  des  moyens  d'existence. 

Nos  meteromes  cinquante  galies  armées, 

A  l'opposé  de  Thuissier  et  de  la  nef,  la  gàUe  était  un  léger 
navire  de  marche  rapide,  mis  en  mouvement  par  un  ou 
plusieurs  rangs  de  rames,  comme  la  galère  antique,  et  sur 
lequel  la  voile  ne  jouait  qu'un  rôle  tout  à  fait  accessoire. 
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Orji  vos  confeiUiexfe  pos  le  poei  faire  ne/cffrir. 
L'emploi  du  verbe  réfléchi  se  conseiller,  prendre  conseil, 
très  fréquent  dans  nos  vieux  auteurs,  se  rencontre  moins 
souvent  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle;  pourtant  Molière,  et 
après  lui  Saint-Simon,  ont  jugé  à  propos  d'y  recourir.  Le 
premier  a  dit  (Festin  de  Pierre,  acte  V,  se.  m)  :  «  J'en  avais 
toutes  les  envies  du  monde,  et  je  me  suis  même  encore 
aujourd'hui  conseilla  au  ciel  pour  cela.  •  Et  le  second  a  écrit: 
«  Ce  qui  est  véritable  quoique  très  surprenant,  M"*  de  Main> 
tenon  s'appuyait  et  quelquefois  se  conseillait  à  elle  (la  duchesse 
de  Bourgogne).  • 

XVI 

Li  mejfage  yindrent  el  mojiier. 

En  conservant  ici  le  mot  moùtier  (mostier,  monasterium),  qui 
avait  généralement  le  sens  de  monastère,  nous  lui  avons  laissé 
la  signification  secondaire  qu'on  lui  attribuait  aussi  très  sou- 
vent au  moyen-âge,  celle  d'église.  De  même  que  Villehar- 
douin  donne  à  Saint-Marc  la  qualification  de  moùtier,  de 
même  Robert  de  Clari  appelle  «  moùtier  Sainte-Sophie  »  la 
principale  église  de  Constantinople. 

VoilOej  lor  compaipiie  aidier  à  la  honte  Ufu-Crifi  yengier. 

Nous  avons  préféré  cette  version  des  manuscrits  C,  D,  E,  è 
celle  que  M.  de  Wailly  a  choisie  :  Foi7/iq  lor  compaignier  à  la 
honte  Je/U'Crift  yengier,  qui  nous  paraît  moins  claire. 

XVII 

Et  tendirent  lor  main  en  hait,  &  difirent  :  «  Nos  Votrions,  nos 
Votrions  !  * 

Il  n'est  pas  inutile  de  donner  ici  quelques  détails  sur 
l'agencement  des  divers  rouages  qui  constituaient,  vers  la  fin 
du  XII*  siècle,  le  gouvernement  de  Venise;  ils  commentent 
le  témoignage  de  Villehardouin  et  expliquent  par  quelles 


Digitized 


byGoogk 


NOTBS  37f 


phases  le  pacte  de  noiis  dut  passer  avant  d*étre  acclamé  par 
le  peuple  dans  Saint-Marc. 

A  l'origine  de  la  République,  le  ,Doge,  chef  suprême  de 
l'État,  jouissait  d'une  autorité  presque  absolue;  bientôt,  pour 
la  restreindre»  on  lui  adjoignit  un  Conseil  de  six  membres 
dans  lequel  était  représenté  chacun  des  six  quartiers  de 
Venise,  sorte  de  comité  exécutif  auquel  le  maréchal  donne 
le  nom  de  Petit  Conseil,  et  que  les  Vénitiens  appelaient  la 
Seigneurie,  Les  décisions  prises  par  la  Seigneurie  éuient  géné- 
ralement soumises  à  l'approbation  d'une  assemblée  de  qua- 
rante membres,  la  Quarantie,  composée,  comme  dit  Villehar- 
douin,  «  des  plus  sages  hommes  de  la  terre,  •  mais  k  laquelle 
il  attribue,  à  tort,  la  dénomination  de  Grand  Conseils  Consti- 
tuée à  l'origine  en  tribunal  exclusivement  judiciaire,  la  Qjta- 
rantie  n'avait  pas  tardé  à  usurper  des  attributions  toutes 
politiques;  mais,  lorsque  les  affaires  sur  lesquelles  elle  était 
appelée  à  statuer  présentaient  une  certaine  importance,  on 
réclamait  encore  l'approbation  d'un  conseil  plus  nombreux, 
le  Conseil  des  Invités  (Consiglio  dei  Pregadi),  Cette  assemblée 
délibérante  n'avait  été  définitivement  organisée  qu'à  une 
époque  assez  récente  (117a);  elle  se  renouvelait  annuelle- 
ment à  la  Saint-Michel;  on  désignait  à  cet  effet  douze 
citoyens  (deux  par  quartier)  qui  faisaient  eux-mêmes  choix 
chacun  de  douze  personnes,  ce  qui  portait  è  cent  quarante- 
quatre  les  membres  du  Conseil  des  Invités.  Enfin,  lorsque 
rafifaîre  en  discussion  pouvait  entraîner  de  graves  consé- 
quences, et  particulièrement  influer  sur  la  politique  exté- 
rieure de  la  République,  on  consultait,  en  outre,  un  Grand 
Conseil  (ConsigUo  maggiore)  composé  de  cinq  cent  soixante- 
seize  membres. 

C'est  sans  doute  à  quelque  réunion  du  Grand  Conseil  que 
Villehardouin,  mal  renseigné  sur  le  mécanisme  compliqué 
de  cette  organisation  gouvernementale,  fait  allusion  lorsqu'il 
nous  montre  Dandoio  appelant  successivement  à  lui  pour 
les  convaincre  «  cent,  puis  deux  cents,  puis  mille  •  Véni- 
tiens. Enfin  la  décision,  successivement  adoptée  par  la  Sei- 
gneurie, la  Quarantie,  le  Canseû  des  Invites  et  le  Grand  Conseil, 
était  soumise,  en  dernier  ressort,  à  la  ratification  de  VAssem- 


Digitized 


byGoogk 


376  NOTES 

bUe  du  Peuple  (Arrengo),  comme  cela  eut  lieu  a  Saint-Marc 
dans  la  circonstance  qui  nous  occupe;  mais  Ton  se  figure 
aisément  que  cette  consultation  ne  devait  être  qu'une  simple 
formalité. 

Enqui  ot  fi  grant  bruit  &  fi  grant  noife  que  ilfembla  que  terre 
foniifi. 

Le  substantif  noise,  bruit,  tumulte,  était  d'un  usage  très 
fréquent  au  moyen-âge. 

«  Segnors,  or  fêtes  pes,  leffiés  la  noife  efter  •  est  une  de  ces 
formules  dont  nos  vieux  trouvères  se  servent  souvent  pour 
réclamer  le  silence  de  leur  auditoire  avant  de  commencer  la 
récitation  d'une  chanson  de  geste;  mais,  plus  tard,  le  mot 
perdit  ce  sens  général  pour  ne  plus  conserver  que  celui  de 
chicane,  querelle,  et,  aujourd'hui,  il  n'est  guère  usité  que 
dans  l'expression  chercher  noise.  Il  est  pourtant  assez  connu 
pour  que  nous  n'ayons  pas  hésité  à  le  maintenir  dans  la 
traduction  avec  sa  signification  primitive.  Il  en  est  de  même 
pour  le  verbe  fondre  qui  a  conservé  longtemps  la  significa- 
tion réfléchie  de  s'écrouler,  s'abfmer,  et  qui  a  encore  été 
employé  en  ce  sens  par  quelques  auteurs  du  xvii*  et  du 
XVIII*  siècle;  ainsi  Corneille  a  dit:  «Tous  les  monstres 
s'envolent  ou  fondent  sous  terre.  »  (Toison  êtor,  acte  III, 
scène  vu.) 

Ope  onques  plus  grant  ne  vit  nuls  hom. 

Notre  vieille  langue  possédait  dans  les  adverbes  onques  et 
jamais  deux  synonymes  qui  se  trouvent  employés  indiffé- 
remment dans  les  mêmes  textes.  Le  premier  a  été  complète- 
ment supplanté  par  le  second;  nous  l'avons  pourtant  main- 
tenu dans  la  traduction  ici  et  ailleurs,  parce  que  quelques 
écrivains  s'en  sont  servis  au  xvii*  et  au  xviii*  siècle,  par 
exemple  Saint-Simon  quand  il  écrit  :  «  Et  onques  depuis  il 
n'y  eut  plus  là-dessus  la  plus  petite  difficulté,  a  II  en  est  de 
même,  de  nos  jours,  de  la  part  de  certains  auteurs  qui, 
comme  P.-L.  Courier,  aiment  à  recourir  aux  archaïsmes  de 
langage. 

Li  bons  dux  de  Venife,  qui  mult  ère /âges  &  proj,  monta  el  letril» 
Par  letril  (lutrin),  Villehardouin   désigne   l'ambon  qui   se 
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trouvait  au  côté  de  Tautel  dans  quelques  églises.  Saint^Marc 
en  possédait  deux  qui  subsistent  encore;  on  y  accédait  par 
plusieurs  degrés.  Celui  de  droite,  de  forme  octogonale, 
était  soutenu  par  quinze  colonnes  de  six  pieds  de  haut  et  se 
divisait  en  deux  étages  :  au  premier,  on  lisait  TÉpttre  et  on 
faisait  les  prédications;  au  second,  on  lisait  l'Évangile.  Celui 
de  gauche,  également  de  forme  octogonale,  reposait  sur 
neuf  colonnes  de  marbre;  c'est  là  que  le  doge  se  montrait 
au  peuple  après  son  sacre,  et  c'est  de  là  aussi  que  Dandolo 
adressa,  sans  doute,  la  parole  à  l'assistance. 

Qjie  la  mieldre  gen"^  del  monde  ont  guerpi  tote  Vahre  gent. 

Bien  que  tous  les  manuscrits  donnent  ici  meUlor,  meilleur 
ou  meiUour,  il  ne  fallait  pas  hésiter  à  y  substituer  mieldre. 
Meilleur,  au  temps  où  la  déclinaison  subsistait  encore  en 
notre  langue,  faisait  au  cas  sujet  mieldre,  et  au  cas  régime 
meillor  pour  les  deux  genres;  il  était  à  propos  de  rétablir 
l'accord  entre  le  substantif  genj  au  nominatif  féminin  singu- 
lier et  l'adjectif  qui  s'y  rapporte.  L'emploi  si  fréquent  par 
Viiiehardouin  et  les  autres  auteurs  du  moyen-âge  du  sub- 
stantif genj  (sujet)  ou  gent  (régime)  au  féminin  singulier, 
nous  justifie  d'avoir  parfois  traduit  ce  mot  par  nation,  sens 
qu'il  avait  jadis;  gent,  en  effet,  ne  s'est  plus  conservé  que 
dans  le  style  familier,  et  Littré  déplore  avec  raison  que  ce 
mot  ne  soit  plus  en  usage  dans  le  style  soutenu.  Nous  l'avons 
conservé  quand  cela  a  paru  possible. 


XVIII 

//  ejïoii  adonc  Quarejmes. 
Au  mois  de  mars  laoï. 

Et,  de  la  Saint-Johan  en  un  an. 
Pour  le  34  juin  iao3. 

Et  jura  for  fainj  à  bonefoi  d  bien  tenir  &  loialement  les  covenj. 
En  traduisant  jurer  for  fainj  par  jurer  sur  les  saints  Évan- 
giles, Ducange  commet  un  contre-sens.  AUer  aux  Saints,  jurer 
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sur  Us  Saints,  c'était  prêter  sur  des  reliques  dénommées  Corps 
Saints  un  serment  solennel.  Un  passage,  plus  tard  biffé,  des 
Franchises,  Lois  et  Coutumes  de  la  ville  dâ  LUle,  connu  sous  le 
titre  de  Livre  Roisin,  spécifie  rigoureusement  que,  sous  peine 
de  nullité,  celui  qui  jurait  devait  se  placer  de  façon  à  ce  que 
«  le  pouce  de  la  main  dont  il  jure  (le  poing  dextre,  dit 
ailleurs  Villehardouin)  soit  mis  le  long  de  la  paume,  dessous 
les  autres  doigts,  tant  qu'il  aura  fait  son  serment,  »  et  cela 
«  sans  bouger  ni  remuer,  •  car  «  quiconque  remuerait  ou 
bougerait  la  main  en  jurant  sur  les  Saints  perdrait  sa  cause.  • 

Et  tuitfes  ConfeUs  aîfi,  qui  ère  de  quarante-fix. 

Cette  variante  des  manuscrits  A  et  B  doit  être  maintenue, 
car  il  est  évident  que  les  membres  de  la  Seigneurie  s'étaient 
joints,  dans  cette  circonstance,  à  ceux  de  U  Quarantie. 

Por  confermer  cefle  covenance. 

On  trouvera  le  texte  du  traité  des  croisés  avec  Venise 
dans  le  Recueil  des  Historiens  de  France,  t.  XVIII,  p.  436. 

Cinc  mil  mars  d'argent. 

295,000  francs  environ  de  notre  monnaie. 

Enjî  prifirent  congiepor  râler  en  lor  pais. 

Le  verbe  raller,  aller  de  nouveau,  retourner,  n'est  plus 
usité  qu'aux  temps  et  aux  personnes  où  aller  prend  les  formes 
de  vais;  mais,  ainsi  que  le  remarque  avec  raison  Littré  dans 
son  Dictionnaire,  rien  n'empêcherait  de  l'employer,  comme 
dans  l'ancienne  langue,  à  tous  les  temps  et  à  toutes  les  per- 
sonnes. 

XIX 

N*orent  nul  pooir  que  plus  ajfemhlajfent  en  Vofi. 
Ost,  dans  le  sens  d'armée,  est  encore  quelquefois  usité, 
La  Fontaine  a  dit,  par  exemple  : 

Apollon,  irrité  contre  le  fier  Atride, 

Joncha  son  champ  de  morts;  on  ^t  presque  détroit 

L'orf  des  Grecs;  et  ce  iiit  Foovnge  d'une  nnit. 

(Lt  Fermier,  le  Cbùn  et  le  Rtnari.  Fablbs.  Ltv.  XI.) 
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Mais,  outre  cette  signification,  ost  avait  encore  dans  notre 
vieille  langue  celle  d'expédition  militaire;  on  disait:  mener 
en  ost,  mener  en  expédition-,  aller  en  ost,  aller  en  expédition; 
Tune  et  Tautre  acception  ont  été  conservées. 


XX 


Il  jurerait  for  fainj  Voji  de  Ven'ife  à  tenir. 

Nous  voyons  en  effet  la  comtesse  Blanche  se  conformer 
aux  dernières  volontés  de  Thibaut  et  acquitter,  un  peu  plus 
tard,  les  legs  laissés  aux  vassaux  portés  sur  le  testament. 
C'est  ainsi  qu'au  mois  d'août  1201  Eustache  de  Conflans 
reçut  cinq  cents  livres. 

Enterre^  fu  deU^fon  ^ere  al  mqfiier  de  Monfeignor  Saint-E/Henne 
à  Troies, 

Le  «  moûtier  •  Saint-Étienne  avait  été  fondé  par  Henri  le 
Libéral,  en  souvenir  de  son  premier  pèlerinage  en  Terre 
Sainte,  et,  ainsi  que  cela  se  pratiquait  souvent,  sur  le  plan 
d'une  église  vénérée  de  la  Palestine. 


XXII 

Li  donifie[  la  feignorie  de  Vojt. 

Seipieurie  est  pris  ici  dans  son  ancienne  acception  de  com- 
mandement, mais  le  sens  est  si  clair  que  nous  avons  cru 
pouvoir  conserver  le  mot.  Il  en  est  de  même  un  peu  plus 
haut  pour  le  verbe  louer,  avec  la  signification  d'approuver, 
conseiller,  qu'il  prenait  souvent  en  vieux  français. 

Et  fil  envoiej  querre. 

Qjierre,  forme  ancienne  de  quérir,  peut  être  gardé, 
puisque  La  Fontaine  s'en  est  encore  servi.  (V.  Littré,  Dict,, 
au  mot  quérir.) 

Où  ilfu  mult  honore:^. 

Le  récit  du  Livre  de  la  Conqueste  de  Moree*  tout  mêlé  qu'il  soit 
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d'inexactitudes,  confirme  celui  de  Villehardouin.  «  Alors,  • 
dit  la  chronique,  «  Boniface  ordonna  son  train  et  alla  tant 
qu'il  vint  à  la  cité  de  Paris  où  il  trouva  le  roi  de  France  et 
la  reine  sa  sœur  (??)  et  il  leur  conta  la  nouvelle  comment 
et  pourquoi  les  hauts  hommes  de  France  et  les  autres  princes 
le  requéraient  pour  qu'il  fût  capitaine  et  gouverneur  de  tous 
les  gens  de  ce  passage;  et  quand  le  roi  franc  et  la  bonne 
reine  ouïrent  cette  nouvelle,  ils  louèrent  fort  et  conseillèrent 
le  marquis  pour  qu'il  dût  entreprendre  cette  conduite.  • 
(Édit.  Buchon,  p.  5  et  6.) 

Le  roi  de  France  cm  cqfins  il  ère. 

Ce  n'était  pas  Philippe- Auguste,  mais  son  père,  Louis  VII, 
qui  était  cousin  de  Boniface.  En  effet,  lorsque  Régnier  de 
Montferrat  épousa  Guille  de  Bourgogne,  dont  il  eut  Guil- 
laume le  Vieux,  celle-ci,  déjà  veuve  de  Hubert  II,  comte  de 
Savoie,  avait  eu  de  ce  premier  mariage  une  fille,  Adélaïde, 
qui  fut  mariée  à  Louis  le  Gros.  Louis  VII,  fils  d'Adélaïde, 
et  Boniface,  fils  de  Guillaume  le  Vieux,  étaient  donc  cousins; 
mais  cette  qualification  n'appartient  pas  à  Philippe-Auguste, 
dont  le  chef  de  la  croisade  était  ce  que  nous  nommons 
aujourd'hui  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 

XXIII 

Si  derent  encontre  lui. 

Dans  son  acception  ordinaire  actuelle,  cdler  à  rencontre 
signifie  s'opposer;  toutefois,  dans  le  langage  nautique,  on 
dit  encore  de  deux  navires  marchant  en  sens  opposé,  qu'ils 
courent  à  Vencontre  l'un  de  l'autre.  Cette  façon  de  s'exprimer, 
aujourd'hui  restreinte,  était  autrefois  d'un  usage  général; 
puisqu'elle  n'est  pas  entièrement  perdue,  nous  l'avons  con- 
servée. 

Sifu  li  parlemenj  en  un  nrgier. 

Il  n'est  pas  une  de  nos  chansons  de  geste  qui  ne  nous 
montre  ces  parlements  tenus  dans  un  verger.  En  traçant 
de  semblables  scènes,  les  trouvères  se  bornaient  à  reproduire 
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les  tableaux  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  dans  la  vie  réelle  et 
à  attribuer  aux  héros  d'un  passé  légendaire  les  habi|udes  de 
la  société  féodale. 

L'ahaU  Madame  Sainte-Marie  de  Soi/ans, 

On  peut  remarquer  que  la  plupart  des  Conseils  où  furent 
organisées  les  expéditions  d'outre-mer  se  tinrent  dans  de 
grands  monastères,  à  Vezelay,  à  Compiègne,  à  Corbeil,  et 
que  les  barons  qui  s'engagèrent  dans  la  quatrième  croisade 
se  réunirent  le  plus  souvent  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Soissons. 

Dm  blanc  abé. 

L'un  était  l'abbé  de  Locedio  et  l'autre  l'abbé  de  Trappes  ; 
au  XII*  siècle  on  appelait,  à  cause  de  la  couleur  de  leurs 
vêtements,  moines  blancs  ceux  qui  suivaient  la  règle  de  saint 
Augustin,  et  moines  noirs  ceux  qui  avaient  adopté  celle  de 
saint  Benott. 


XXV 

Granj  damages  lor  amt,  el  Qyarefme  après. 
En  mars  de  l'année  laoa. 

De  cefi  efchançe  Je  Joffriffent  muh  bien  U  pèlerin, 
Ducange  traduit:  «  Duquel  échange  les  croisés  se  fussent 
bien  passés,  •  et  dom  Brial  n'a  pas  mieux  compris  la  phrase. 
Dans  l'ancienne  langue,  le  verbe  réfléchi  se  souffrir  signifie 
se  tenir  pour  satisfait,  ne  pas  trouver  mauvais,  et,  par  suite, 
se  soumettre  ;  par  conséquent.  Je  foffriffent  mult  bien  li  pèlerin, 
veut  dire  :  les  pèlerins  se  fussent  très  bien  soumis.  (V.  Bur- 
guy,  Glossaire,  au  mot  sqffrir,) 


XXVI 

Entor  la  Pentecojle, 

La  Pentecôte  se  célébra,  en  laoa,  le  a  juin. 
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XXIX 

Por  conforter  &  par  crier  merci. 

Dans  le  sens  de  relever  le  moral,  conforter  est  un  mot  qui 
tombe  en  désuétude,  mais  on  rencontre  quelques  «temples 
de  son  emploi  avec  cette  signification  ;  ainsi  Rotrou  a  dit 
(Antigone,  acte  III,  scène  iv)  : 

Cette  raison,  an  moins,  en  mon  mal  me  eonforUf 
Qm  s'il  n'est  sapportable,  il  faudra  qn'il  m'enqKnte* 

XXXV 

Mes  fil^  remanfifl  en  mon  leu. 
Il  se  nommait  Renier. 


XXXVI 

Et  U  U  confirent  la  croij  en  un  grant  chapel  de  coton. 

Ce  chapel  de  Dandolo  était  la  coiffure  de  forme  spéciale 
qui  constituait  un  des  insignes  de  la  dignité  de  doge.  Il  était 
en  bourre  de  soie,  car  c'est  effectivement  à  cette  matière  que 
s'appliquait,  au  moyen-âge,  le  mot  coton,  qui  a  ensuite  servi 
à  désigner  uniquement  l'étoffe  aujourd'hui  connue  sous  ce 
nom.  Comme  beaucoup  d'autres  substantifs,  celui-ci  a  perdu 
dans  le  cours  des  temps  sa  signification  primitive  pour  s'ap- 
pliquer à  une  chose  nouvelle.  Autrefois,  on  donnait  aussi  le 
nom  de  coton  à  la  tige  du  chanvre  et  à  la  matière  textile 
qu'on  en  retire. 

xxxvm 

Le  valet  de  Coflantinohle. 

Faute  d'un  synonyme  qui  le  rende  exactement,  nous  avons 
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conservé  le  mot  valet  avec  sa  signification  primitive  que  Génin 
explique  ainsi  (Variations  du  langage  français,  p.  441-442.)  : 

«  Vaslet,  par  syncope  de  yassalet  ou  yasselet,  est  un  jeune 
homme,  un  jeune  brave.  Ce  mot  désigne  souvent  un  fils  de 
roi  ou  d'empereur.  Benott  de  Sainte-More  l'applique  au  duc 
Robert  de  Normandie  : 

Tait  li  pins  riche  &  li  plus  faige 
Sont  al  valii  devenn  lige 
De  féantet  &  de  Tervige. 

(BbmoIt  db  Saintb-Morb,  vers  31.660.) 

«  Dans  le  fabliau  du  VaUet  aux  douje  femmes,  ce  valet  est 
qualifié  damoisiaus,  preuve  qu'il  était  gentilhomme  : 

Un  damoifiaut  de  monh  hant  pris... 
Qpam  le  valUs  erpoofé  eut... 

«  Le  Roman  de  la  Rose  met  également  sur  une  seule  ligne 
les  valets  et  les  damoiséUes  : 

Car  malebonche  efi  coatamiera 
De  raconter  faulfes  nonvelles 
De  valAs  8c  de  damoifelles. 

«  Le  mot  valet  conserve  aujourd'hui  même  son  acception 
primitive,  sans  que  personne  y  prenne  garde  :  c'est  dans  le 
jeu  de  cartes,  où  le  roi,  la  dame  et  le  valet  représentent  le 
père,  la  mère  et  leur  fils.  Ce  n'est  pas  à  des  laquais,  à  des 
garçons  qu'on  eût  donné  les  noms  des  chevaliers  les  plus 
illustres  :  Hector,  Ogier,  La  Hire,  Lancelot.  Les  quatre 
valets  sont  les  quatre  jeunes  princes,  héritiers  des  quatre 
rois,  a 

Dans  Villehardouin  et  dans  Clari,  c'est  là  aussi  la  signifi- 
cation donnée  à  valet. 


XXXIX 

Devant  ce  que  nos  vos  avons  ci  dit  &  conté. 

Jusqu'aux  xvii*  et  xviii*  siècles,  aucune  distinction  bien 
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nette  ne  fut  établie  entre  amnt  que  et  iminr  que;  on  lit  dans 
La  Fontaine  : 

Celle-ci  prévoyott  jasqa'tnx  moindres  orages, 
Et,  devant  ^*ils  fîaflent  édos, 
Les  «naonçoit  «nx  matelots. 

(FaiLis,  liy.  I»  Cable  tiii.) 

On  en  trouve  d'autres  exemples  dans  Molière,  dans  Cor- 
neille et  jusque  dans  Voltaire;  aussi,  devant  que  pour  avant 
que  a-t-il  été  conservé. 


XL 


Adonc  forent  départies  les  nés  &  H  huiffier. 

Départir,  synonyme  de  distribuer,  partager,  répartir,  a  été 
souvent  employé  depuis  l'origine  de  la  langue  jusqu'au 
XVIII*  siècle;  aujourd'hui  il  vieillit;  mais  on  le  rencontre 
dans  les  œuvres  de  Régnier,  de  La  Fontaine  et  de  Corneille. 

Ha  !  Diex,  tant  bon  deflrier  i  euft  mis  / 

Brunetto  Latini  (Trésor,  livre  I,  v* partie,  chap.  clxxxviii) 
indique  clairement  quelles  étaient  les  trois  espèces  de  che- 
vaux dont  on  se  servait  au  moyen-âge,  et  l'usage  particulier 
auquel  chacune  d'elles  était  spécialement  affectée.  «  Les 
chevaux,  dit-il,  sont  de  plusieurs  manières,  en  ce  que  les  uns 
sont  de  grands  destriers  pour  combattre,  que  les  autres  sont 
des  palefrois  pour  chevaucher  à  l'aise  de  son  corps,  et  que 
les  autres  sont  des  roncins  pour  porter  des  charges.  »  Ville- 
hardouin,  non  plus,  ne  manque  pas  de  distinguer  le  destrier, 
cheval  de  guerre,  du  palefroi,  cheval  de  parade  ou  de  voyage, 
et  du  roncin,  cheval  de  charge,  dédaigné  des  chevaliers,  qui 
l'abandonnaient  aux  sergents. 

//  portèrent  es  nés  de  perrieres  &  de  mangoniaus  plus  de  trois 
cen^,  &  toj  les  engins  qui  ont  mefiier  à  vile  prendre. 

Sous  la  dénomination  générale  d^engins,  on  comprenait, 
au  moyen-âge,  toutes  les  machines  propres  à  l'attaque  ou  à 
la  défense  des  lieux  fortifiés,  et  il  ressort  du  témoignage  de 
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Villehardouin  que  certaines  d'entre  elles  avaient  une  puis- 
sance considérable.  Parmi  celles-ci,  les  pierrières  et  les  mon'- 
gonneaux  tenaient  le  premier  rang;  on  les  distinguait  en  ce 
que  le  mangoneî  était  disposé  de  façon  à  lancer  des  dards  ou 
carreaux  et  des  pierres  de  petite  dimension,  tandis  que  la 
pierrière  envoyait  au  loin  de  lourds  quartiers  de  roche.  (Voir 
Guillaume  le  Breton,  Phiîipp^ide,  livre  Vil.) 

Et  ce  fil  as  o&aves  de  lafefie  Saint-Remi. 
Le  8  octobre. 


XLI 


Lors  veiffie\...  traire  des  huijpers  &  maint  riche  tre  &  maint  bel 
payeilîon. 

Le  mot  tente  est  le  seul  qui,  dans  la  langue  moderne, 
rende  approximativement  le  sens  de  rr^  ou  tref;  à  vrai  dire, 
on  appelait  rr^  rétoffe  qui  recouvrait  la  charpente  ou  car- 
casse de  la  tente,  et  non  la  tente  tout  entière.  Quant  au 
pavillon,  Littré  (Dictionnaire)  le  définit  ainsi  :  «  Logement  por- 
tatif qu'on  peut  dresser  partout  et  pour  toutes  sortes  de  per- 
sonnes, mais  employé  plus  particulièrement  au  campement 
des  gens  de  guerre.  •  Ce  mot  est  encore  usité;  Boileau 
a  dit: 

Luemboarg  a  du  rivage 
Recolé  ses  pavillons.  (OtU  I .) 

Le  jor  de  la  Saint- Martin. 
Le  II  novembre  laoa. 

Et  pajferent  al  Pajfage  de  Marc  en  Surie. 

Depuis  les  croisades,  il  se  faisait  régulièrement  deux  pas- 
sages de  guerriers  et  de  pèlerins  pour  la  Terre  Sainte,  aux 
deux  saisons  les  plus  favorables  de  Tannée.  L'un  était  appelé 
passage  de  mars  ou  passage  de  printemps;  l'autre,  passage 
de  la  Saint-Jean,  à  cause  des  époques  auxquelles  ils  s'effec- 
tuaient ordinairement.  Par  suite,  dans  nos  vieilles  chro- 
niques, passage  est  souvent  employé  comme  synonyme  de 
pèlerinage. 

1.  35 
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XLVI 

Et  fii  feruj  parmi  foil. 

Le  verbe  férir,  frapper,  blesser,  dont  on  ne  se  sert  plus 
^iière  aujourd'hui  que  dans  la  locution  sans  coup  férir,  méri- 
terait d*étre  repris;  il  se  conjuguait  jadis  è  tous  les  temps 
et  à  toutes  les  personnes. 


XLVIII 

//  metra  tôt  Vempin  de  Romanie  à  Voheiience  de  Rome,  dont  il 
ère  parti  pieça. 

Bien  que  le  siège  de  l'empire  eût  été  transporté  de  Rome 
à  Byzance»  les  Grecs  se  désignaient  souvent  par  le  nom  de 
Romains,  et,  durant  tout  le  moyen-ége,  l'empire  d'Orient 
est  appelé  par  nos  chroniqueurs  la  Terre  de  Romanie.  On 
sait  que  les  Latins  conservèrent  cette  dénomination  à  leur 
conquête,  lorsqu'ils  se  furent  établis  sur  les  rives  du  Bosphore, 
et  qua,  quand  Villehardouin  eut  été  investi  d'une  des 
grandes  charges  de  la  cour  de  Baudouin,  il  joignit  è  son 
titre  de  maréchal  de  Champagne  celui  de  maréchal  de 
Romanie. 

En  traduisant  ce  paragraphe,  nous  avons  conservé  obé- 
dience et  pieça.  Le  premier,  autrefois  synonyme  complet 
d'obéissance,  est  resté  dans  la  langue  avec  le  sens  plus  res- 
treint d'obéissance  à  la  loi  religieuse,  parfaitement  applicable 
ici.  Le  second,  dont  Littré  déplore  avec  raison  la  perte»  puis- 
qu'il est  aussi  énergique  et  plus  concis  que  Uy  a  fuelqvê  temps, 
il  y  a  longtemps,  qui  l'ont  remplacé,  se  rencontre  encore  dans 
les  œuvres  de  Voiture;  parlant  de  madame  de  Sévigné, 
La  Fontaine  a  dit  : 

Ingrat  ne  fois,  Ton  nom  feroit  fUçd 
Delà  le  ciel,  fi  Ton  mVn  Tonlok  croire. 

(PoésitsmSUts.  XXXI.) 
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LIV 

Et  ejlifirent  meffages  deus  chevaliers  &  deus  ders. 

Ce  ne  furent  pas,  on  s'en  souvient,  deux,  mais  trois  ecclé- 
siastiques qui  se  rendirent  à  Rome;  Villehardouin  oublie  de 
mentionner  le  troisième,  Martin  Litz,  abbé  de  Pairis.  Gun- 
ther,  en  nous  renseignant  sur  ce  point,  permet  de  réparer 
cet  oubli. 

Johans  de  Noion,  qui  ère  chamberlens  le  conte  Baudoin. 

A  l'exception  du  manuscrit  F  dont  nous  adoptons  la 
variante,  les  autres  textes  donnent  è  Jean  de  Noyon  la  qua- 
lification de  chancelier;  c'est  une  erreur.  Il  fut  plus  tard 
élevé  k  la  dignité  de  chancelier  de  l'empire  de  Romanie, 
mais,  en  laoa,  cette  fonction  était  occupée  en  Flandre  par 
Gérard,  fils  de  Thierri  d'Alsace. 


LVI 


L'endemain  de  la  Pafque, 
Le  7  avril  1203. 


LVII 


Et  lififtrent  feahé. 

Littré  a  donné  asile  dans  son  Dictionnaire  au  vieux  terme 
de  jurisprudence  féodale  Fe'auté,  synonyme  de  fidélité,  hom- 
mage. A  son  exemple,  nous  l'avons  conservé  dans  la  tra- 
duction. 

Et  ilfiftfon  tré  tendre  enmi  l'oji. 

Emmi  pour  au  milieu  de  (in  medio)  était  d'un  usage  courant 
au  XVI*  siècle.  On  le  voit  encore  employé  par  quelques  écri- 
vains postérieurs;  Régnier  s'est  servi  de  l'expression  :  «  Crier 
emmy  la  rue,  •  et  Malherbe,  qui  affectionne  ce  vieux  mot,  a 
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écrit  dans  une  de  ses  lettres  :  «  Comme  il  fut  emmi  chemin, 
il  se  mit  à  se  plaindre  de  se  sentir  des  tranchées  de  coliques.  • 


LX 


La  vedU  tU  la  Pentecofte. 
Le  34  mai. 


LXI 


Baudoins»;  itiwaia  la  barge  difa  nef. 

On  rend  généralement  harge  par  barque;  nous  avons  pré- 
féré garder  dans  la  traduction  le  mot  ancien,  car  il  résulte  des 
exemples  réunis  par  Jal  dans  son  Glossaire  nautique  que  la 
harge  n'était  pas  une  petite  embarcation,  mais  plutôt  un  bâti- 
ment de  dimensions  moyennes,  et,  à  l'appui  de  cette  opi- 
nion, on  peut  invoquer  le  témoignage  des  marins  de  l'Océan 
qui,  sur  les  côtes  des  environs  de  La  Rochelle,  des  Sables 
d'Olonne  et  du  pertuis  d'Antioche,  désignent  sous  le  nom  de 
harge  une  sorte  de  grand  chaland. 


LXIII 

Sor  le  Braj  Saint^orge  devers  la  Turquie. 

Les  villes  de  l'Anatolie  voisines  de  la  mer,  comme  Abydos, 
étaient  encore  en  la  possession  des  Grecs,  mais,  comme  les 
Turcs  s'étaient  emparés  du  reste  du  pays,  Villehardoain 
donne  à  toute  la  contrée  en  général  le  nom  de  Turquie. 


LXIV 

C&ntremont  de  nés  &  de  galies. 

Dans  notre  vieille  langue,  contremmt,  qui  n'est  plus  usité 
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que  dans  le  langage  technique,  était  considéré  tantôt  comme 
adverbe,  tantôt  comme  préposition  ;  il  signifiait  :  soit  du  côte 
de,  soit  en  amont,  en  haut  de.  Racan  (Bergeries,  11,5,  Alci- 
don)  a  encore  dit  : 

La  Seine  dans  son  lit  verra  platôt  son  onde 
Rebrousser  contrmumi  sa  course  vagabonde. 

Nous  nous  sommes  autorisé  de  cet  exemple  pour  conserver 
ce  vieux  mot  ici  et  ailleurs. 

La  vue  qui  de  totes  les  altres  ère  foyeraine. 

Guillaume  de  Tyr  se  sert  presque  des  mêmes  expressions; 
il  appelle  Constantinople  (Livre  II,  chap.  vu):  princeps pro- 
yinciarum  et  in^erii  familiare  domicdium. 


LXV 

Nojlre  cent  font  poyre  &  difeteus  de  la  viande. 

L'adjectif  disetteux,  bien  que  tombé  aujourd'hui  en  désué- 
tude, était  encore  employé  au  xviii*  siècle;  il  a  pu  être 
conservé.  Nous  aurions  voulu  garder  également  dans  la  tra- 
duction le  mot  viande,  pris  dans  l'acception  générale  de 
vivres,  et  qui  s'est  maintenu  jusqu'à  la  môme  époque  dans 
la  langue  avec  cette  signification.  Mais  viande  a  pris  aujour- 
d'hui un  sens  si  différent  de  celui  que  lui  attribue  ici  et 
ailleurs  Villehardouin,  que  nous  n'avons  pas  osé  le  laisser 
Aibsister. 

Si  s'ejpandront  par  la  terre. 

On  ne  se  sert  plus  guère  aujourd'hui  du  verbe  /fondre 
qu'en  parlant  des  eaux;  il  n'en  était  pas  de  même  jadis,  et 
Fléchiera  encore  dit  (Théodose,  I,  58)  :  «  Un  peuple  inconnu 
et  renfermé  jusqu'alors  entre  le  fleuve  Tanaîs  et  la  Mer  Gla- 
ciale sortit  de  son  pays,  et  s'épandà  comme  un  torrent  dans 
toutes  les  provinces  voisines.  • 

Il  a  yies  ci  pris. 

Les  Iles  des  Princes.  Voir  ces  mots  à  la  table. 
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LXVl 


Lejor  de  lafejle  Monfeipior  Saint  Johan-Baptifte, 
Le  ^4  juin  lao). 

Les  banieres  &  li  gonfanon. 

Il  y  avait  entre  ces  deux  sortes  d'étendards  la  différence 
qui  existe  aujourd'hui  entre  la  bannière  et  le  drapeau.  La 
bannière  est  restée  telle  qu'on  la  voit  encore  dans  les  églises 
et  aux  processions.  Comme  le  drapeau,  le  gonfanon  était 
attaché  directement  sur  la  hampe  j  il  était  formé  de  bandes 
de  soie  de  diverses  couleurs,  et  chacune  d'elles  constituait 
un  fanon.  Par  extension,  on  donnait  le  nom  de  gonfanon  à  la 
flamme  qui  surmontait  la  lance  d*un  chevalier. 

Furent,,,  les  houces  qfie'es  des  efcuj  6r  portendu  îi  bort  des  nés, 
L'écu,  qui  portait  généralement  les  armoiries  de  son  pro- 
priétaire, était  ordinairement  protégé  par  une  enveloppe  ou 
housse  d'étoffe  qui  s'enlevait  au  moment  du  combat.  Nous 
avons  vu  déjà  que  les  croisés,  au  départ  de  Venise,  avaient 
rangé  leurs  boucliers  autour  des  vaisseaux;  ce  n'était  pas 
simple  affaire  de  parade,  car,  en  disposant  ainsi  les  écus,  et 
surtout  les  boucliers  d'une  dimension  plus  grande  appelés 
taïevds,  pavesches  ou  pavois,  au-dessus  des  bordages,  on  for- 
mait une  ligne  de  créneaux  mobiles  derrière  laquelle  s'abri- 
taient les  tireurs.  De  nos  jours  encore,  on  nomme  pavois  la 
partie  du  bastingage  qui  surmonte  le  plat-bord.  Ancienne- 
ment, l'ensemble  de  ces  pavois  portait  le  nom  de  payesade. 

D'altre  part  del  Brai^,  devers  la  Turquie. 

Ainsi  que  le  remarque  avec  raison  Littré  :  ■  Devers  a  vieilli  j 
cependant  il  est  si  bien  autorisé  qu'on  pourrait  sans  scrupule 
en  faire  usage.  •  Devers,  en  effet,  n'est  plus  usité  qu'en  com- 
pagnie d'un  pronom  :  par  devers  moi,  par  devers  lui.  Au 
XVII*  siècle,  il  n'en  était  pas  encore  ainsi;  Corneille  a  écrit  : 

TofQt  on  grand  peuple  tnné  fayait  lUvtrs  le  port.  (Pompée,  v,  i .) 

Cet  exemple,  et  d'autres  encore,  nous  justifient  d'avoir 


Digitized 


byGoogk 


NOTES  )9I 

conservé  dans  la  traduction  devers  là  où  la  langue  plus  mo- 
derne exigerait  hts,  ici  et  ailleurs. 

LXVII 

Et  orent  les  moies  des  hlei,  qui  efloient  demores  es  mefons  parmi 
les  champs, 

La  version  du  manuscrit  A,  adoptée  par  de  Wailly  :  &  les 
moies  des  hîe{  (qui  eftoient  mejfoné)  parmi  les  champs,  est  peu 
compréhensible;  il  a  semblé  préférable  de  modifier  la 
phrase  à  l'aide  de  la  variante  du  manuscrit  B  adoptée  par 
M.  P.  Paris. 

Bien  que  le  vieux  mot  moie  (meule)  se  rencontre  jusqu'au 
XVII*  siècle  avec  le  sens  de  tas,  et  qu'il  soit  encore  usité 
dans  les  patois  de  presque  tous  les  pays  du  domaine  fran- 
çais, nous  n'avons  pas  osé  le  conserver  tant  il  est  oublié  de 
la  langue  littéraire;  mais  nous  n'avons  pas  éprouvé  le  même 
scrupule  pour  lie',  dont  le  sens  ancien  n'est  pas  encore  tout 
à  fait  perdu;  il  sufïit  donc  de  rappeler  ici  que,  suivant  la 
définition  d'Olivier  de  Serres  (Théâtre  d^ Agriculture,  io6)  qui 
en  détermine  bien  la  signification  ancienne  :  •  Ce  mot  de 
bled...  eft  prins  généralement  pour  tous  grains,  jufques  aux 
légumes  bons  è  manger.  • 

LXVIIl 

Et  cil  marinier  refachent  lor  ancres. 

Le  vieux  verbe  saquer  (tirer),  qui  se  retrouve  dans  quelques 
patois,  pouvait  être  maintenu  ici,  car  en  marine  il  a  été  usité 
jusque  dans  le  xvii*  siècle.  Saquer  une  ancre,  une  voile,  était 
la  ramener  en  dedans,  la  rentrer. 

LXIX 

La  maifnie  le  marchis  de  Monferrat, 

Le  vieux  mot  maifnie,  mejhie,  megnie,  signifiait  suite,  maison 
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d'un  baron;  il  est  resté  dans  la  langue  jusqu'au  xvii*  siècle, 
avec  le  sens  un  peu  plus  restreint  de  domesticité,  dans  lequel 
Tallemant  des  Réaux  l'a  employé  lorsqu'il  a  écrit  (Histo- 
nettes,  CCXLIII)  :  «  Il  y  mène  souvent  ses  sœurs  et  leurs 
megnies.  »  La  Fontaine  a  dit  aussi  (Contes,  Les  Aveux  indiscrets) 
dans  le  même  sens  : 

Qiaeim  an  brait  âccoort, 

Les  père  &  mère,  êc  tonte  la  mâguû, 
JnsqvL*ïïax  voiiins... 

Ces  exemples  justifient  le  maintien  du  mot  dans  la  tra- 
duction. 

Ce  efloit  U  megedux  Vempereor  de  CoftantmohU. 

Villehardouin  traduit  par  le  terme  de  Megedux  les  mots 
grecs  (i.^'lfoiç  Aouc,  qui  répondent  au  titre  de  grand-amiral.  Le 
Megaduc  était,  avec  le  sebastocrator,  ou  chef  des  armées 
impériales,  et  le  protovestiaire,  ou  grand-maître  de  la  garde- 
robe,  un  des  plus  hauts  dignitaires  de  la  cour  de  Byzance. 
Alexis  en  avait  investi  son  beau-frère  Michel  Stryphnus,  qui 
justifia  mal  sa  confiance  puisque,  ni  sur  mer  ni  sur  terre,  il 
ne  sut  arrêter  les  progrès  des  croisés, 

Cinc  cen\  chevaliers  de  Grieus. 

On  sait  que  nos  chroniqueurs,  lorsqu'ils  parlent  des  temps 
passés  ou  des  pays  étrangers,  de  même  que  nos  poètes  du 
moyen-âge  lorsqu'ils  puisent  leurs  sujets  de  poèmes  dans  les 
œuvres  de  la  décadence  latine  inspirées  par  l'antiquité  clas- 
sique, prêtent  indistinctement  à  toutes  les  nations,  à  tous 
les  personnages,  sans  tenir  compte  de  la  différence  des 
temps  ni  des  lieux,  les  mœurs,  l'état  social,  les  institutions 
de  leur  propre  temps  et  de  leur  pays.  Ce  passage  de  la 
Conquête  de  ConstantinopU  en  est  une  preuve  nouvelle. 

Si  ordenerent  lor  gen^  en  quatre  batailles. 

Bataille,  dans  notre  vieille  langue,  a  eu  longtemps  le  sens 
de  corps  d'armée.  Il  le  possédait  encore  au  xvi*  siècle,  et 
le  premier  traducteur  de  Villehardouin,  Biaise  de  Vigenère, 
s'en  sert  avec  cette  signification.  Au  risque  de  traduire, 
lorsque  nous  l'avons  rencontré,  bataille  au  sens  moderne  par 
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combat,  nous  avons  cru  devoir  conserver  le  mot  avec  son 
acception  ancienne  afin  d'éviter  la  périphrase  corps  d'armée 
ou  corps  de  troupes.  Bataillorij  diminutif  de  bataille  qui  nous 
est  resté,  n'eût  pas  rendu  la  pensée  du  chroniqueur. 

LXXII 

Aini^  lifire  de  la  terre. 

Aini^  est  un  vieux  mot  qu'il  serait  bon  de  remettre  en 
usage j  on  éviterait  ainsi  la  répétition,  trop  fréquente  sou- 
vent, de  son  synonyme  moderne  rmii5^  seul  usité  aujourd'hui. 
Nous  l'avons  conservé,  car  on  le  trouve  encore  employé  au 
xvM*  siècle,  par  exemple  dans  la  septième  satire  de  Régnier  : 

.  .  .  Sans  espoir  flone  ma  passion, 
Digne  non  de  risie,  oins  de  compassion. 

Qjii  cifiet  entre  nos  for  une  chaiere. 

Chaire,  au  moyen-âge,  avait  le  sens  de  trône,  et  cette 
signification  s'est  perpétuée  dans  la  langue  liturgique  où 
l'on  nomme  croire  le  siège  épiscopal  placé  au  haut  du  chœur 
dans  les  églises  cathédrales.  Ainsi  Bossuet  a  dit  :  «  Les 
évêques  à  qui  ils  avaient  laissé  une  chaire.  •  Par  analogie,  le 
mot  chaire,  appliqué  ici  au  trône  impérial,  a  pu  être  con- 
servé. 

LXXIII 

Por  la  tremor  &por  la  dotance  de  Vempereor  Alexi. 

Le  manuscrit  A  porte  tremor.  MM.  Paris  et  de  Wailly,  qui 
voient  dans  cette  orthographe  une  faute  du  copiste,  pro- 
posent de  lire  :  l'un  cremeur,  l'autre  cremor;  nous  pensons 
qu'ils  se  trompent.  Tremor  ou  tremeur,  grande  crainte,  est 
un  mot  de  l'ancienne  langue,  qui  se  rencontre  encore  dans 
les  lettres  de  madame  de  Sévigné  ;  elle  a  écrit,  le  7  août  1676  : 
«  On  attend  les  nouvelles  d'Allemagne  avec  tremeur;  il  doit 
y  avoir  eu  un  grand  combat.  •  Nous  avons  donc  conservé  le 
mot  et  dans  le  texte  et  dans  la  traduction. 
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LXXIV 


Etfu  îi  parlemenj  à  cheml  en  mi  Us  champs. 

L'habitude  de  tenir  des  parlements  à  cheval  emmi  les  champs 
venait  des  anciens  Gaulois  et  s'est  perpétuée  sur  notre  sol 
pendant  toute  la  période  féodale. 


LXXV 

Là  furent  U  Lombart  &  li  Tofcain  6t  U  Aleman, 
En  rapprochant  li  Tofcain  de  li  Lombart,  les  éditeurs  précé- 
dents ont  traduit  cette  phrase  du  texte  par  :  Là  furent  les 
Lombards  et  les  Toscans  et  les  Allemands;  mais  M.  le  comte 
Riant,  si  versé  dans  l'histoire  de  la  quatrième  croisade, 
oppose  à  cette  version  une  objection  qui,  pour  être  expri- 
mée sous  forme  dubitative,  ne  nous  paraît  pas  moins  con- 
cluante :  «  Ce  serait,  je  le  crains,  dit-il,  le  seul  exemple 
d'une  dénomination  semblable  (celle  de  Toscans)  appliquée, 
à  cette  époque,  aux  gens  de  Pise,  de  Florence  et  de  Sienne, 
villes  qui  paraissent  n'avoir  envoyé  aucun  croisé  à  Constanti- 
nople.  Je  ferai  remarquer  ensuite  que,  dans  des  manuscrits 
de  Villehardouin,  Catzeneinbogen,  la  seigneurie  du  comte 
Bertold,  est  orthographiée  Cqfcelene  en  Tofce.  Li  Tofcain  ne 
seraient-ils  pas  tout  simplement  les  gens  de  Bertold,  les 
Souabes,  par  opposition  aux  Rhénans  (ou  Allemands  propre- 
ment dits)  ?  Toscain  équivaudrait  à  Tudesques,  »  Adoptant  com- 
plètement cet  avis,  c'est  ainsi  que  nous  avons  rendu  Toscain 
en  traduisant  ce  nom  de  peuple  par  Tudesques, 

LXXVI 

Cefii  une  des  plus  doutofes  chofes  à  faire  qui  onquesfufl. 
Douteux  avait  dans   l'ancienne  langue   la  signification  de 
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redoutable,  dangereux;  il  l'a  conservée  jusqu'au  xvii*  siècle 
et  Corneille  a  encore  dit  : 

L«  tendreflie  n'eft  point  de  Tamour  d'an  héros  ; 
Il  eft  douteux  poar  lai  d'écoater  les  fanglou. 

(Surtnu,  V,  m.) 

Et  furent  tuit  arme,  les  helmes  lacir^  Gt  îi  cheval  covert  6r  enfeîe. 

Le  heaume  ou  helme,  particulièrement  réservé  aux  cheva- 
liers, était  un  casque  fermé  en  fer  mince  et  battu  qui  enve- 
loppait la  tète  entière,  ne  laissant  pour  voir  et  pour  respirer 
qu'une  petite  ouverture  grillée  appelée  visière  ou  ventaiîle; 
cette  visière  se  relevait  à  volonté  sur  le  front  du  casque-,  le 
heaume  était  rattaché  au  haubert  par  des  lacets;  de  là  l'expres- 
sion :  les  helmes  lacie:^,  dont  se  sert  ici  Villehardouin. 

Par  ces  mots:  le  cheval  covert,  le  maréchal  fait  allusion  a 
cette  coutume  du  moyen-âge  qui  consistait  à  revêtir,  au  mo- 
ment du  combat,  les  destriers  d'une  housse,  ou  plutôt  d'un 
grand  surfait  orné  des  armoiries  du  chevalier,  et  qui  enve- 
loppait presque  complètement  sa  monture. 

Nous  avons  maintenu  ici  dans  la  traduction  le  vieux  verbe 
enseller,  synonyme  de  seller,  parce  que,  s'il  n'est  plus  d'un 
emploi  courant,  néanmoins  il  est  resté  au  nombre  des 
termes  de  manège.  Dans  le  langage  technique  des  écuyers, 
on  dit  encore  enseUer  un  cheval,  pour  lui  mettre  une  selle. 


LXXVII 

Et  U  matins  fit  hels. 
Le  6  juillet. 

Et  on  fone  les  bobines, 

La  Buccine  ou  Bobine  était  une  sorte  de  trompette  en  métal 
assez  semblable  au  cor.  Les  Tahours  et  les  Timbres,  men- 
tionnés par  Robert  de  Clari,  différaient  peu  de  nos  tambours 
et  se  distinguaient  surtout  les  uns  des  autres  par  leurs 
dimensions.  Le  Tahour  avait  été  rapporté  d'Orient  à  la  suite 
des  croisades;  il  est  encore  en  usage  chez  les  Arabes;  le 
Timbre,  qui,  d'après  les  descriptions  qu'on  en  donne,  devait 
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présenter  beaucoup  d'analogie  avec  un  autre  instrument  du 
même  genre,  le  Tympan,  était,  suivant  une  ancienne  défini- 
tion, «  un  instrument  de  musique  qui  était  couvert  d'un 
cuir  sec  de  bête.  »  On  l'a  rapproché  du  tambour  de  Basque. 

Et  Us  gîaÎHS  es  mains. 

Nous  rendons  ici  le  mot  glaive  du  texte  par  lance.  Aujour- 
d'hui, en  effet,  glaive  et  épée  sont  synonymes;  mais  il  n'en 
était  pas  de  même  jadis.  Brunetto  Latini  les  distingue  soi- 
gneusement quand  il  dit  :  «  S'il  porte  glaive,  va  à  sa  désire, 
et  s'il  porte  epee,  va  à  senestre.  »  Par  contre,  gîaiye  était 
synonyme  de  îance.  Cela  ressort  évidemment  des  quelques 
lignes  qui  suivent,  quand  Villehardouin  dit:  al  lances  haiffier, 
et  encore  de  divers  passages  de  Joinville,  de  Froissart  ou 
d'autres  chroniqueurs.  Ainsi,  on  lit  dans  les  comptes  du 
massart  de  Valenciennes  de  1348  à  i)8a  :  «A  Thierri  Flori 
le  forgeron,  pour  XXIV  fers  de  glaive  qu'il  fit  pour  les  ban- 
nières. »  Il  est  évident  qu'il  s'agit  ici  de  fers  de  lances  sur- 
montant ces  bannières.  De  même  dans  ces  lignes  de  Frois- 
sart :  •  Il  tenait  un  glaive  raide  et  fort  avec  un  long  fer  bien 
acéré  et,  dessous  ce  fer,  il  y  avait  un  havet  (croc)  aigu  et 
pendant.  •  Un  croc  ne  peut  être  attaché  que  sous  le  fer 
d'une  lance  et  non  à  une  épée.  Enfin,  on  trouve  une  der- 
nière preuve  de  cette  identité  et  du  sens  primitif  du  mot, 
en  ce  fait  qu'on  a  dit  un  glaive  comme  on  a  dit  une  lance, 
pour  désigner  un  homme  en  armes  :  «  Et  de  leurs  troupes 
furent  envoyés  trois  glains  qui  chevauchèrent  du  côté  de 
Montmartre,  »  lit-on  dans  les  Grandes  Chroniques  de  France. 


LXXVIII 

Eîfachiej  de  voir  que  par  celé  chaaine  covenoit  entrer. 

C'était  un  usage  général  au  moyen-âge  que  de  tendre  au 
travers  des  ports  une  chaîne  qui,  en  cas  d'attaque  de  l'en- 
nemi, était  destinée  à  en  interdire  l'accès.  On  a  déjà  vu  que 
le  havre  de  Zara  avait  été  protégé  de  la  sorte,  et,  lorsque 
les  deux   points  d'attache  de    la   chaîne  étaient  trop   dis- 
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tants  Tun  de  l'autre,  on  la  soutenait  par  des  pieux  fichés 
dans  le  chenal,  comme  c'était  le  cas  à  Constantinople.  Pour 
briser  un  pareil  obstacle,  on  établissait  à  l'avant  de  certains 
bâtiments  une  sorte  de  grande  cisaille  disposée  de  façon  à 
couper  la  chaîne;  mais,  plus  souvent,  on  obtenait  le  résultat 
désiré  en  lançant  contre  elle  à  force  de  rames,  pour  la 
briser,  des  navires  qui  remplissaient  alors  l'office  de  béliers. 
La  chaîne  qui  fermait  le  port  de  Constantinople  avait  été 
installée  par  l'empereur  Manuel  ;  elle  était  attachée  du  côté 
de  la  ville  à  l'Acropole,  du  côté  de  Péra  à  la  tour  de  Gala- 
t'ha.  Après  la  prise  de  cette  tour,  elle  fut  envoyée  à  Acre  en 
signe  de  victoire  et  déposée  dans  une  église. 

En  la  Juirie, 

Nous  avons  conservé  ce  vieux  mot  Juiverie,  qui  n'a  pas 
d'équivalent  dans  la  langue  moderne  et  qui  désignait,  dans 
la  plupart  des  villes  de  France,  le  quartier  spécial,  appelé 
Ghetto  en  Italie,  où  les  Juifs  étaient  relégués  durant  tout  le 
moyen-âge.  A  Constantinople  il  avait  été  interdit  aux  Juifs 
d'habiter  en  dedans  des  murs,  et  ils  s'étaient  établis  dans  le 
faubourg  de  Péra,  de  l'autre  côté  du  Bosphore. 


LXXIX 


Qjtantfu  hore  di  tierce. 

Neuf  heures  du  matin.  Cette  façon  de  supputer  le  temps 
a  été  conservée  par  l'Église.  On  trouve  plus  loin  hore  de  none 
répondant  â  midi,  hore  de  vespres,  répondant  â  trois  heures 
après  midi. 

Fu,.,  en  aventure  de  mort. 

Aventure,  dans  le  sens  de  danger,  risque,  a  pu  être  con- 
servé ici  parce  que  cette  signification,  tombée  en  désuétude 
dans  la  langue  générale,  est  restée  courante  dans  le  parler 
technique  de  la  marine,  dans  l'expression  «  Prêt  à  la  grosse 
aventure.  » 
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LXXX 

Et  cil  de  la  vile  defconforté. 

Comme  son  opposé  conforter  (encourager),  d/conforter  est 
resté  longtemps  en  usage.  Le  participe  passé  déconfort/  se 
rencontre  dans  madame  de  Sévigné  et  dans  La  Fontaine.  De 
nos  jours,  P. -L.  Courier,  qui  ne  redoutait  nullement  de 
recourir  aux  archaïsmes,  a  dit  :  ■  Les  autres,  assis  autour  de 
lui,  pleuraient,  se  déconfortaient,  »  (II,  140.) 

LXXXII 

Q}iatre  arbalefirées  loing  de  Voft. 

Arhalétée,  portée  d'arbalète,  n*ayant  plus  d'application 
dans  la  langue  moderne,  est  tombé  en  désuétude,  pourtant, 
comme  ce  mot  est  inscrit  à  son  rang  dans  le  Dictionnaire  de 
Littré,  nous  n'avons  pas  hésité  à  l'employer. 

Se  de  farine  non  &  de  bacons. 

Bacon,  salaison,  morceau  de  lard,  jambon,  est  sorti  de 
l'usage  courant,  et  la  langue  moderne  n'a  plus  conservé  que 
son  dérivé  haconier,  cuve  à  conserver  la  viande  salée,  mais  il 
est  mentionné  par  le  Dictionnaire  de  Richelet,  où  on  lit  (addi- 
tion de  Aubert)  : 

•  Bacon,  vieux  mot  qui  règne  encore  en  quelques  pro- 
vinces parmi  les  paysans,  où  l'on  appelle  bacon  le  lard  et  la 
chair  salée.  » 

Certains  mots  ont  une  vitalité  très  grande,  hacon  subsiste 
encore  dans  un  grand  nombre  de  patois,  et,  passé  en  Angle- 
terre avec  les  Normands  après  la  conquête,  il  s'est  maintenu 
dans  la  langue  d'outre-Manche. 

LXXXIII 

Fermèrent  tote  Voft  de  bones  lices  &  de  bons  merriens  6t  de  bones 
barres. 
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Fermer,  pour  enfermer,  enclore,  est  encore  en  usage  dans 
quelques  patois,  et,  dans  la  langue  technique,  fermer  est 
resté  synonyme  de  fortifier  quand  il  s'agit  d'une  ville  ou 
d'un  camp.  En  traduisant  Tite-Live,  Malherbe  a  dit  :  «  Il 
(Quintus)  envoya  ses  soldats  couper  du  bois  pour  avoir  de 
quoi  fermer  son  camp  lorsqu'il  en  serait  besoin.  •  (Le 
XXXHM  livre  de  Tite-Live,  chap.  v.) 

Lice  n'a  plus  conservé  au  propre  qu'une  seule  des  diverses 
signiBcations  qu'il  possédait  au  moyen-âge,  celle  de  champ 
clos  pour  un  tournois;  mais  il  avait  aussi  alors,  en  terme  de 
fortifications,  celle  d'espace  libre  compris  entre  l'enceinte 
extérieure  et  l'enceinte  intérieure  d'une  place.  A  cette  signi- 
fication se  rattache  celle  de  lice,  dénomination  appliquée 
encore  aujourd'hui  aux  boulevards  ou  promenades  établis 
dans  certaines  villes  du  Midi  sur  l'emplacement  d'anciens 
remparts.  La  langue  moderne  n'offrant  pas  d'expression 
équivalente,  nous  avons  maintenu  lice  dans  la  traduction, 
de  même  que  barre  encore  usité  quelquefois  dans  le  sens  de 
barrière. 

LXXXIV 

Faifoient  li  Borgoignon  Pagait, 

Aguet  n'est  plus  usité  que  dans  l'expression  être  aux  aguets  ; 
mais  au  xvii"  siècle,  Malherbe,  se  servant  du  singulier,  a 
encore  dit  : 

Qjumd  Vagutt  d'an  pirate  arrèu  leur  voyage,  (i.  4.) 

Un  des  meiîlors  Grieus  de  laienj. 

Sous  la  forme  l^ans,  on  trouve  encore  le  vieux  mot  laiens, 
là  dedans,  employé  au  xvii'  siècle,  par  exemple,  et  à  plu- 
sieurs reprises,  par  La  Fontaine  qui  a  dit  (Contes,  Mjti- 
dragore)  : 

L'èponae  de  Uans 

A  dire  vray  recevoit  bien  les  gens. 

Cela  nous  a  autorisé  à  maintenir  le  mot  dans  la  tra- 
duction. 
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Et  ne  fil  armei(  que  d'un  gamhoifon  &  d'un  chapel  de  fer,  f on 
e/cu  àfon  coL 

Le  gamboison  était  un  long  pourpoint  rembourré,  tombant 
jusque  sur  les  cuisses,  et  qui  se  portait  par-dessous  le  hau- 
bert ou  la  cotte  de  mailles  pour  préserver  la  peau  et  les 
habits  du  frottement  de  Tarmure.  Le  chapel  de  fer  était  un 
casque  léger,  ordinairement  réservé  aux  fantassins,  et  qui 
n*avait  ni  visière  ni  gorgerin.  L'écu  ou  bouclier,  lorsqu'on  ne 
s'en  servait  pas  pour  combattre,  se  suspendait  au  cou  par 
une  courroie  appelée  guxge. 


LXXXVI 

A  celé  porte,  de/or  le  palais  de  Blaqueme. 

Ni  Villehardouin  ni  aucun  de  nos  vieux  chroniqueurs 
n'indique  avec  précision  la  porte  de  Constantinople  dont  il 
s'agit  ici.  D'accord  avec  Ducange,  Michaud,  qui  avait  atten- 
tivement étudié  les  lieux,  croit  que  c'était  la  porte  de  Gyro- 
lymne,  située  au  nord-ouest  de  la  ville  et  appelée  ainsi 
d'après  les  mots  grecs  :  ipppà  ïk\fxiij  fossé  d^ argent. 


LXXXVI 

Un  Joefdi  matin  fu  lor  ajfaus  atome-{. 
Le  17  juillet  1203. 

Et  drecierent  a  une  harhecane  deus  efchieles  enprès  la  mer. 

On  donnait  le  nom  de  Barbacane  ou  Barhecane  à  un  avant- 
mur  qui,  dans  la  fortification  du  moyen-âge,  servait  souvent 
de  tète  de  pont.  M.  de  Laborde  (Notice  des  Émaux,  —  Glos- 
saire, p.  58)  la  déBnit  ainsi  :  «  Machine  de  guerre,  sorte 
d'auvent  disposé  comme  un  retranchement  ou  comme  un 
mâchicoulis  pour  lancer,  à  l'abri  de  l'ennemi,  des  projectiles 
de  feu.  » 

Cette  barbacane  faisait  partie  des  défenses  élevées  pour 
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protéger  la  partie  de  la  grande  muraille  de  Byzance  sur 
laquelle  venait  s'appuyer  le   «  haut  palais  de  Blaquerne.  » 

M.  G.  Schlumberger,  qui  a  visité  il  y  a  quelques  années 
les  ruines  encore  existantes  des  fortifications  élevées  autour 
de  Constantinople  par  Héraclius,  remarque  que  sur  ce  point 
«  la  muraille  se  trouvait  être,  malgré  ses  dimensions  prodi- 
gieuses, et  par  suite  de  l'absence  de  fossé  et  de  seconde 
enceinte,  la  portion  la  moins  forte  du  mur  qui  défend 
Constantinople  du  côté  de  terre;  aussi,  continue-t-il,  est-ce 
par  ce  point  que  la  plupart  des  armées  assiégeantes  ont 
attaqué  la  grande  ville.  Là  sont  venues  camper  les  bandes 
les  plus  nombreuses  de  la  première  croisade,  là  sont  venus 
faire  leurs  préparatifs  d'attaque,  après  avoir  abandonné  leurs 
cantonnements  de  TEscutaire,  les  Francs  et  les  Lombards  de 
lao)  et  de  1204,  sous  la  conduite  du  marquis  de  Montferrat 
et  du  comte  de  Flandre... 

«  C'est  encore  en  ce  point,  poursuit  le  voyageur,  que 
fut  donné  l'assaut  infructueux  du  17  juillet  1203...,  et  qui 
finit  par  la  victoire  des  Waerings  impériaux,  mercenaires 
anglais  et  danois  à  la  solde  d'Alexis  III.  Singulier  rappro- 
chement qui  nous  montre,  bl  y  a  cinq  siècles  et  plus,  dans 
des  circonstances  certainement  bien  différentes,  cette  même 
race  anglo-saxonne  défendant  contre  les  Francs  les  mêmes 
murailles  dont  elle  s'acharne  de  nos  jours  à  éloigner  l'aigle 
moscovite.  •  (G.  Schlumberger,  les  Iles  des  Princes,  pp.  )45')4^*) 

Li  wursfu  nwh  garni  HEnçlois  &  ie  Danois. 

A  peine  convertis  au  Christianisme,  les  Scandinaves  et  les 
Anglo-Saxons  contractèrent  la  pieuse  coutume  d'entreprendre 
en  foule  le  voyage  de  Terre  Sainte  qu'ils  appelaient  Jorsala- 
ferd.  Les  uns  prenaient  la  voie  de  terre,  tantôt  à  travers  la 
Russie,  tantôt  à  travers  l'Allemagne  dont  ils  se  détournaient 
parfois  pour  visiter  les  sanctuaires  de  Rome;  les  autres  pré- 
féraient la  voie  de  mer  pour  gagner  l'Orient.  Presque  chaque 
année,  de  nombreuses  flottes  quittaient  les  rives  de  la  mer 
du  Nord,  suivaient  les  côtes  de  France  et  d'Espagne,  puis, 
après  avoir  franchi  le  «  Détroit  du  Maroc,  »  cinglaient  vers 
les  ports  de  la   Syrie,  généralement  vers  Acre,  où  ils  lais- 

I.  a6 


Digitized 


byGoogk 


402  NOTBS 


saient  leur»  navire»  pour  se  rendre  aux  Saint»  Lieux.  Après 
ce  premier  pèlerinage,  bien  peu  négligeaient  de  te  transporter 
à  Constantinople  afin  de  vénérer  les  innombrables  reliques 
qui  faisaient  la  fortune  des  églises  byiantines. 

Feu  confiants  dans  le  dévouement  des  Grecs»  les  empe- 
reurs, qui  avaient  toujours  aimé  à  s'entourer  de  mercenaires 
étrangers,  songèrent  à  se  former  une  garde  de  ces  hommes 
du  Nord,  •  haats  comme  des  pins,  «  aux  visages  étranges, 
à  la  stature  martiale,  pourvus  d'armes  aux  formes  bitarres, 
un  casque  gigantesque,  une  forte  Jance,  une  cuirasse  écaillée, 
une  hache  à  double  tranchant,  un  bouclier  immense.  Ils  y 
réussirent.  L'appât  de  hautes  payes,  de  privilèges  et  de 
dignités,  retint  sans  peine  un  certain  nombre  d'aventuriers 
du  Nofd  à  Byiance.  Dès  le  premier  quart  du  x*  siècle  on 
constate  la  présence,  sur  les  rives  du  Bosphore,  de  Scandi- 
naves à  la  solde  des  empereurs  ;  mais  c'est  seulement  sous 
le  règne  de  Romain  III,  Argyre  (iiao*ii)o),  que  les  Bar- 
bares formèrent  définitivement  la  célèbre  garde  des  Warégues 
ou  plutôt  des  Waerings.  Dès  lors  cette  troupe  d'élite  trouva 
facilement  i  se  recruter,  soit  parmi  les  Danois,  pour  se  senrir 
de  l'expression  de  Villehardouin,  que  la  piété  ou  l'intérêt 
attiraient  à  Constantinople,  soit  parmi  les  Anglais  qui,  fuyant 
la  tyrannie  de  Guillaume  le  Conquérant  et  mis  hors  la  loi 
dans  leur  pays,  vinrent  en  foule  chercher  un  asile  en  Orient 
en  s'engageant  au  service  des  empereurs  byzantins. 

On  sait  le  rôle  important  que  les  Waerings  jouèrent  à 
Byzance  pendant  les  xi*  et  xii*  siècles,  et  on  ne  peut  mieux 
le  comparer  qu'à  celui  des  Janissaires  turcs.  Noos  n'avons 
pas  k  aborder  ce  sujet;  disons  seulement  qu'en  lao),  les 
jours  de  la  célèbre  milice  étaient  comptés. 

Jusqu'alors,  les  Scandinaves  s'étaient  associés  avec  ardeur 
à  toutes  les  expéditions  contre  les  infidèles,  mais  il  ne 
semble  pas  qu'ils  aient  pris  part  k  la  quatrième  croisade; 
épuisés  par  la  perte  des  guerriers  qui,  sous  la  conduite  de 
Jacques  d'Avesnes,  père  du  compagnon  de  Villehardouin, 
avaient  presque  tous  succombé  en  combattant,  quelques 
années  auparavant,  aux  côtés  de  Richard  Cœur-de-Lion,  les 
pays  du  Nord  n'avaient,  sans  doute,  pu  envoyer  un  nouveau 
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contingent  en  Orient.  Peu  après,  survint  la  prise  deConstan- 
tinople  par  les  Latins.  Les  Scandinaves  apprirent  les  événe- 
ments qui  avaient  mis  en  présence  de  leurs  compatriotes, 
sur  le  champ  de  bataille,  les  soldats  francs  et  lombards; 
ils  évitèrent  dès  lors  de  se  rendre  à  Constantinople,  et,  si 
les  empereurs  latins  réussirent  à  retenir  à  leur  solde  quelque? 
guerriers  danois  ou  anglais,  ils  ne  parvinrent  pas  à  reconsti- 
tuer, malgré  tous  leurs  efforts,  la  véritable  garde  waeringue  ; 
elle  se  fondit  et  disparut. 

Et  Je  combatoient  main  à  main. 

La  locution  combattre  main  à  main,  remplacée  depuis  par 
combattre  corps  â  corps,  pouvait  être  conservée,  car  elle  fait 
image  et  était  encore  assez  usitée  au  xvii*  siècle.  Perrot 
d'Ablancourt,  traduisant  Tacite,  a  écrit  ;  Là  fut  combattu 
main  à  main. 

Si  Jurent  mené  devant  Vempereor  Aîexi, 

Durant  l'assaut,  Alexis  III  se  tenait  au  palais  de  Blaquerne 
et  assistait  au  combat  du  haut  d'une  tour  construite  quelques 
années  auparavant  par  son  frère.  Cette  tour  et  quelques-unes 
qui  l*avoisinent  sont,  à  peu  près,  les  seuls  vestiges  de  la 
demeure  des  Césars  byzantins  que  le  temps  et  les  Turcs 
aient  respectés;  pour  l'atteindre,  il  faut  cheminer  longtemps 
au  milieu  de  ruines  sans  nombre  et  de  Jardins  en  friche,  de 
masures  et  de  taudis;  mais  une  excursion  dans  ce  pauvre 
quartier  de  la  Constantinople  moderne  offre  le  plus  vif 
intérêt  pour  l'archéologue  et  l'historien  qui,  frappés  du 
contraste  entre  les  ruines  du  présent  et  les  splendeurs  du 
passé,  évoquent  forcément  les  lointains  souvenirs  du  moyen- 
âge  byzantin. 


LXXXVII 


Et  quarriaus  d'arbaleftre  traire. 
•    Le  carreau  était  une  flèche  mesurant  de  un  mètre  soixante 
centimètres  à  deux  mètres.    L'une  de  ses  extrémités  était 
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garnie  d'un  fer  de  forme  pyramidale  k  base  carrée  et  l'autre 
empennée  d'airain.  Ce  carreau  se  lançait  au  moyen  de  la 
catapulte,  et  l'on  jnommait  carreau  d^arhalète  une  flèche  du 
même  genre,  mais  de  dimension  plus  petite,  envoyée  par 
une  sorte  d'arquebuse  à  rouet. 


XC 


Par  une  akre  porte. 

VBftoire  ^Brades  désigne  avec  plus  de  précision  cette  porte 
qu'elle  nomme  Porte  Romaine,  probablement  la  Porte  de  Saoït- 
Romain,  et  mentionne  très  brièvement  (Livre  XXVIII, 
chap.  15  et  16)  cet  épisode  de  la  lutte  : 

«  Il  (Alexis),  rapporte  la  Chronique,  manda  ses  chevaliers 
et  leur  dit  qu'ils  s'armassent,  et  fit  crier  par  toute  la  terre 
qu'ils  se  préparassent  à  combattre  les  Latins.  Quand  ils 
furent  armés,  ils  sortirent  hors  de  Constantinople  par  une 
porte  qu'on  appelle  Porte  Romaine,  k  une  lieue  de  l'endroit 
où  les  Latins  étaient  hébergés.  Quand  l'empereur  fut  hors 
de  Constantinople,  lui  et  ses  gens  tous  armés,  il  envoya 
jusqu'à  cinq  batailles  contre  les  batailles  des  Latins.  Quand 
les  Latins  ouïrent  dire  que  ceux  de  la  cité  sortaient  dehors, 
ils  sortirent  des  lices  et  se  tinrent  tout  cois,  et  les  Grecs  se 
tinrent  cois  d'autre  part.  • 

Et  lors  iffirent  lesfix  hataiUes. 

Villehardouin  aurait  dû,  comme  Clari,  en  compter  sept; 
mais  il  omet  de  mentionner  le  corps  de  Henri  de  Flandre 
qui  était  déjà  sous  les  armes  et  qui  prit,  on  s'en  souvient, 
une  part  très  importante  à  l'action. 


XCI 

Erent  mdt  las  &  travailli/. 

Le  participe  passé  travaûîé,  dans  le  sens  de  rompu,  épuisé 
de  fatigue,  ne  s'applique  plus  qu'en  parlant  du  cheval,  mais 
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cette  signification,  actuellement  si  restreinte,  était  autrefois 
plus  générale;  ainsi  Malherbe  a  dit  (VII,  56)  : 

Gnnme  en  cneillant  nne  gnirUnde, 
L'homme  ett  d*âiiuiit  pins  travmilU, 
Qpe  le  {MUterre  ett  teuuUé 
D'une  dhreraité  pins  grande. 

Ou  encore  Gilbert,  dans  la  Mort  d*Ahel  (VII)  : 

Et  lorsque,  tramilUs  des  fatignes  du  )onr, 

Dans  un  sommeil  paisible  ils  onbliaient  leors  peines. 


XCIV 

Et  on  lor  cm  la  porte. 

Cette  porte  était  celle  qui  portait  le  nom  de  Porte  des  Blet- 
quemes. 

Suer  le  roi  de  Vngrie. 

Bien  que  Villehardouin  parie  à  plusieurs  reprises  de  cette 
princesse,  il  ne  la  désigne  jamais  par  son  nom.  Il  n'est  donc 
pas  inutile  de  rappeler  que,  sœur  de  Bêla  et  fille  de  Émeric 
rois  de  Hongrie,  Marguerite  ou  Marie  épousa  Boniface  de 
Montferrat  peu  après  la  mort  d'Isaac  l'Ange;  elle  en  eut  un 
fils,  Démétrius,  à  qui  elle  réussit,  non  sans  peine,  à  conserver 
le  royaume  de  Thessalonique  ;  mais  ces  efforts  ne  devaient 
pas  aboutir  à  un  résultat  bien  durable.  Démétrius,  fiancé  à 
Bonne  de  la  Roche,  fut  dépossédé  par  Michel  Commène 
despote  d'Arta,  et  mourut  à  dix-huit  ans,  en  laaa. 

Verttperere  &  tuit  U  altre  les  honorèrent  mult. 

Rien  n'était  plus  magnifique  que  la  réception  des  ambas- 
sadeurs étrangers  à  la  cour  de  Constantinople,  car  les  empe- 
reurs s'appliquaient  à  éblouir  ces  barbares  par  le  déploiement 
de  tout  leur  luxe  et  de  leur  magnificence  orientale.  En  rap- 
prochant du  récit  de  Villehardouin  certains  passages  de  nos 
vieux  chroniqueurs,  comme  Albert  d'Aix  et  Guillaume  de  Tyr, 
en  consultant  les  auteurs  byzantins,  on  pourrait,  sans  doute, 
reconstituer  cette  scène  étrange  de  la   première  entrevue 
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d'Isaac  avec  les  messagers  latins,  mais  de  pareils  rapproche- 
ments nous  entraîneraient  trop  loin.  Nous  nous  contenterons 
de  renvoyer  le  lecteur  curieux  de  semblables  détails  au  bel 
ouvrage  de  M.  Labarthe  :  Le  Palais  impérial  de  Constantinople 
(particulièrement  p.  189).  Malgré  la  différence  des  temps, 
des  lieux  et  des  circonstances  qui  durent  amener  certaines 
modifications  dans  le  cérémonial,  il  est  évident  que  les  traits 
principaux  du  tableau  subsistent,  car  la  cour  de  Byzance 
respectait  scrupuleusement  les  traditions  de  l'étiquette. 


xcv 

Tels  eft  la  covenance  que  voflrefils  nos  a  faite. 

L'échange  des  deux  nombres  dans  un  discours  adressé  a 
une  personne  est  fréquent  dans  les  œuvres  de  nos  anciens 
auteurs,  historiens  et  surtout  trouvères;  le  passage  de  Tune 
à  l'autre  n'avait  pour  eux  aucune  importance,  et,  en  tout  cas, 
n'impliquait  pas,  comme  nous  serions  tentés  de  le  croire 
aujourd'hui,  une  nuance  de  familiarité  ou  de  dédain. 

Le  roi  Phel^pe  d'Alemaigne  qui  a  foftrefiU  àfeme. 
Philippe  de  Souabe,  qui  avait  épousé   Irène,   fille  atnée 
d'Isaac. 

îcejiux  covenant  volons-nos  que  vos  ajfeurt\  aJfi, 

Les  vieux  mots  covenance  et  covent,  synonymes  de  pacte, 
convention,  ont  pris  depuis  des  significations  absolument 
différentes  de  celles  qui  leur  étaient  attribuées  dans  notre 
ancienne  langue;  convenance  a  gardé  jusqu'au  xvi*  siècle  le 
sens  de  convention  ;  il  a  pris,  depuis  lors,  ceux  de  rapport, 
conformité,  bienséance,  et  la  signification  primitive  s'est 
complètement  perdue;  convent  ne  se  rencontre  plus  qu'avec 
le  sens  d'assemblée  maçonnique  ou  de  réunion  de  dissidents 
en  Ecosse;  c'est  un  de  ces  mots  français  passé  en  Angleterre 
qui  est  revenu  d*outre-Manche  avec  une  acception  nouvelle. 
Ni  l'un  ni  l'autre  ne  pouvaient  donc  être  conservés  en  tra- 
duisant la  Conquête  de  Constantinople,  où  on  les  rencontre  sou* 


Digitized 


byGoogk 


NOTES  407 

vent,  mais  nous  avons  maintenu  sans  hésiter  confinant,  qui 
était  encore  usité  au  xvii*  siècle;  c'est  ainsi  que  La  Fontaine 
a  dit  (CoNTis,  La  Coupe): 

Califte  eot  liberté  faxvant  le  convenant. 

Et  par  chartes  pendan^  huilées  d'or. 

Villehardouin  traduit  très  exactement  chartes penianj  huUées 
d'or,  le  mot  grec  chrysobule,  nom  donné  au  sceau  des  empe- 
reurs de  Byzance  et,  par  extension,  aux  actes  émanés  de  leur 
chancellerie.  Ceux  qui  étaient  publiés  par  les  empereurs 
d'Occident  étaient  connus  sous  le  nom  de  huiles  d'or,  mais 
les  autres  souverains,  en  France,  en  Espagne,  en  Hongrie,  se 
servaient  aussi,  pour  les  pièces  importantes,  de  sceaux  ou 
bulles  d'un  métal  précieux,  d*or  ou  d'argent.  Pour  les  actes 
ordinaires  on  employait  des  bulles  de  plomb, 

XCVII 

A  lafefie  Mon/eignor  Saint- Pierre,  entrant  Aqft. 
Le  i*'  août  lao). 


Lafefie  Saint-Michel 
Le  39  septembre. 


XCVIII 


XCIX 


eu  qui  Vqfi  voioient  tenir  en/emhle. 

L'expression  tenir  ensemhle  n'est  plus  que  rarement  usitée 
dans  le  sens  où  elle  est  employée  ici,  mais  elle  était  d'un 
usage  fréquent  autrefois,  et  Molière  a  dit  : 

Noos  n*aTons  point  voala,  de  penr  do  perfonnage, 
Rifqner  à  nous  1*mir  ensemhle  dMnnXMgt. 

(ÉeoU  des  jemmtt,  iv,  6.) 
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Li  af aires  Ju  mis  afin. 

Mettre  afin  pour  achever,  accomplir,  était  encore  dans  le 
courant  de  la  langue  au  xvii*  siècle,  ainsi  que  le  prouve  cet 
exemple  de  Molière  (Pourceaugnac,  i,  45):  «  Un  homme  qui 
fait  mettre  afin  les  aventures.  •  Mais  cette  locution  excellente, 
qui  trouverait  encore  à  se  placer  utilement,  s*est  perdue 
depuis. 


cm 

//  ot  muît  ars. 

Nous  n*avons  pas  hésité  à  conserver  dans  la  traduction  ce 
paragraphe,  le  vieux  verbe  arioir;  on  trouve  l'infinitif  à  son 
rang  alphabétique  dans  tous  les  dictionnaires;  au  féminin, 
le  participe  passé  arse  n'est  pas  complètement  tombé  en 
désuétude,  et  le  masculin  ards  a  été  encore  employé  par 
Voltaire  (Jenni  a)  :  •  Soit  Anne  Dubourg,  soit  ceux  qui  furent 
ards  sous  Philippe  II.  » 


CVl 

Et  li  altre  baron  s'en  remarièrent  en  Vofl. 

Ce  paragraphe  du  récit  de  Villehardouin  nous  remet  en 
mémoire  un  passage  d'une  œuvre  d'imagination  très  popu> 
laire  au  moyen-Age,  et  dont  on  possède  de  nombreuses  ver- 
sions en  prose  et  en  vers  :  Le  Roman  des  Sept  Sages  de  Rome. 
Ce  Roman,  ou  plutôt  ce  recueil  de  contes  moraux  dans 
lequel  l'influence  de  l'Orient  est  incontestable,  raconte  This* 
toire  d'un  jeune  valet,  fils  de  l'empereur  de  Constantinople, 
persécuté  par  une  marâtre  et  ramené  en  triomphe  à  Byzance. 
Il  est  difficile  de  ne  pas  voir  là  une  réminiscence,  très  altérée 
par  les  traditions  populaires,  des  rapports  de  Marguerite  de 
Hongrie  et  du  jeune  Alexis,  et  il  est  curieux  de  rapprocher 
de  la  mention  que  Villehardouin  a  faite  de  la  rentrée  triom- 
phale du  protégé  de  Boniface,  un  autre  récit  d'un  événement 
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analogue,  tel  que  se  le  figuraient  les  barons  du  xiii*  siècle 
d'après  les  descriptions  enthousiastes  des  croisés  qui  reve- 
naient des  rives  du  Bosphore.  C'est  la  légende  à  côté  de 
Thistoire;  qu'on  en  juge  : 

«  Et  quand  les  nouvelles  furent  par  le  cité  de  la  venue  et 
approche  de  l'enfant  de  l'empereur,  raconte  la  version  du 
Roman  des  Sept  Sages  publiée  par  la  Société  des  Anciens  Textes 
français,  chevaliers  et  bourgeois  montèrent  à  cheval,  les  pro- 
cessions allèrent  ainsi  à  l'encontre  de  lui,  les  rues  furent 
tendues  et  couvertes  et  parsemées  de  jonc  et  de  piment  et 
de  pots  pleins  de  charbons  ardents  et  d'encens  pour  mieux 
sentir.  Les  musiciens  faisaient  leur  devoir,  dames  et  damoi- 
selles  faisaient  danses,  et  généralement  chacun  faisait  grande 
joie.  •  (Le  Roman  des  Sept  Sages  de  Rome,  pages  a  et  j .) 

CVII 

Si/ovent  con  il  Joloit  faire. 

Le  vieux  verbe  souloir,  tombé  en  désuétude  aux  autres 
temps,  est  resté  en  usage  jusqu'au  xvii*  siècle,  bien  que 
La  Bruyère  remarque  déjà  qu'on  donne  la  préférence  à  son 
synonyme  avoir  coutume.  Régnier  a  dit  par  exemple  : 

Ainsi,  toujours  en  transe  en  ce  nouveau  soucy, 
Je  disois  à  part  moi  :  Las,  mon  Dieu,  qu'est  cecy? 
Qpel  soin,  qui  de  mon  cœur,  s'étant  rendu  le  nuùstre, 
Fait  que  je  ne  suis  plus  ce  que  je  soulois  estre. 

Et  La  Fontaine  : 

Qjiant  i  Ton  temps... 

Deux  parts  en  6t,  dont  il  foulait  pafler 

L'une  i  dormir  &  l'autre  à  ne  rien  faire. 


CVIII 

Enfi  dépendirent  à  la  porte. 

D'après  l'étiquette  établie  à  la  cour  de  Byzance,  les  empe- 
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reurs  seuls  possédaient  le  privilège  de  pénétrer  à  cheval 
dans  les  palais  impériaax.  En  France,  les  princes  du  sang 
royal  pouvaient  seuls  aussi  arriver  montés  au  logis  du  sou- 
verain. 

VempereoT  Alexi  &  Vempereor  Surfac  fin  père  fianj  en  ieus 
chaieres. 

•  On  a  appris,  par  les  miniatures  des  manuscrits  byzantins, 
dit  M.  Labarthe  (Palais  impérial  de  Constantmople,  p.  146),  que 
le  trdne  des  empereurs  d'Orient  était,  le  plus  ordinairement, 
exposé  dans  un  ëdicule  composé  d'une  estrade  quadrangu- 
laire  aux  angles  de  laquelle  s'élevaient  des  colonnes  qui  por- 
taient une  sorte  de  dais;  les  quatre  entrecolonnements 
étaient  garnis  de  rideaux,  une  balustrade  entourait  le  tout.  • 

Feme  al  père  &  maraftre  al  Jil. 

«  Marâtre  n'a  plus  aujourd'hui  qu'un  sens  péjoratif  et  inju- 
rieux, remarque  Littré  (Études  et  GUmures,  pp.  41 -4a).  Mais  il 
n'en  était  pas  ainsi  dans  l'ancienne  langue,  il  signifiait  sim- 
plement ce  que  nous  nommons  dans  la  langue  actuelle 
belle-mère.  Comme  les  belles-mères  ne  sont  pas  toujours 
tendres  pour  les  enfants  d'un  premier  lit  et  que  le  vers  du 
trouvère  : 

De  mtOTâife  maraftre  eft  l'amour  moalt  petite, 

a  souvent  lieu  de  se  vérifier,  il  n'est  pas  étonnant  que 
marâtre  soit  devenu  synonyme  de  mauvaise  belle-mère. 
Pourtant  il  convient  d'exprimer  ici  un  regret.  Rien  n'empê- 
chait, tout  en  donnant  à  marâtre  une  acception  nouvelle  et 
particulière,  de  conserver  l'usage  propre  du  mot.  Il  figure- 
rait très  bien  à  côté  de  parastre,  perdu,  lui,  tout  à  fait,  qui 
signifiait  beau -père.  C'est  dommage  de  sacrifier  des  mots 
simples  et  expressifs  pour  leur  substituer  des  mots  lourds  et 
malaisés  à  manier.  • 

On  ne  saurait  mieux  dire,  et,  quoiqu'il  faille  reconnaître 
qu'il  est  difficile  de  restituer  à  marâtre  sa  signification  primi- 
tive, nous  la  lui  avons  néanmoins  laissée  ici  parce  que  la 
phrase  de  Villehardouin  ne  présentait  aucune  équivoque. 
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CIX 


Et  vos  vos  confeiîîere^  Ji  con  vos  plaira. 

On  trouve  dans  les  Grandes  Chroniques  de  France  (Louis  le 
Gros,  S  III)  une  scène  presque  semblable  alors  qu'avant 
de  commencer  la  guerre  contre  Henri  d'Angleterre,  son 
vassal  rebelle,  Louis  envoie  des  ambassadeurs  lui  porter  un 
défi  :  a  Quand  ceux  qui  devaient  porter  la  parole  du  roi,  à 
cause  de  la  querelle  pour  laquelle  il  y  avait  débat,  furent 
venus  là,  rapporte  la  Chronique,  Tun  d'eux  commença  à 
parler,  très  sagement,  sans  saluer  le  roi  au  nom  de  tous,  » 
et  M.  P.  Paris  ajoute  en  note  cette  remarque  qui  s'applique 
également  bien  au  discours  adressé  par  Conon  de  Béthune 
aux  empereurs  grecs  :  «  L'usage  parfaitement  établi  était 
alors  que  les  envoyés  du  roi  de  France  près  d'un  vassal 
rebelle  ne  le  saluassent  pas  et  lui  tinssent  de  la  part  de  leur 
maître  les  plus  insolents  discours  du  monde.  Tous  les 
romans  de  chevalerie  composés  à  cette  époque  en  font  foi. 
Dans  ce  temps-là,  le  salut  était  un  acte  de  sincère  et  loyale 
amitié;  il  avait  pour  but  d'appeler  la  protection  de  Dieu  sur 
celui  auquel  on  l'adressait.  Comment  donc  deux  ennemis 
se  seraient-ils  mutuellement  salués 7  o  (Gr,  Chron.,  t.  III, 
pp.  262-26^.) 

Le  texte  de  Villehardouin  confirme  cette  observation.  La 
première  fois  que  les  délégués  des  croisés  se  trouvent  en 
présence  d'Isaac,  Villehardouin,  portant  la  parole  en  leur 
nom,  se  sert  d'une  formule  de  salut.  Au  contraire,  cette 
formule  est  absente  du  discours  de  Conon  de  Béthune;  il 
en  résulte  qu'aux  yeux  des  Francs,  Isaac  et  Alexis  étaient, 
pour  ainsi  dire,  assimilés  à  des  vassaux  en  état  de  révolte. 
Rien  ne  montre  mieux  ta  nature  des  rapports  qui  s'étaient 
établis  entre  eux. 

CXI 

Es  barges  &  en  falyacions . 

On  donnait  le  nom  de  salvation  à  un  petit  canot  mené  à  la 
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tratne  d'un  grand  bâtiment,  parce  que,  en  cas  de  naufrage, 
l'équipage  y  pouvait  trouver  refuge. 


CXI 


En  une  charrre  prifon. 

Le  manuscrit  A  porte  ici  en  me  chartre  en  prifon,  et  M.  de 
Wailly  admet  cette  version  ;  nous  avons  préféré  lire  en  une 
chartre  prifon.  En  effet,  dans  l'ancienne  langue,  chartre  ei  prison 
sont  synonymes;  dire  donc  •  en  une  chartre  en  prison,  •  c'est 
faire  une  répétition  inutile;  mais  d'autre  part,  prison  signifie, 
comme  encore  aujourd'hui  en  anglais,  prisonnier,  et  si  l'on 
lit  :  en  une  chartre  prison,  c'est-à-dire  •  prisonnier  en  un 
cachot,  •  les  deux  mots,  au  lieu  de  se  répéter,  se  com- 
plètent. Quant  à  chartre,  inusité  sauf  dans  la  locution  tenir 
en  chartre  privée,  nous  l'avons  conservé  parce  qu'il  se  ren- 
contre encore  dans  quelques  auteurs  du  xvii*  siècle;  ainsi 
La  Fontaine  a  dit  (Diable)  : 

...  Cette  ehartn  eft  faite  de  façon 
Qpe... 

Et  Morchuflex  chauça  les  hue/es  vermeilles. 

Les  Heuses  ou  Houseaux  étaient  des  espèces  de  bottes 
faites,  selon  l'expression  d'un  auteur  du  xv*  siècle  cité  par 
Ducange  (V.  osea),  «  pour  foy  garder  de  la  boe  et  de  la 
froidure  quand  l'en  chemine  par  pays,  et  pour  foy  garder  de 
l'eeue.  •  On  les  mettait  en  particulier  pour  monter  à  cheval, 
et  maintes  fols  les  chansons  de  gestes  montrent,  comme 
dans  Raoul  de  Cambrai  (vers  15)4)»  les  écuyers  qui  s'em- 
pressent de  retirer  les  heuses  du  chevalier  lorsqu'il  met  pied 
à  terre.  Faute  d'un  équivalent  convenable,  Villehardouin  se 
sert  des  mots  heuses  vermeilles  pour  désigner  les  bottines  de 
pourpre  brodées  d'or  qui  étaient  l'un  des  principaux  insignes 
de  la  dignité  impériale. 
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CXIl 


Qj/i  tel  murtre  faifoit  n^avoit  droit  en  terre  tenir. 
C'était  là,  pour  ainsi  dire,  une  maxime  de  chevalerie  et 
de  droit  public  au  moyen-âge,  car  le  vieux    roman  â^Aye 
d'Avignon,  cité  ici  par  Ducange,   déclare   presque  dans  les 
mômes  termes  que 

Roi  qui  Sut  trahison  ne  doit  être  gardé. 
Ni  tenir  le  royânme  ni  couronne  porter. 


CXIV 

Fiflrent  grant  gaavng  de  proies. 

Proies  ne  signifie  pas  ici  butin,  comme  l'ont  cru  les  plus 
anciens  éditeurs  de  Villehardouin,  mais  bien  bestiaux,  signi- 
fication qui  s'est  maintenue  dans  la  langue  du  droit  jusqu'à 
la  fin  du  XVIII*  siècle.  Littré  cite  dans  son  Dictionnaire  un 
arrêt  du  Parlement,  en  date  du  14  août  17U7,  où  on  lit: 
«  Défenses  sont  faites  à  toutes  personnes  habitant  la  censive 
de  Testmilon,  de  faire  aucunes proie5  ou  troupeaux  à  part,  ni 
de  les  mener  pâturer  à  garde  séparée  même  le  long  des 
chemins.  •  Nous  nous  sommes  cru  autorisé  par  cet  exemple 
à  conserver proir;  dans  la  traduction  avec  son  sens  ancien. 

cxv 

En  celé  ancone  ère  Noflre-Dame  formée. 

D'autres  historiens  fournissent  sur  la  prise  de  Tlcdne  des 
détails  omis  par  Villehardouin  et  Robert  de  Clari.  Par  eux 
nous  savons  qu'il  faut  attribuer  au  brave  Pierre  de  Braiecuel 
l'honneur  de  cet  exploit. 

Suspendue  à  une  sorte  de  crosse  qui  soutenait,  en  outre, 
un  groupe  de  statuettes  représentant  les  Apôtres  et  conte- 
nant de  leurs  reliques,  Tlcône  était  portée  sur  le  champ  de 
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bataille  par  le  patriarche  grec  Jean  Comatère.  Pierre  de 
Braiecuel  arriva  jusqu'à  lui  et,  le  frappant  d'un  vigoureux 
coup  d'épée  sur  le  nasal  du  casque,  Tétendit  a  terre.  Aussitôt 
le  chevalier  franc  ramassa  la  crosse  et,  lançant  son  cheval, 
échappa  aux  Grecs,  confondus  de  surprise  en  se  voyant  si 
témérairement  arracher  leur  gage  de  victoire. 

Entor  la  Chandeîorju. 

Villehardouin  se  contente  de  donner  ici  une  date  approxi- 
mative, puisque  la  Chandeleur  fut  célébrée  en  iao4  le 
2  février,  que  le  combat  de  La  Filée  fut  livré  le  la,  et  que 
le  meurtre  d'Alexis  fut  connu,  suivant  la  Devastatio  Constan- 
tinopoUtana,  le  13,  ou,  suivant  d'autres  témoignages,  le  24 
du  même  mois. 

CXVII 

Onques  nuls  n'en  efckapa  qui  nefuft  ou  mor{  ou  pris. 

La  Chronique  d'Emoul  fournit  quelques  détails  sur  cette 
déroute.  V.  chap.  xxxi  de  l'édition  donnée  par  M.  de  Mas- 
Latrie. 

CXVIII 

Et  les  efchielis  des  cmtaines  drecierfor  les  halj  mas  des  nês. 
Dans  son   ignorance  des  choses  de  la  mer,  Villehardouin 
ne  réussit  pas  ici  à  exprimer  clairement  sa  pensée-,  quelques 
mots  de  commentaire  ne  seront  pas  inutiles. 

Vanîenne  était  une  grande  vergue  semblable  à  celle  que 
l'on  voit  encore  sur  les  tartanes  de  la  Méditerranée;  elle 
supportait  une  voile  latine  qui  y  était  attachée  par  son  côté 
le  plus  large  appelé  antennaL  Cette  vergue  se  composait  de 
deux  pièces  de  bois  de  dimensions  inégales,  fortement  liées 
ensemble  et  jointes  de  telle  sorte  qu'elles  se  croisaient  et 
se  soutenaient  Tune  l'autre  sur  un  tiers  de  leur  longueur. 
La  plus  grosse  de  ces  pièces,  celle  qui,  lorsque  l'antenne 
était  en   tête  de  méit,  s'inclinait  vers  l'avant,  s'appelait  le 
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car;  l'autre,  plus  légère  et  plus  longue,  s'élevait  en  l'air  au- 
dessus  de  rarrière  du  bâtiment  et  portait  le  nom  de  penne. 
La  différence  de  longueur  entre  les  deux  parties  de  Tan- 
tenne  paraissait  d'autant  plus  sensible  que  son  point  d'attache 
au  mât,  au  lieu  d'être  placé  au  centre  comme  pour  les 
vei^ues  qui  portent  des  voiles  carrées,  était  reporté  bien 
plus  près  de  l'extrémité  du  car  que  de  celle  de  la  penne.  Il 
est  donc  facile  de  comprendre  comment,  au  moyen  de 
planches,  de  cordages  et  de  voiles,  les  Vénitiens  établirent 
sur  les  antennes  des  ponts-levis  qui  prenaient  leur  point 
d'appui  sur  les  mâts  considérés  comme  axes,  tandis  que 
l'autre  extrémité  venait  s'abattre  le  long  de  la  muraille  de  la 
tour  à  assaillir.  Il  est  moins  aisé  de  s'imaginer  ce  que  Ville- 
hardouin  nomme  Us  échelles  des  antennes.  Les  mâts  des  galères 
du  XI 11*  siècle  étaient  bien  appuyés  par  quelques  haubans, 
mais  ils  n'étaient  pas  munis  de  ces  échelles  de  cordes  que 
nos  marins  appellent  des  enfléchures;  ce  n'est  donc  pas 
d'elles  qu'il  s'agit;  sans  doute  Villehardouin  veut  parler 
d'échelles  dressées  à  l'extrémité  des  ponts  volants  et  desti- 
nées, en  venant  s'appuyer  sur  la  muraille  des  tours,  à  faciliter 
l'escalade. 

Si  recomencierent  la  vile  d  rehorder  endroit  aus. 

Le  vieux  verbe  horder^  dont  rehorder  est  un  dérivé,  signifia 
primitivement  construire  l'espèce  de  fortification  que  l'on 
nommait  hourt,  et,  ensuite,  on  lui  attribua  le  sens  plus 
général  de  fortifier.  Quelques  lignes  plus  bas,  il  est  employé 
dans  ce  même  paragraphe  avec  cette  seconde  signification, 
mais,  ici,  il  a  paru  préférable  de  lui  laisser  sa  signification 
primitive.  Le  hourt  était  en  effet,  d'après  Viollet-le-Duc  {Dic- 
tionnaire d'Architecture),  un  ouvrage  en  bois  dressé  au  sommet 
des  courtines  ou  des  tours,  destiné  à  recevoir  des  défenseurs, 
surplombant  le  pied  de  la  maçonnerie  et  donnant  un  flan- 
quement  plus  étendu,  une  saillie  très  favorable  à  la  défense. 
Rehourder  est  donc  élever  de  nouveaux  hourts,  et  c'est  effecti- 
vement ce  que  firent  les  Grecs,  ainsi  que  le  confirme  le 
témoignage  de  Robert  de  Clari  qui  désigne  ces  constructions 
sous  le  nom  de  bretesches. 
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cxx 


Joefdi  après  Mi-Qjiarefme. 
Le  8  avril  1204. 


Le  Vendredi  matin. 
Le  9  avril. 


CXXI 


CXXIM 


Dura  cil  af aires  trofyue  à  Lundi  matin. 
Le  la  avril. 

Tant  que  Nqftre-Sire  lor  fifl  lever  un  vent  qu*on  apele  Boire. 

Les  textes  du  moyen-Age  donnent  le  nom  de  Boire  (Borée) 
au  vent  du  Nord;  Buchon  traduit  ici  à  tort  par  Nord-Est, car 
dans  sa  lettre  au  pape,  Baudouin  se  sert  des  mois  fiante  Boreâ 
qui  ne  présentent  aucune  ambiguïté. 

Et  hota  les  nés  &  les  yaijiaus  sor  la  rive. 

Le  maintien  dans  la  traduction  du  vieux  verbe  bouter, 
mettre,  pousser,  se  justifie  par  cet  exemple  de  Molière  : 
«  Quelle  fantaifie  s'efi-il  bouté  là  dans  la  tête.  •  (Médecin 
malgré  lui,  I,  v.) 

Deus  nés.,,  aprochierent  tant  à  la  tor. 

Nicétas  indique  l'emplacement  de  cette  tour;  elle  était 
voisine  du  monastère  appelé  M^rpov,  près  des  remparts,  du 
côté  du  port  et  proche  du  Heu  appelé  Sidéra, 

cxxv 

Li  cuens  Baudoins  de  Flandres  &  de  Hennautfe  herberja  es  ttev' 
meiUes  tentes  l'empereor. 
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Dans  une  note  de  sa  traduction,  Vigenère  écrit  ici  :  •  En- 
core pour  le  jourd'huy  les  Turcs  obferuent  qu'il  n*y  a  que  le 
Prince,  les  Baflats  &  les  Beglier-beys  qui  atet  leurs  tentes  de 
cefte  couleur,  comme  marques  du  Magiilrat.  • 

Le  Lundi  de  Pqfque  Florie. 

Non  pas  le  lundi  qui  suivit  la  fête  des  Rameaux,  comme 
Ta  cru  le  P.  d'Outreman,  mais  le  lundi  qui  précéda  cette 
fête.  Villehardouin  calcule  ici  le  temps  à  la  manière  des 
Grecs. 

Ayoit  langui  tôt  Viver  d'une  fièvre  quartaine. 

L'expression  Jî«yre  quartaine  pour  fièvre  quarte,  seule  usitée 
aujourd'hui,  a  été  conservée  parce  qu'on  s'en  servait  encore 
fréquemment  au  xvii*  siècle.  Ainsi  Régnier  (Satire  iv)  a  dit: 

Si  c'estoit  mal  de  saint  oa  h  fièvre  fuarlaine. 

Et  Molière  (Bourgeois  Gentilhomme,  1-7)  :  •  Que  la  fièvre  quar^ 
taine  puifle  ferrer  bien  fort  ce  bourreau  de  tailleur?  • 

CXXVIl 

Et  vint  li  jorj,  quifu  al  Mardi  matin. 
Le  13  avril. 

CXX  VIII 

Bonifaces  de  Monferrat  cheyalcha  tote  la  marine. 
Par  ce  mot  la  marine  on  entendait  la  plage,  le  bord  de  la 
mer;  il  est  resté  en  usage  jusqu'au  xviii*  siècle.  «  La  cava- 
lerie ennemie  voulut  nous  poursuivre  et  approcher  de  la 
marine,  mais  l'ofBcier  retranché,  ayant  fait  une  décharge  sur 
eux,  les  obligea  à  se  retirer,  »  a  dit  Forbin  (Mémoires,  dans 
Jai).  Et  Sarrazin,  dans  un  passage  où  se  trouve  également  le 
mot  gent  au  singulier,  a  écrit  : 

L'afFrense  gent  qa'an  boat  de  la  marine 
Le  paladio  Roger  vit  dans  l'Ile  d'Aldne. 

(Dvlol  vaincu,  chap.  i.) 

I.  27 
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Aujourd'hui  le  mot  n'est  plus  gtière  employé  que  lors- 
qu'il s'agit  des  pays  d'Orient.  •  M.  Warnier,  écrit  le  prince 
de  Joinville  dans  une  lettre  citée  aussi  par  Jal,  est  arrivé 
hier  au  matin;  il  a  été  reçu  avec  des  honneurs  qui  n*ont 
jamais  été  rendus,  à  Tanger,  à  aucun  Européen;  le  caïd  est 
venu,  à  cheval,  le  recevoir  à  la  marine»  » 

Bt  defamq  &  de  dras  de  foie,  6r  de  robes  vaires  &  grifes  &  her- 
mines. 

On  n'est  pas  complètement  fixé  sur  la  nature  de  l'étoffe  à 
laquelle  on  donnait  Jadis  le  nom  de  samit;  pour  les  uns,  c'est 
le  velours  ;  pour  les  autres,  le  satin.  L'expression  drap  de  soie 
n'a  pas  besoin  d'explication  :  il  suffit  de  rappeler  que  ifrop  a 
longtemps  signifié  étoffe  en  général,  de  même  que  robe,  dans 
la  langue  du  moyen-âge,  était  un  terme  qui  embrassait  l'en- 
semble de  toutes  les  pièces  apparentes  composant  l'habille- 
ment du  corps.  Le  vair  était  la  fourrure  fournie  par  le  ventre 
de  récureuil  du  nord,  et  le  gris  celle  faite  avec  le  dos  du 
même  animal.  L'hermine  a  conservé  son  nom  ancien;  on  la 
nommait  ainsi  parce  que  cette  sorte  de  fourrure  provenait 
de  l'Arménie,  dont  les  habitants  étaient  appelés  Ermins  au 
moyen-âge. 


CXXIX 


La  Pafque  Florie. 
Le  i8  avril. 

La  Gram  Pafque. 
Le  25  avril. 


CXXXII 

N'en  i  eufi  mult  des  abaans  &  des  envions. 

Nous  avons  conservé,  en  traduisant  le  vieux  verbe  abhayer, 
désirer  vivement,  qui  est  resté  dans  la  tangue  sous  la  forme 
aboyer  avec  un  sens  différent,  mais  qui,  au  xvii*  siècle,  était 
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encore  en  usage  avec  sa  signification  primitive.  On  en  voit 
la  preuve  dans  la  version  de  Ducange,  qui  traduit  :  «  II  ne 
faut  pas  douter  qu'il  n'y  eût  beaucoup  d*ahbayans  après  un 
emploi  et  une  dignité  si  relevée.  •  De  même  Régnier  a  dit  : 

...  Ma  fortune. 
Qju  n*abaye  et  n*upire  après  l'or  da  Péron. 

(Satire  m.) 


Et  encore  : 


Ou  toutes  ces  grandeurs  après  qui  l'on  ahay*. 

(Satire  x  v  i.) 


CXXXIII 

Perdue  fuft  la  terre. 

Les  événements  auxquels  les  •  prud'hommes  de  Tost  »  font 
allusion  dans  l'entretien  que  résume  Villehardouin  sont  rap- 
portés par  divers  historiens  de  la  première  croisade. 

Raymond  de  Saint-Gilles  s'était  distingué  au  premier  rang 
des  croisés.  Pendant  le  siège  de  Jérusalem,  c'est  à  lui  que 
l'émir,  chargé  de  défendre  la  Tour  de  David,  avait  livré  cette 
forteresse,  clef  de  la  Ville  Sainte;  aussi  le  puissant  comte 
s'était-il  bercé  de  l'espoir  que  les  électeurs  chargés  de  choisir 
le  souverain  de  la  nouvelle  conquête  reconnaîtraient  ses  ser- 
vices en  lui  attribuant  la  royauté.  Cette  ambition  fut  déçue; 
Godefroi  de  Bouillon  fut  préféré,  et,  bien  que  Raymond  eût, 
au  dernier  moment,  décliné  toute  candidature,  il  s'en  fallut 
de  peu  que  la  terre  ne  fût  perdue  par  suite  des  embarras  qu'il 
suscita  à  son  heureux  rival. 

Et  furent  ejlit  li  do  je. 

Il  est  à  remarquer  que  les  croisés  de  1294  se  conformèrent, 
dans  la  mesure  du  possible,  aux  précédents  établis  par  les 
croisades  antérieures;  ainsi  le  choix  du  roi  de  Jérusalem 
avait  été  confié  à  dix  électeurs;  on  en  désigna  douze  pour 
nommer  l'empereur  latin  de  Constantinople.  De  même,  lors- 
que les  Vénitiens  avaient  concouru  à  la  reprise  des  villes  de 
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Tyr  et  de  Sidon  sur  les  infidèles,  ils  avaient  exigé  que  les 
territoires  conquis  fussent  divisés  en  trois  parts  :  Tune  reve- 
nant directement  au  roi  de  Jérusalem,  l'autre  partagée  entre 
les  barons,  et  la  troisième  réservée  en  toute  souveraineté  à 
la  République  de  Saint-Marc.  Les  mêmes  principes  guidèrent 
les  alliés  lorsqu'ils  procédèrent  au  partage  de  l'empire  de 
Constantinople. 

CXXXIV 

Et  ferma  on  Vhuis  par  drfors. 

Huis  est  un  vieux  mot  resté  seulement  dans  l'expression  â 
huu  clos,  mais  il  est  assez  connu  pour  avoir  pu  être  con- 
servé; on  le  rencontre  encore  dans  Régnier  et  dans  La  Fon- 
taine. 


CXXXVI 

Q}ie  onqves  plus  riches  nefu  nu^, 

A  propos  du  couronnement  de  Baudouin,  Villehardouin  se 
contente  de  cette  brève  mention,  mais  un  autre  croisé, 
Robert  de  Clari,  donne  de  très  curieux  détails  sur  cette  im- 
posante cérémonie.  (V.  La  Priu  de  Constantinopîe,  %%  xcvi 
et  xcvii.) 

Si  parla  ïemperere  iejes  af aires. 

Pour  bien  apprécier  la  valeur  historique  de  la  Con^ète  de 
Constantinople,  il  n'est  rien  de  tel  que  de  la  comparer  aux 
différents  récits  que  les  annalistes  contemporains  ont  consa- 
crés à  la  quatrième  croisade,  car  ils  permettent  de  juger 
combien  ils  étaient  mal  informés.  Un  pareil  travail  de  com- 
paraison réclamerait  beaucoup  plus  d'espace  que  celui  dont 
nous  pouvons  disposer  ici  ;  nous  nous  contenterons  donc  de 
renvoyer  à  la  relation  qu'ont  donnée  des  mêmes  événements, 
d'après  l'historien  Rigord,  les  Grandes  Chroniques  de  France 
compilées  par  ordre  de  Suger  et  traduites  ensuite  en  langue 
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vulgaire.  Ces  Chroniques  résument  bien,  en  effet,  avec  toutes 
leurs  erreurs  et  leurs  inexactitudes,  ce  que  l'on  savait  en 
Occident  de  l'entreprise  de  Constant! nople.  (V.  Les  Grandes 
Chroniques  de  France,  —  Philippe-Auguste,  livre  H,  chap.  xxi, 
édition  P.  Paris,  t.  IV,  pp.  la)  et  suiv.) 

CXLI 

£r  U  donaJafU  àfemt, 

Villehardouin  se  borne  à  cette  mention  bien  vague.  La 
fille  d'Alexis  se  nommait  Eudoxie,  et  avait  précédemment 
épousé  Etienne,  roi  de  Serbie,  qui  l'avait  répudiée.  Après  la 
mort  de  Murzuphie,  elle  contracta  une  troisième  union  avec 
Léon  Sgure. 

CLI 

Tant  que  û  ïeujifait  ajfayoir  â  cels  de  Coflantinohle, 
Littré  a  inscrit  le  verbe  assavoir,  faire  savoir,  dans  son 
Dictionnaire,  et  nous  l'avons  gardé  avec  d'autant  moins  de 
scrupule  que  nous  l'avons  retrouvé  dans  nos  dialectes  du 
nord,  le  normand,  le  picard;  dans  le  patois  de  la  Flandre 
rrançaise,^a/rf  assavoir,  débris  de  notre  vieille  langue,  a  encore 
aujourd'hui  le  sens  de  publier,  proclamer. 

Enjifu  dej/iegie  Andrenobîe, 

Bien  que  nous  ne  connaissions  aucun  exemple  de  l'emploi 
de  désassi/ger  dans  la  langue  moderne,  nous  avons  recours  à 
ce  verbe  pour  traduire ^b  dejjiegie,  parce  qu'on  le  rencontre 
souvent  dans  des  textes  antérieurs  au  xvii*  siècle  et  qu'il  a 
trouvé  asile  dans  le  Dictionnaire  de  Littré. 


CLIV 

Et  s* en  fift  mult  grant  duel  îi  cuens  Hues  de  Saint- PoL 

On  ne  dit  plus,  aujourd'hui,  se  faire  deuil  de  quelque  chose 
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OU  de  quelqu'un;  néanmoins,  cette  ancienne  tournure  a  pu 
être  gardée  en  traduisant,  car,  dans  sa  version  française  de 
la  Bible,  De  Sacy  a  employé  presque  exactement  les  mêmes 
termes  (Maccab/es,  1,  xii,  53):  «Ils  pleurèrent  beaucoup 
Jonathas  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  et  tout  Israël  en  fa 
grand  deuil.  » 

CLVI 

Le  mandement  que  àl  de  Coftannnohle  U  ayoientfait. 

Avec  le  sens  d'ordre,  avis,  message,  mandement  ne  s'est 
conservé  que  dans  la  langue  ecclésiastique;  au  xvii*  siècle, 
l'usage  en  était  plus  général.  Ainsi  Mézerai  a  dit  :  ■  Les 
vieilles  cohortes  de  Caninefates  et  de  Bataves...  qui  avaient 
pris  leur  marche  pour  aller  à  Rome  au  mandement  de  Vitel- 
lius.  a  (La  France  avant  Clovis,  II,  6.) 

CLIX 

Aini^  le  comença  lï  guerroier. 

Guerroyer  est  aujourd'hui  un  verbe  neutre;  il  était  actif 
autrefois.  Au  xvii*  siècle,  Scarron  a  écrit: 

Voas  le  menerei  gmerroyer 

Les  peuples  du  Tibre...  (Virgile  travesti,  v.) 

Voltaire  a  dit  encore  au  xviii*  siècle:  «Venez-vous-en 
avec  moi,  car  je  veux  guerroyer  le  roi  mon  seigneur.  •  (Essai 
sur  Us  MaurSt  50.) 

CLX 

Li  Grieu  les  comencierent  à  hair  &  à  porter  malvais  cuer. 
Pour  •  avoir  mal  fait,  les  uns  plus,  les  autres  moins,  dans 
leurs  domaines,  •  à  plusieurs  reprises,  nos  ancêtres  perdirent 
IfS  avanta^jrs  tie   leurs  plus  éclatantes  victoires  et   de  leurs 
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plus  grands  succès.  Ce  qui  arriva  en  1205  aux  compagnons 
de  Baudouin  devait  se  reproduire  encore  dans  Tltalie  méri- 
dionale cinquante  ans  plus  tard  :  les  compagnons  de  Charles 
d*Anjou  périrent  presque  tous  durant  ce  grand  massacre 
connu  sous  le  nom  de  y^res  Siciliennes  pour  avoir,  par  leurs 
exactions  et  leurs  violences,  exaspéré  les  populations  qu'ils 
avaient  soumises.  Plus  tard  encore,  et  bien  qu'il  cherchât  a 
se  concilier  les  petites  gens,  Charles  VIII,  devenu  maître 
du  royaume  de  Naples,  ne  fut  guère  plus  heureux  ou  plus 
habile,  toujours  à  cause  des  mêmes  raisons.  (V.  Commines, 
Mémoires,  livre  VIII,  chap.  xiv,  édition  du  Panthéon  litté- 
raire.) 


CLXI 

Bienjix  vinj  chevaliers. 

Avant  la  conquête  romaine,  les  Celtes  et  les  Gaulois  recou- 
raient pour  compter  au  système  vicésimal,  et,  bien  qu'on 
adoptât  ensuite  le  système  décimal  que  les  Romains  appor- 
tèrent avec  eux,  jamais  on  ne  renonça  complètement  a  l'an- 
cienne méthode,  encore  très  souvent  employée  pendant  tout 
le  moyen-âge.  A  partir  du  xvi*  siècle,  elle  tomba  en  désué- 
tude. De  la  manière  de  calculer  de  nos  ancêtres,  il  ne  nouF 
reste  plus  que  le  nombre  quatre-vingts  et  ses  dérivés,  ou  le 
substantif  Qjiini^e-yingts,  appliqué  à  un  hospice,  parce  qu'on 
y  recevait  trois  cents  aveugles.  Néanmoins,  dans  la  langue  des 
campagnes,  on  se  sert  toujours  des  expressions  numériques 
six  vingts,  sept  vingts,  huit  vingts,  pour  dire  cent  vingt,  cent  qua- 
rante, cent  soixante,  et  Bossuet  a  encore  écrit  (Histoire  des 
yariations)  :  «  Depuis  six  ou  sept  vingts  ans  que  l'Église  calvi- 
niste a  commencé.  >  Plus  récemment,  Voltaire  a  dit  aussi 
(Essai  sur  les  Maurs,  introduction)  :  «  Il  n'y  a  guères  que  six 
vingts  ans  que  les  Européens  curent  les  premières  notices  des 
cinq  kings.  a 

Conformément  à  ces  exemples,  nous  avons  conservé  en 
traduisant  l'expression   même  employée  par  Viilehardouin, 
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six  vingts  chevaîien,  et  le   système  vicésimal   quand  il    s'en 
sert. 

Lafefti  Toj  Sainj. 

Le  i"  novembre  1204, 


CLXII 

Et  enfifu  ceU  prophecie  avérée. 

Nous  suivons  ici  la  version  adoptée  f>ar  M.  P.  Paris  de 
préférence  au  texte  même  du  manuscrit  A  accepté  par  les 
autres  éditeurs;  ce  texte  porte,  en  effet  :  Et  enp  fu  ceU  fem- 
hlance  &  celé  prophecie  avérée,  ce  que  M.  de  Wailly  traduit 
par  :  Et  ainsi  furent  avérées  cette  ressemblance  et  cette  prophétie. 
Comprise  de  la  sorte,  la  phrase  n*est  guère  intelligible;  elle 
ne  s'expliquerait  que  par  Tadjonction  d'un  ou  deux  mots, 
sans  doute  omis  par  le  copiste.  Plutôt  que  de  suppléer  à  la 
lacune  par  une  correction  hypothétique,  il  a  paru  préférable 
de  supprimer,  comme  M.  P.  Paris,  les  mots  :  celé  fem- 
blance  &. 


Et  Vempereri-{,  Ja  fente. 
Euphrosyne  Ducène. 


CLXIII 


CLXIV 


A  lafefte  Saint- Martin  après. 
Le  II  novembre  1204. 


CLXVI 

Et  recomencierent  à  guerroier,  de  celé  marche. 

Nous  avons  conservé  ici  dans  la  traduction  le  vieux  mot 
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marche,  frontière,  resté  longtemps  en  usage  pour  indiquer  la 
limite  d'un  pays;  ainsi  on  a  dit:  la  marche  d'Ancône,  la 
marche  de  Brandebourg,  et,  dans  les  Annales  de  VEmpire 
(Othon  !•'),  Voltaire  a  écrit  :  «  L'empereur  confirme  le  vas- 
selage  de  la  Bohême  et  y  établit  la  religion  chrétienne;  tout 
ce  qui  était  au  delà  était  encore  païen,  excepté  quelques 
marches  de  la  Germanie.  • 


CLXVII 

Et  ayoit  la  file  Vempereor  Alexi  à  feme. 

Cette  fille  d'Alexis  se  nommait  Anne;  elle  épousa  d'abord 
le  sobastocrator  Isaac  Comnéne,  puis,  celui-ci  étant  mort 
prisonnier  des  Bulgares,  elle  se  maria  en  secondes  noces 
avec  Théodore  Lascaris  que  Villehardouin  appelle  Toldres 
Laser  es. 


CLXIX 

Vint  uns  gran-J^  paffdges. 

A  l'exemple  de  M.  de  Wailly,  nous  aurions  pu  reproduire 
littéralement  le  texte  en  traduisant  et  dire  vint  un  grand  pas- 
sage, car  une  des  significations  les  plus  fréquentes  de  J7j55a^e 
et  de  passager,  au  moyen-âge,  était  celle  de  voyage  en  Pales- 
tine et  de  pèlerin;  mais  le  même  mot  se  retrouve,  coup  sur 
coup,  dans  ce  seul  paragraphe  avec  la  signification  de  flotte 
de  Terre  Sainte,  d'abord,  et  ensuite  avec  celle  de  lieux  de 
passage.  Pour  éviter  toute  confusion,  il  a  paru  préférable  de 
readre,  dans  la  première  acception,  passage  par  convoi. 

De  chevaliers,  de  Turcoples  &  de/erjenj. 

Tout  en  s'accordant  à  reconnaître  que  les  Turcoples  étaient 
les  soldats  d'une  milice  recrutée  en  Orient  au  moyen-âge, 
les  érudits  ne  s'entendent  plus  lorsqu'il  s'agit  de  déterminer 
avec  précision  à  quelle  espèce  de  soldats  cette  dénomina- 
tion s'appliquait.  Résumant  l'opinion  généralement  admise. 
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M.  P.  Paris  écrit  dans  une  note  de  son  édition  de  Villehar- 
douin  :  •  C'était  un  corps  de  cavaliers,  tantôt  au  service  des 
Turcs,  tantôt  à  celui  des  chrétiens.  Leur  nom  rappelait  qu'ils 
étaient  fils  d'un  père  turc  et  d'une  mère  chrétienne.  • 

M.  Guillaume  Rey,  dans  son  édition  du  travail  de  Ducange 
sur  Us  FamiUis  ioutre-mer,  est  d'un  avis  différent  et  paraît  se 
rapprocher  davantage  de  la  vérité. 

■  L'institution  des  turcopliers  dans  les  principautés  chré- 
tiennes d'outre-mer,  dit-il  (p.  690),  paratt  remonter  aux 
premiers  temps  des  croisades.  Sans  cesse  harcelés  par  les 
musulmans,  les  chrétiens,  lourdement  armés,  durent  sentir 
bien  vite  la  nécessité  d'opposer  à  leurs  ennemis  des  troupes 
armées  à  l'orientale;  de  là  probablement  l'étymologie  grecque 
de  turcopUs  (armés  à  la  turque)  qui  me  paraîtrait  plus  ration- 
nelle que  celle  de  Turcarum  pulsi  (enfants  des  Turcs),  que 
donnent  certains  auteurs,  et  qui  la  tirent  du  recrutement  de 
ces  troupes  parmi  les  indigènes.  » 

«  L'organisation  des  turcoples  devait  être  analogue  à  ce 
qu'est,  de  nos  jours,  celle  des  spahis,  recrutés  parmi  les 
indigènes  d'Afrique,  mais  commandés  par  des  officiers  fran- 
çais et  comptant  dans  leurs  rangs  un  certain  nombre  d'Eu- 
ropéens. Les  chrétiens  qui  étaient  à  la  tête  de  ces  milices, 
milites  leyis  armaturtr,  portaient  le  litre  de  turcoples  et  paraissent 
avoir  occupé  un  rang  au-dessus  des  simples  hommes  d'armes; 
on  les  voit  nommés  avec  des  chevaliers  et  souscrivant,  comme 
témoins,  des  actes  importants.  11  existait,  dans  le  royaume 
de  Jérusalem,  des  turcoples  attachés  à  diverses  seigneuries, 
h  des  établissements  religieux  et  aux  ordres  militaires.  » 

Ajoutons  que  le  chef  des  turcoples  s'appelait  turcoplier,  et, 
par  altération,  tricopUer  dans  l'ordre  des  Hospitaliers.  Celui 
qui  était  investi  de  cette  charge  prenait  rang  parmi  les  plus 
hauts  dignitaires,  car  il  avait  le  commandement  de  la  cava- 
lerie auxiliaire.  Dans  le  royaume  de  Chypre,  le  tricoplier 
comptait  au  nombre  des  grands  officiers  de  la  couronne. 
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CLXX 


La  dameji  ajut  i*une  file. 

Marguerite,  qui  ceignit  la  couronne  comtale  de   Flandre 
après  la  mort  de  sa  sœur,  Jeanne  de  Constantinople. 


CLXXI 

Lafefte  Monfeignor  Saint- Nichoîus. 
Le  6  décembre  1304. 

Li  Franc  vainquirent  les  Grejois. 

Nous  avons  laissé  subsister  dans  la  traduction  le  mot  Gré- 
geois qui  se  trouve  ici  dans  le  texte,  parce  que,  quoique 
déjà  archaïque,  il  été  employé  par  Scarron  et  par  quelques 
auteurs  du  xvii*  siècle: 

Depais  la  ville  où  les  Grigtois 
Occircnt  tant  de  bons  bourgeois, 

lit-on  dans  le  Virgile  travesti  (chant  !**).  Aujourd'hui  ce  mot 
n'est  plus  usité  que  dans  la  locution  feu  grégeois,  mais,  au 
XVI*  siècle,  il  n*en  était  pas  encore  ainsi,  et  ia  Boétie  parle 
quelque  part  d'une  «  cité  grégeoise,  »  Du  reste,  ce  mot, 
comparé  a  ses  synonymes  Griex  et  Griffon,  qui  se  rencontrent 
également  dans  la  Conquête  de  Constantinople,  offre  un  exemple 
curieux  des  distinctions  que  Tusage  établit  promptement 
entre  des  mots  qui,  à  Torigine,  avaient  un  sens  identique. 
Gr^c  a  conservé  Tacception  générale  primitivement  commune 
à  tous  les  trois;  Griffon  a  été  réservé  pour  désigner  une  sorte 
de  vautour  d'origine  orientale  (comme  pie  grieche,  c'est-à- 
dire  pie  grecque),  et,  de  la,  un  oiseau  fanrastiqiie,  tandis  que 
grégeobne  s'applique  plus  que  dans  la  seule  locution  donnée 
plus  haut. 
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CLXxni 


Le  Semaài  devant  nd-quarêfme. 
Le  19  mars  1205. 


CLXXV 


Et  uns  Griex,  qui  mult  ertfire  ieî  pah,  Ufot. 

«  L'arrivée  de  Geoffroi  de  Ville-Hardouin  le  jeune  dans 
un  port  de  la  province  de  Messénie,  si  éloignée  du  centre  de 
l'empire,  et  dans  un  tel  moment  de  désordre,  fit  naître  dans 
l'esprit  d'un  de  ces  Grecs  ambitieux  qui  se  disputaient  les 
lambeaux  de  leur  patrie,  l'idée  de  s'associer  avec  lui  dans  le 
dessein  de  consolider  et  d'agrandir  son  propre  pouvoir,  en 
aidant  son  nouvel  allié  franc  à  se  créer  aussi  une  seigneurie 
à  côté  de  la  sienne.  Les  historiens  du  temps  ne  donnent 
pas  son  nom;  mais  l'ensemble  des  faits  m'autorise  à  croire 
que  c'était  un  des  membres  de  la  famille  de  Melissène, 
possessionnée  dans  cette  même  province  de  Messénie,  sur  le 
territoire  de  laquelle  était  débarqué  le  jeune  croisé  français, 
et  qui,  pour  rester  maître  de  l'intérieur  de  la  riche  Messénie, 
consentait  à  laisser  à  GeofTroi  de  Ville-Hardouin  une  partie 
du  littoral  occidental,  jusque  dans  les  plaines  d'Élide.  a 
(Buchon.  Histoire  des  conquêtes  et  de  l'Établissement  des  Français 
dans  les  États  de  l'ancienne  Grèce,  pp.  25  et  a 6.) 

Il  eût  été  plus  exact  de  dire  que  les  historiens  occiden- 
taux ne  donnent  pas  le  nom  de  l'allié  de  GeofTroi,  car 
Nicétas  appelle  ce  membre  de  la  famille  Melissène  L^n 
Charametus,  C'était  également  un  membre  de  cette  famille 
que  le  «  riche  Grec  >  dont,  comme  on  l'a  vu  plus  haut, 
Michel  Comnène  épousa  la  fille. 
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CLXXVIII 


429 


Adont/e  rendirent  plus  des  Grieus  â  aus  del  païs  que  û  n'ayoient 
fait  devant. 

Le  Uvre  de  îa  Conçueste  de  Mor/e  ne  donne  sur  l'occupation 
de  la  Grèce  par  Villehardouin  et  Champlitte  que  des  rensei- 
gnements peu  clairs  et  généralement  assez  inexacts;  pour- 
tant, il  confirme  ici  la  relation  du  maréchal  :  «  Et  lorfque  les 
nobles  hommes  de  la  plaine  de  la  Morée,  dit  la  vieille  chro- 
nique, et  le  peuple  des  bourgs  de  toute  la  contrée  8c.  des 
montagnes  de  TEfcorta  (le  pays  de  Scorta)  virent  que  le 
Champenois  conquefloit  8c.  prenoit  ainfi  les  châteaux  et  les 
villes  du  pays,  8t  qu'ils  n'avoient  lieux  où  ils  fe  pufTent  raf- 
fembler,  ils  s'accordèrent  avec  lui.  »  (Lvfre  de  la  Conqueste  de 
M  orée,  p.  39.) 


CLXXIX 

Ain-{  que  U  nqfire  peujfent  efire  arme. 

La  phrase  exacte  des  manuscrits  porte  Et  ain-^  que  il  peuffint 
eftre  armé  en  ocijirent  ajfe\.  Comme  dans  quelques  autres 
passages  de  Villehardouin  où  cû  et  û  répétés  se  rapportent, 
dans  la  même  phrase,  tantôt  aux  Grecs,  tantôt  aux  Latins,  le 
sens  n'est  pas  clair;  aussi  n'avons-nous  pas  craint,  pour 
éviter  toute  amphibologie  et  toute  hésitation  dans  l'esprit  du 
lecteur,  de  substituer  au  mot  même  du  texte  des  manuscrits 
une  expression  équivalente,  en  écrivant  tantôt  U  nqflre,  tantôt 
U  Franc  ou  U  Crieu,  etc.,  chaque  fois,  et  cela  le  plus  rarement 
possible,  que  cette  substitution  nous  a  paru,  ici  et  ailleurs, 
aider  à  l'intelligence  de  notre  vieil  historien.  C'est  la  seule 
licence  un  peu  grave  que  nous  nous  soyons  permise,  en  nous 
autorisant  de  l'exemple  de  M.  P.  Paris  qui  y  a  eu  quelque- 
fois recours,  parce  qu'en   effet  elle   facilite,   sans  modifier 
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sérieusement  le  texte,  la  lecture  de  la  Conquit  de  Canstan- 
tinopU. 

Les  remifirent  el  chqftel  â  force. 
Ce  chastel  est  rAcrocorinthe. 

CLXXXI 

Etfo  enterrej  à  muît  grant  honor  el  mofiier  Monfeigneur  Saint- 
Jorge  de  h  Mange. 

Le  monastère  de  Saint-Georges  de  la  Mangana,  où  il  fut 
déposé  dans  le  propre  tombeau  de  Siléréna,  maîtresse  de 
Constantin,  ne  fut  pour  Hugues  de  Saint-Pol  qu'un  lieu  de 
sépulture  provisoire.  Son  corps  fut  ensuite  transféré  dans 
Tabbaye  de  Cercamp  en  Artois. 

CLXXXII 

Si  tomerent  ariere  à  une  cite',  bien  d  doje  lieues  près,  qui  Archa- 
diople  ère  apelée. 

Bien  que  Villehardouin  ne  mentionne  pas  tous  les  «  plus 
forts  châteaux  du  monde  »  qui  se  dressaient  aux  environs 
d'Andrinople,  sa  chronique,  s'ajoutant  ici  à  d'autres  témoi- 
gnais, nous  montre  combien  les  empereurs  grecs  avaient 
multiplié  les  points  fortifiés  en  avant  de  leur  capitale  et  aux 
abords  des  frontières  de  Thrace  afin  de  pTX)téger  leur  terri- 
toire sur  un  des  points  où  il  était  le  plus  vulnérable,  et 
mettre  le  voisinage  immédiat  de  Constantinople  à  l'abri  des 
incursions  des  barbares.  A  cet  égard,  les  recherches  de 
l'archéologie  et  de  l'érudition  modernes  viennent  confirmer 
les  allégations  de  l'histoire. 

CLXXXUl 

Il  eftoient  del/airement  devers  le  roi  de  Dlaquie. 

Nous  avons  conservé  ici  le  texte  littéral  de  Villehardouin , 
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bien  qu'en  traduisant  on  eOt  pu  substituer  au  mot  serment 
celui  de  paae  ou  d* association,  mais,  au  moyen-âge,  serment 
était  synonyme  de  ces  deux  mots  :  dans  le  nord  de  la  France, 
et  dans  les  Pays-Bas  en  particulier,  on  nommait  ainsi  les 
confréries,  les  compagnies  d'archers,  d'arbalétriers,  les  asso- 
ciations de  bourgeois,  parce  que  chacun  des  membres  qui 
s'y  faisait  admettre  était  tenu  de  prêter  le  serment  d'observer 
les  règles,  statuts  et  conditions  de  la  corporation.  En  ce 
sens  le  mot  n'est  pas  complètement  tombé  en  désuétude  en 
ces  provinces. 


CLXXXV 

Et  ceîe  citej  ère  à  neuf  lieues  françoifes  près  HAndrenohle. 

Les  manuscrits  ne  s'accordent  pas  ici  sur  le  nombre  de 
lieues  Françaises  qui  séparaient  Nequise  d'Andrinople  ;  la 
plupart  d'entre  eux  (A  B  G)  donnent  le  chiiTre  neuf;  deux 
(C  et  E)  donnent  treize;  un  donne  douze  (D)  et  le  dernier 
(F)  omet  la  phrase.  Pour  être  fixé  sur  la  version  à  adopter, 
il  faudrait  connaître  ce  que  Villehardouin  entendait  exacte- 
ment par  l'expression  •  lieue  française,  »  On  l'ignore;  aussi 
avons-nous  conservé  le  nombre  neuf  donné  par  le  manuscrit 
A,  mais  sans  omettre  le  mot  près,  presque,  du  texte,  qui 
indique  bien  qu'il  s'agit  ici  d'une  évaluation  tout  approxi- 
mative. 


CLXXXVIII 

Enji  ijfirent  de  Cqflantinohle, 
Le  25  mar8  1^05. 

Li  Mardis  de  Pafque  jlorie. 

Ainsi  que  Villehardouin  l'a  déjà  fait  au  paragraphe  cxxv, 
il  suppute  ici  le  temps  à  la  manière  des  Grecs,  et,  pour  eux, 
le  mardi  de  Pâques  fleuries  correspond  au  mardi  qui  précède 
le  dimanche  des   Rameaux,    c'est-à-dire,  en   l'an  1205,  au 
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aç  mars.  En  effet,  quelques  lignes  plus  bas,  au  paragraphe 
cxc,  le  chroniqueur  confirme  cette  date  en  parlant  d'une 
expédition  de  fourrage  tentée  ultérieurement  par  «  plus  de 
la  moitié  de  toute  l'ost,  le  jour  de  Pâques  fleuries,  » 
3  avril  1205. 

CXC 

Le  for  de  la  Pqfquejlorii, 

Le  jour  des  Rameaux,  )  avril  1205. 

Et  enji  fifirent  la  Pafjue  devant  Andrenoble, 
Le  10  avril  1205. 


CXCI 

Enfi  iemorerent  trofque  al  Maicrefii  desfoiries  des  Pafques. 

Le  I)  avril.  —  En  langage  liturgique,  on  appelle  Fériés  les 
jours  de  la  semaine,  le  samedi  excepté,  qui  suivent  chaque 
dimanche.  Ainsi,  par  rapport  à  la  fête  de  Pâques  célébrée  le 
10  avril  iao5,  le  mercredi  i)  était  le  troisième  jour  de  la 
férié  de  Pâques,  et  le  jeudi,  où  se  livra  la  bataille  d'AndrinopIe 
(14  avril),  était  le  quatrième. 


CXCIV 

A  la  parfin,,.,  fi  furent  de/confit. 

Pour  rendre  exactement  à  la  parfin  il  eût  fallu  traduire  par 
l'expression  peu  française  â  la  fin  des  fins,  à  la  fin  finale;  il  a 
paru  préférable  de  conserver  cette  vieille  locution  adverbiale 
que  Littré  mentionne  dans  le  Supplément  de  son  Dictionnaire  en 
en  autorisant  l'emploi  d'un  exemple  de  saint  François  de 
Sales  (Introduction  d  li  Vie  Deyote,  —  Préface)  :  «  Je  m'effaye 
par  quelques  remonllrances  et  exercices  à  convertir  le  fimple 
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défir  de  Philothée  en  une  entière  réfolution  qu'elle  fait  â  h 
parfin,» 

S'en  mirent  Juiant  à  Vqft, 

Le  scribe  qui  copia  le  manuscrit  G  de  la  Conquête  de 
Constantinopîe  donne  ici  de  ce  passage  de  Villehardouin  une 
version  un  peu  différente  de  celle  du  manuscrit  A,  et  plus 
complète  à  certains  égards.  Il  avait  sans  doute  sous  les  yeux 
le  texte  de  quelque  autre  relation  de  la  bataille  d'Andri- 
nople  et  il  y  a  puisé  certains  détails  qui  se  sont  encadrés 
dans  sa  copie.  Voici  la  traduction  de  ce  récit,  conformément 
au  texte  qu'en  a  donné  M.  de  Wailly  dans  une  note  aux 
pages  2  14  et  Ji 5  de  son  édition  de  Villehardouin  : 

«  Ainsi  on  resta  jusqu'au  lendemain,  où  les  Comains 
revinrent.  Le  cri  s'éleva  en  l'ost.  Le  comte  Louis,  qui  les  vit 
ainsi  s'approcher,  en  eut  grand  dédain  et  dit  qu'il  ne  souffri- 
rait plus  la  honte  que  ces  chiens  leur  faisaient.  Il  s'arma  et 
sortit  du  camp  et  commença  à  chasser  les  Comains.  Il  les 
suivit  plus  de  deux  lieues  et  manda  a  l'empereur  Baudouin 
qu'il  le  suivît.  Les  Comains,  qui  avaient  une  grande  quantité 
de  gens  embusqués,  quand  ils  eurent  passé  leur  aguet,  se 
retournèrent  contre  le  comte.  Alors  commença  le  grand  et 
périlleux  combat.  L'empereur  Baudouin,  qui  venait  après  le 
comte  Louis,  trouva  le  comte  abattu  de  son  cheval  et  griève- 
ment blessé  en  deux  endroits.  Jean  de  Friaise  était  descendu 
à  terre  et  le  faisait  monter  sur  son  cheval.  L'empereur  se 
précipita  dans  le  tas  de  ses  ennemis  et  commença  à  rompre 
la  presse,  mais  il  avait  tant  de  Comains  et  de  Blaques  autour 
de  lui,  qu'il  en  était  trop  accablé.  Ses  gens  lui  dirent  souvent 
qu'il  se  retirât,  mais  il  ne  le  voulait  pas,  ains  se  précipitait 
contre  ses  ennemis,  et  ceux  qui  s'échappèrent  de  la  bataille 
témoignent  bien  que  onques  chevalier  ne  se  défendit  mieux 
que  l'empereur  Baudouin.  Mais,  en  la  fin,  par  la  volonté  de 
Notre-Seigneur,  les  Français  furent  déconfits.  Là  resta  l'em- 
pereur Baudouin  pris,  le  comte  Louis  de  Blois  mort,  l'évéque 
Pierre  de  Bethléem  perdu,  Etienne  du  Perche  occis  ainsi  que 
Renaud  de  Montmirail,  Mahieu  de  Valencourt,  Robert  de 
Ronçoi,  Jean  de  Friaise,  Gautier  de  Nulli,   Ferris  d'Ierre, 
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Jean  son  firère,  EusUche  de  Heumont,  Jean  son  firère,  Bau- 
douin de  Neuville  et  beaucoup  d'autres.  Ceux  qui  purent 
s'échapper  s'en  allèrent  vers  le  corps  de  siège.  » 

CXCVIII 

Vinirtnt  en  CqfiantinobU  U  Stmadi  à  Jour, 
Le  i6  avril. 


CXCIX 

Trqfque  d  rajomée. 
Le  15  avril. 

Cû  qui  retomoient  de  la  dtfconfiture. 

Déconfiture  est  resté  en  usage  avec  son  sens  ancien  de  dé- 
route, défaite  complète,  jusqu'au  xviii*  siècle.  On  le  trouve 
encore  avec  cette  signification  dans  une  lettre  de  d'Alembert 
à  Frédéric  le  Grand.  Déconfiture  ne  s'applique  plus  guère 
aujourd'hui  qu'à  la  ruine  d'une  entreprise  commerciale  ou 
financière. 

CCI 

Chevakhiêrent  tate  nuit  &  ïendenuàn. 
Le  16  avril. 

CCIII 

Q|/i  eftoient  repairiéde  la  defconfiture. 
Le  17  avril. 

CCIV 

Et  Pierres  de  FroevUle  plus  grant  que  tuit  U  àttre. 
Villehardouin  est  bien  sévère  pour  Pierre  de  Frouville» 
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mais  cette  sévérité  s'explique.  Le  vassal  du  comte  de  Blois 
doit  être  compris  au  nombre  de  ceux  qui  voulaient  «  dépecer 
l'ost.  »  Une  première  fois,  à  Zara,  Pierre  de  Frouville  avait 
abandonné  l'armée  pour  accompagner  en  Syrie  Renaud  de 
Montmirail,  et,  au  lieu  de  revenir  promptement  comme  il 
s'y  était  engagé,  il  ne  rejoignit  les  croisés  qu'après  la  prise 
de  Constantinople,  en  prenant,  sans  doute,  passage  sur  la 
flotte  qui  apporta  à  Byzance  le  corps  de  Marie  comtesse  de 
Flandre.  Les  défaillances  comme  la  sienne  furent  d'ailleurs 
nombreuses.  Les  chroniques  ou  autres  documents  contempo- 
rains viennent,  à  cet  égard,  confirmer  le  témoignage  du  ma- 
réchal, et  il  serait  facile  de  montrer,  par  un  grand  nombre 
de  preuves,  l'intensité  et  la  durée  de  la  panique  qui  s'empara 
des  Francs  à  la  nouvelle  du  désastre  d'Andrinople.  Nous 
n'en  mentionnerons  qu'une  seule  :  Il  résulte  d'une  charte 
publiée  par  P.  Roger  (La  Noblesse  de  France  aux  Croisades, 
pages  ICI  et  loa)  qu'un  mois  après  la  déroute,  en 
mai  1205,  un  groupe  de  chevaliers  ou  écuyers  de  Flandre  et 
d'Artois  nolisaient  un  vaisseau  nommé  La  Sainte-Croix  à  des 
Vénitiens  pour  les  ramener  de  Constantinople  à  Toulon. 
L'acte  d'affrètement  est  conclu  au  nom  de  Bertin  d'Hautefort, 
Guillaume  de  Digoine  avec  dix  compagnons,  Uland  d'Haze- 
brouclc,  Olbert  de  Roubaix,  Thomas  Berton,  Baudouin  de 
Sacken,  Philippe  de  Diergnaus,  Érard  de  Saint-Pol,  avec  sept 
compagnons,  Guillaume  de  Dampierre,  Philippe  de  Caulain- 
court,  avec  cinq  compagnons;  Mathieu  d'Yaucourt,  avec 
cinq  compagnons;  Baudouin  de  Berghes,  Alard  d'Isalgnen, 
chevaliers,  Gillebert  de  Talebot,  Léonard  de  Landas,  Robert 
de  Lake,  Richard  Axele,  Robert  Villain,  Guillaume  de 
Straeten,  Mathieu  Gorrain  et  Philippe  de  Grann,  écuyers. 


CCVI 

Et  lors  li  vint  la  noveU,  des  Grieus  qui  eftoient  efchapé  de  la 
de/confiture. 

Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Grecs  auxiliaires  ou  alliés  aux 
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croisés,  à  qui  il  était  plus  aisé  qu'aux  Latins  d'échapper  k  la 
poursuite  des  Bulgares. 

Vn  cqfal  qid  Cortacapïe  ère  apeîe\» 

Le  mot  casai  est  une  de  ces  expressions  du  moyen -âge 
qu'il  est  difficile  de  rendre  avec  quelque  précision.  Casai 
signifie  tantôt  village  ou  bourg,  tantôt  ferme  ou  métairie, 
manoir  entouré  de  terres  propres  à  la  culture.  Enfin,  les 
Latins  habitués  en  Orient  donnaient  le  nom  de  casai  à  un 
poste  fortifié  accessoire,  moins  important  qu'un  château; 
c'est  sans  doute  le  sens  qu'il  faut  attribuer  ici  à  casais  mais 
rien  n'est  moins  sûr;  Cortacople  était  peut-être  un  simple 
hameau,  un  bourg,  un  village.  Dans  le  doute,  et  sous  béné- 
fice de  ces  explications,  nous  avons  préféré  conserver  le  mot 
ancien  du  texte  plutôt  que  de  le  traduire  par  un  équivalent, 
qui  en  eût  mal  rendu  le  sens.  C'est,  du  reste,  ce  qu'a  fait 
Biaise  de  Vigenère. 


CCVIl! 

Etfu  receui  Henris.,.  con  halj  de  l'empire. 

Conformément  aux  prescriptions  des  Assises  de  Jérusalem, 
en  cas  de  minorité  ou  de  captivité  du  roi,  la  haiOie  ou  régence 
du  royaume  était  temporairement  attribuée  à  un  proche 
parent  du  roi,  au  nom  duquel  on  l'exerçait,  et  cette  dignité 
était  conférée  par  l'assemblée  des  barons  et  hommes  liges  du 
royaume.  Les  Assises  ayant  été  adoptées  comme  code  par  les 
Latins,  maîtres  de  Constantinople;  c'est  pour  suivre  les  règles 
qu'elles  indiquaient  que  les  survivants  de  la  déroute  d'Andri- 
nople  choisirent  pour  baiîe  ou  régent,  dès  leur  réunion  À 
Rodestoc,  le  frère  de  l'empereur  prisonnier.  Le  mot  baile  se 
rencontre  si  souvent  dans  les  textes  du  moyen-âge  relatifs  au 
royaume  de  Jérusalem,  au  royaume  de  Chypre,  à  l'empire 
latin  de  Constantinople  et  à  la  principauté  de  Morée,  que 
nous  n'avons  pas  hésité  à  le  conserver  dans  la  traduction, 
bien  que  le  mot  r/gent,  plus  moderne,  rende  exactement  la 
même  idée.  Il  convient  d'ajouter  que  l'on  donnait  aussi  le 
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titre  de  baiîê  au  représentant  officiel  des  Vénitiens,  soit  près 
des  empereurs  de  Constantinopie,  soit  près  de  la  Porte,  et 
que,  par  exemple,  Marino  Zeno  fut  investi  de  cette  dignité 
après  la  mort  du  vieux  doge,  qui,  par  privilège,  avait  été 
honoré  du  titre  de  despote.  Dans  cette  seconde  acception,  le 
sens  de  haUe  se  rapproche  davantage  de  celui  qu'on  lui  attri- 
buait en  Occident,  gouverneur  de  province  ou  de  ville  et  de 
tuteur  d'orphelins. 


ccx 

Enfi  furent  trqfque  â  la  Pentecojle. 
Le  39  mai  1205. 

Etfu  enterrei  à  grant  honor  al  moJHer  Sainte-Sophie. 

La  version  de  Biaise  de  Vigenère  présente  en  ce  passage 
une  particularité  étrange  qui  pourrait  donner  à  penser  que 
le  premier  traducteur  français  de  Villehardouin,  s'il  n'en  a 
pas  accepté  le  texte,  a  eu  néanmoins  sous  les  yeux  le  ma- 
nuscrit F  et  s'en  est  inspiré.  En  effet,  à  la  suite  de  la  phrase 
citée  en  tète  de  cette  note,  ce  manuscrit  F  ajoute  :  Et  fu 
moh  pleins  &  regrete\  de  toj  les  barons  conamement.  Cette  phrase, 
absente  du  manuscrit  A,  n'a  pas  été  introduite  par  Vigenère 
dans  son  texte  en  «  vieil  langage,  »  mais  il  l'a  glissée  dans  sa 
traduction,  car  voici  comment  le  premier  éditeur  de  la  Con- 
quête de  Constantinopie  a  rendu  ce  passage  : 

«  Tous  les  autres  demeurent  à  Conftantinople  fort  à 
deftroit  et  en  grande  crainte  de  perdre  ce  qu'ils  avoient 
conquis.  loint  qu'en  ces  iours  mefmes  il  advint  un  nouveau 
mefchef,  voire  une  perte  incomparable,  de  la  mort  du  Duc 
Dandolo,  lequel  cafTé  d'ans,  U  d'extrêmes  travaux  et  mefaifes, 
mefme  en  cefte  dernière  defconvenue  d'Andrinople,  s'alitta 
malade,  U  rendit  fon  âme  à  Noflre -Seigneur.  Il  fuî  fort 
plaint  &  regretté  des  uns  &  des  autres,  b  enterré  à  trefgrand 
honneur  en  la  maiftrefle  Églife  de  Sainâe-Sophie.  >  (F**  ex  11 
et  cxLii.)  Si  cette  coïncidence  est  un  effet  du  hasard,  elle 
méritait  au  moins  d'être  signalée. 


Digitized 


byGoogk 


4)8  NOTES 


CCXl 

Et  d'iqui  chevalcha  â  la  dté  de  Naples, 

Villehardouin  ne  parie  pas  ici  de  Neapoli  de  Romaniedont 
il  a  déjà  été  question  plus  haut,  mais  bien  de  la  ville  d'Apros 
en  Thrace. 


CCXIII 

Ntq  &  de/chaiq  &  à  pi/. 

Les  précédents  traducteurs  conservent  ici  au  mot  deschaux 
sa  signification  littérale.  La  phrase  peut,  en  effet,  se  com- 
prendre ainsi,  puisque  l'adjectif  deschaux.  Tort  usité  dans 
notre  vieille  langue,  veut  dire  sans  chaussures  et  s'applique 
encore  aux  Carmes  qu'on  appelle  Carmes  deschaux,  fl  a 
pourtant  paru  plus  exact  d'attribuer  à  cet  adjectif  le  sens 
métaphorique  qui  lui  était  également  donné,  et  de  traduire 
deschaux  par  réduits  à  la  misère. 


CCXVI 

Une  granj  partie  des  gen\  de  la  cité',  qui  efioient  Popelican. 

Ce  mot  Popelican  a  jadis  induit  en  erreur  les  premiers 
historiens  de  la  quatrième  croisade.  Le  P.  d*Oultreman  a 
cru  que  l'on  appelait  ainsi  les  habitants  de  Finepople  ;  Biaise 
de  Vigenère  a  cru  que  ce  mot  désignait  les  habitants  d'une 
ville  qui  n'existe  pas,  et  que  Popelican  était  une  dénomina- 
tion commune  à  cette  ville  et  à  ceux  qui  y  demeuraient. 
C'est  une  double  méprise,  car,  bien  que  cette  appellation 
de  Popelican  ait  parfois  servi  a  nos  trouvères,  comme  syno- 
nyme de  payen  ou  de  musulman,  pour  désigner  une  nation 
orientale  quelconque,  en  fait,  ce  mot  s'applique  le  plus  sou- 
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vent  aux  Manichéens,  et,  en  particulier,  à  la  decte  qui  eut 
pour  fondateur  Paul  de  Samostrate. 

Dans  le  courant  du  x*  siècle,  ces  hérétiques  habitaient 
Théodosiopolis  et  Mélitène,  mais,  s'étant  soulevés  contre 
Jean  Zimiscès,  cet  empereur  les  vainquit  et,  leur  appliquant 
un  procédé  que  les  souverains  de  Byzance  avaient  emprunté 
aux  potentats  orientaux,  il  les  transporta  en  masse  dans  les 
environs  de  Philippopolis  :  «  lis  formaient  là,  dit  M.  A.  Ram- 
baud  (L*  Empire  byzantin  au  x*  sUcU.  —  Constantin  Porphyrogé- 
nète,  p.  ai8),  une  colonie  militaire  de  deux  mille  cinq  cents 
guerriers  indomptables,  fanatiques  de  leur  religion  qu'on 
avait  dû  leur  laisser,  cruels  comme  des  barbares  et  farouches 
comme  des  sectaires,  de  vrais  buveurs  de  sang  comme  les 
dépeint  Anne  Comnène,  toujours  prêts  à  goûter  celui  de 
leurs  ennemis,  et  qui  devaient  inspirer  à  leurs  voisins  slaves 
le  respect  d*une  majesté  impériale  qui  avait  de  tels  ministres 
pour  ses  vengeances.  C'est  là  que  les  croisés  de  la  quatrième 
croisade  les  rencontrèrent  et  préludèrent  par  des  supplices 
aux  horreurs  de  la  guerre  albigeoise.  » 

En  effet,  le  manichéisme  ne  resta  pas  confiné  en  Orient; 
il  s'étendit  jusque  dans  nos  contrées  où  ses  adeptes,  contre 
lesquels  Innocent  III  devait  bientôt  prêcher  la  croisade, 
reçurent  les  noms  d*Aïbigeois,  Pauliciens,  Popelicans,  Cathares, 
Vaudois,  Bougres,  etc. 

Cette  dernière  dénomination  est  une  preuve  nouvelle  du 
retentissement  qu*eut  en  Europe  la  défaite  de  Baudouin,  et 
nous  offre  un  curieux  exemple  des  modifications  profondes 
que  le  sens  d'un  mot  subit  dans  le  cours  des  âges.  Que, 
selon  l'avis  le  plus  général,  PopeUcan  provienne  de  Pauîicianus 
et  de  IlavXutavo^,  ou  que,  suivant  d'autres,  il  ait  été  tiré  de 
publicanus  et  soit  synonyme  de  publiccàn,  il  n'est  pas  moins 
incontestable  qu'il  a  pris  de  bonne  heure  la  signification 
d'hér/tique;  c'est  seulement  par  extension,  souvent  pour  les 
besoins  de  la  nme,  que  nos  trouvères  lui  ont  donné  celle  de 
peuplade  payenne  ou  musulmane.  Au  contraire,  le  nom  de 
Bogre,  Bougre,  qui,  originairement,  a  désigné  un  peuple 
réel,  les  Bulgares,  change  bientôt  de  signification.  L'esprit 
hanté  par  le  souvenir  des  luttes  acharnées  que  les  croisés 
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ont  dû  soutenir  contre  ce  peuple,  nos  ancêtres  appliquent  le 
nom  de  Bougres  à  ceux  pour  lesquels  ils  éprouvent  le  plus 
prorond  mépris,  aux  hérétiques,  à  ceux  aussi  qui  se  rendent 
coupables  de  débauches  contre  nature.  Depuis,  la  significa- 
tion injurieuse  du  mot  s'est  bien  affaiblie,  et  lorsque,  de  nos 
jours,  on  entend  parler  dans  le  peuple  d'un  bon  bougre,  il 
s'agit  le  plus  souvent  d'un  bon  garçon.  Certes,  celui  qui  se 
sert  de  cette  expression  triviale  ignore  l'histoire  du  mot  qu'il 
a  sur  les  lèvres  et  ne  songe  guère  à  remonter,  pour  en  décou- 
vrir l'origine,  jusqu'au  xiii*  siècle,  à  la  bataille  d'Andri- 
nople.  On  peut  sans  cesse  appliquer  aux  mots  ce  qu'Horace 
a  si  justement  dit  des  livres  :  «  Ils  ont  leurs  destins  :  Hàbent 
sua  f ma  UbeîU,  a 


CCXVII 


Et  ère  gamij  de  fa  gent,  &  entra  deden^. 
En  juin  lao). 


CCXVIIl 


Sifiji  ocire  tôt  avant  Varchmfque  de  la  yiU, 

m  Les  Grecs  de  ce  temps-là  ne  recognoiflbient  prefque 
point  le  titre  d'Archevefque,  finon  depuis  que  l'Empire  fut 
aux  François;  ce  qui  me  fait  croire  que  celuy  dont  Ville- 
Hardouin  parle  en  cet  endroit  eftoit  de  cède  nation.  Quoy 
qu'il  en  foit,  le  Prélat  de  Philippopolis  fous  les  Grecs  avoit  la 
dignité  de  Métropolitain  et  le  titre  d'honneur  d'Hypertime, 
avec  celuy  d'Exarque  de  toute  la  Thrace,  comme  nous  appre- 
nons de  la  Notice  d'Andronic.  Ce  qui  fe  doit  entendre  de  la 
Province  appellée  particulièrement  Thrace,  qui  comprenoit 
certain  nombre  de  villes  énoncées  par  Conftantmus  Porph,, 
lib,  îj  de  Themat,  entre  lefquelles  ell  celle  de  Phûippopolis,  » 
(Ducange.  Obseryations  sur  V Histoire  de  Geojf,  de  yiUe-Hardouin, 
note  au  S  CCIX,  p.  )4^0 
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CCXX 


Si  s'eshaudirent  &  cheyaîchierent  plus  feurement. 

Les  précédents  traducteurs  ont  rendu  s'eshaudirent  par 
s'enhardirent  ou  par  une  tournure  équivalente;  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  ne  pas  conserver  le  mot  du  texte,  avec  le  sens 
d'être  joyeux  qu'il  possède  encore  et  qui  est  parfaitement 
applicable  ici. 


CCXXI 

Al  quart  jor  devant  lafefte  Sainte^Marie-Chandêlor, 
Le  30  janvier  iao6. 

CCXXII 

Il  feraient  àfauyeté. 

Le  verbe  sauveter,  faire  un  sauvetage,  sauver,  mettre  à 
l'abri,  est  encore  employé  dans  la  langue  de  la  marine;  par 
contre,  le  substantif  sauver/,  sûreté,  dont  Littré  déplore  avec 
raison  la  perte,  est  un  terme  vieilli.  Pourtant,  comme  on  le 
rencontre  encore  dans  des  textes  du  xvii*  et  du  xviii*  siècle, 
il  a  été  maintenu  ici  dans  la  traduction.  Son  usage  est  justifié 
par  l'exemple  de  Voiture  (Lettre  III)  :  «  Cette  menace 
pourrait  donner  de  la  crainte  et  ferait  songer  à  plus  sage 
que  moi  à  se  mettre  en  sauvet/,  »  De  même,  Saint-Simon  s'est 
plusieurs  fois  servi  de  ce  mot,  par  exemple  quand  il  a 
dit  (i{6-a66)  :  «  On  ne  se  crut  en  sauvei/  qu'au  Rhin  et  au 
bout  du  pont  de  Strasbourg.  » 

Et  les  comencent  à  ocire. 

Tous  les  manuscrits  s'accordent  ici  pour  faire  suivre  ces 
mots  de  l'expression  des  regrets  qu'inspire  à  Villehardouin 
le  désastre  de  La  Rousse;  il  convenait  donc  de  se  conformer 
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au  texte,  toutefois  nous  serions  assez  disposé  à  croire  à  une 
transposition  fautive,  imputable  au  scribe  d'un  des  manu- 
scrits primitifs,  passée  ensuite  dans  le  manuscrit  A  et  dans 
ceux  qui  l*ont  suivi. 

Dans  le  paragraphe  suivant,  et  intercalée  dans  les  lignes 
par  lesquelles  Villehardouin  exprime  ses  regrets,  se  trouve 
cette  phrase  :  Li  Comam  &  li  Grieu  &  U  Blac  retormrent  antre, 
qui  muh  orent  fait  lor  voUnté  en  la  terre  &  mu/r  gacùgni^  de  bons 
chevaus  &  de  bons  haubers,  là  où  les  manuscrits  que  nous 
possédons  la  placent,  elle  intennompt  le  fil  de  ce  qui  pré- 
cède et  de  ce  qui  suit,  car  il  est  beaucoup  plus  logique  de 
lire  en  la  supprimant  :  Une  des  graignors  dolors  &  des  grtngnors 
damages  ayint  à  cel  jor,  &  des  graignors  pitie^  qui  onques  amùft  à 
la  Crejhente  de  la  Terre  de  Romanie,  &  celé  mefayentureji  ayint  le  jor 
devant  la  veille  Madame  Sainte-Marie-Chandelor ;  tandis  qu'au  con- 
traire, si  l'on  transporte  immédiatement  après  les  mots  :  &les 
comencent  à  ocire,  la  phrase  que  nous  croyons  transposée  par 
le  scribe  :  Li  Comain  &li  Grieu  &  li  Blac,  etc.,  le  sens  de  l'un 
et  de  l'autre  passage  nous  paratt  beaucoup  plus  simple,  plus 
net  et  plus  précis.  Ce  n'est  là  toutefois  qu'une  simple  hypo- 
thèse sans  autre  fondement  qu'une  étude  attentive  du  con- 
texte, et  la  découverte  de  quelque  nouveau  manuscrit  de  la 
Conquête  de  Constantinople  permettrait  seule,  peut-être,  de 
justifier  cette  modification,  aussi  avons-nous  tenu  k  respecter 
scrupuleusement  ici,  fautive  ou  non,  la  version  portée  par 
tous  les  manuscrits  retrouvés,  nous  bornant  à  soumettre  nos 
doutes  à  la  sagacité  des  philologues. 


CCXXIil 

Q]ii  onques  avenifi  à  la  CreJHenté  de  la  Terre  de  Romanie. 

Cette  expression  n'est  guère  compréhensible  si  l'on  ne  se 
souvient  qu'à  côté  de  sa  signification  actuelle,  l'universalité 
des  chrétiens,  le  substantif  chrétienté  possédait  encore  pour 
les  auteurs  du  moyen-àge,  et  en  particulier  pour  Villehar- 
douin, comme  on  peut  le  voir  ici  et  ailleurs,  un  double  sens 
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plus  restreint.  Dans  la  Conquête  de  Constantinople,  chrétienté 
reçoit,  à  plusieurs  reprises,  tantôt  Tacception  de  réunion  de 
fidèles  reconnaissant  la  suprématie  du  pape  de  Rome  par 
opposition  aux  infidèles  ou  aux  schismatiques  qui  refusent 
de  l'admettre,  tantôt  celle  de  paroisse  ou  plutôt  d'église 
d'une  contrée  désignée,  et  c'est  le  cas  ici  lorsque  Villehar- 
douin  mentionne  «  la  Chrétienté  de  la  terre  de  Romanie.  il 

Bien  que  cette  double  signification  soit  à  peu  près  tombée 
en  désuétude,  il  a  été  jugé  à  propos  de  la  conserver  en 
traduisant,  car  Bourdaloue  a  dit  (Pensées,  t.  I,  p.  ajç)  : 
«  C'est  ainsi  qu'en  très  peu  de  temps  s'élevèrent  de  nom- 
breuses et  florissantes  chrétientés,  »  et  aujourd'hui  on  con- 
tinue à  appeler  chrétientés,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  la  Chine 
et  de  l'extréme-Orient,  les  communautés  catholiques  établies 
en  pays  qui  ne  sont  pas  chrétiens. 

Lejor  devant  la  veSie  Madame  Sainte- M arie-Chandélor, 
Le  3 1  janvier  1206. 


CCXXV 

Et  il  le  fijl  ocire  maintenant. 

Durant  tout  le  moyen-âge,  maintenant  a  possédé  le  sens  de 
aussitôt,  sur-le-champ,  dans  Yinstant,  et  au  xvii*  siècle,  Mézeray 
lui  attribue  encore  cette  signification  quand  il  écrit  (Hist. 
de  France,  1.  VI)  :  «  Transporté  de  sa  fureur  extraordinaire, 
il  retourna  vers  les  Suisses  et  les  harangua  avec  tant  de 
force,  leur  représentant  maintenant  les  outrages  qu'ils  avoient 
reçeus  des  François...,  qu'au  préjudice  de  leur  foy,  ils  entre- 
prirent de  terminer  cette  guerre  par  leurs  seules  forces...  » 
Cependant,  en  ce  sens,  maintencmt  était  déjà  un  archaïsme, 
aussi  lui  avons-nous  substitué  la  locution  tout  maintenant, 
qui,  bien  que  perdue  aujourd'hui  pour  nous,  se  rencontre 
très  souvent  dans  les  écrits  du  grand  siècle.  Ainsi,  Racan 
a  dit  : 

Ce  que  tout  maintenant  ta  viens  de  £ure  ky. 

(Bergtrùs  II,  v.) 
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De  même  Descartes  (Réponses  aux  premières  objections,  4)  : 
«  Lorsque  ce  savant  théologien  me  dit  qu'il  y  a  de  l'équi- 
voque en  ces  paroles  :  un  fur  rien,  il  semble  avoir  voulu 
m'avertir  de  celle  que  je  viens  tout  maintenant  de  remarquer.  » 

Et  Molière  : 

...  Il  m*est  dans  U  pensée 
Venn  tout  maintuumt  une  «fiaire  pressée. 

(ÈeoU  its  femmes f  III,  v.) 

Nous  avons  introduit  tout  maintenant  dans  la  traduction, 
parce  que  cette  locution  se  rapprochait  beaucoup  plus  du 
texte  que  la  tournure  moderne  équivalente  :  sur-le-champ. 


CCXXVII 

Enfi,  con  cdcuns  chaftiaus  ou  alcune  citej/e  rendoit  â  lui. 

Sauf  dans  quelques  provinces,  aucun,  aucune,  ne  possède 
plus  le  sens  de  quelque;  mais  cette  signification  s'était  mainte- 
nue dans  la  langue  littéraire  jusqu'au  xvii*  et  au  xviii*  siècle; 
ainsi,  Duguet  a  écrit  (Institution  d'un  Prince,  II*  p.,  c.  v, 
art.  m)  :  «  C'est  le  toucher  dans  le  point  le  plus  sensible 
que  de  tomber  dans  aucune  faute  contre  la  justice.  • 

Et  Voltaire  (Orphelin  de  la  Chine,  I,  1)  : 

Mais  je  ne  flatte  en  vain  qu'ancmi  respect  les  toudie. 

Autorisé  par  ces  exemples,  nous  avons  conservé  cette 
ancienne  tournure  :  aucun  château,  aucune  cite,  qui  permettait 
de  se  rapprocher  davantage  du  texte. 


CCXXVIII 

Et  menées  les  genj  en  Blaquie, 

En  transportant  ainsi  en  masse  dans  ses  États  les  hommes, 
les  femmes  et  les  enfants  faits  prisonniers,  en  rasant  les 
villes  ou  les  châteaux  dont  il  se  rendait  mattre  à  mesure 
qu'ils  tombaient  en  son  pouvoir,  Johannis  imitait,  au  com- 
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mencement  du  xiii*  siècle,  l'exemple  que  lui  avaient  è 
maintes  reprises,  dans  les  siècles  précédents,  donné  les 
empereurs  byzantins.  On  en  a  vu  la  preuve  plus  haut,  dans 
la  note  relative  aux  Popelicans;  mais  de  semblables  pro- 
cédés, contraires  aux  habitudes  de  TOccIdent,  étonnaient 
les  chevaliers  français  et  flamands;  de  là  l'expression  de 
surprise  et  de  blâme  que  Villehardouin  formule,  à  diffé- 
rentes fois,  tant  ici  même  que  plus  haut. 

CCXXX 

Après  la  Pqfyue  grant  pièce. 

En  iao6,  la  solennité  de  Pâques  se  célébra  le  2  avril. 

CCXXXI 

Li  cardonaus,  qid  ère  de  par  ïapojioûe  de  Rome. 

Le  prélat  dont  il  s'agit  ici  est  Benoît,  cardinal -prêtre  de 
Sainte-Suzanne,  envoyé  comme  légat  à  Constantinople,  en 
remplacement  de  Pierre  Capuano  dont  la  conduite,  dans  le 
règlement  des  affaires  ecclésiastiques  et  particulièrement 
dans  les  difficultés  soulevées  par  l'élection  de  Thomas  Moro- 
sini  comme  patriarche  latin,  n'avait  pas  répondu,  on  s'en 
souvient,  à  l'attente  d'Innocent  III. 


CCXXXII 

Le  jor  de  la  veille  de  la  fefte  Monfeignor  Saint-Johan-Baptifle 
en  Juing, 

Le  33  juin  1206. 

CCXXXIV 

Al  matin,  U  for  de  la  fejte  Monfeignor  Smnt-Johan^Baptifie, 
furent  twi  confès  &  commeni^. 
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Nous  avons  déjà  parié  de  cet  usage  de  faire  participer  une 
armée  aux  sacrements  avant  de  l'envoyer  au  combat;  c'était 
une  coutume  très  ancienne,  car  les  Grandes  Chroniqites  de 
France  la  mentionnent  avec  éloge  en  racontant  le  désastre  de 
Roncevauz.  «  Ce  jour  même,  disent-elles,  Roland  s'était 
confessé  è  un  prêtre  et  avait  reçu  son  Sauveur  avant  qu'il 
allât  en  bataille,  parce  que  telle  était  la  coutume  que  les 
combattants  se  confessaient  et  recevaient  leur  Créateur  par 
les  mains  des  prêtres  et  des  gens  de  religion  qui  étaient  en 
l'ost  avant  qu'ils  se  combattissent.  Ainsi  était  la  coutume  et 
belle  et  bonne.  •  (Grandes  Chroniques,  édition  P.  Paris,  t.  1 1 , 
pp.  364-265.) 

Elle  était  également  pratiquée  par  les  Grecs,  car,  dans  un 
passage  de  sa  Tactique  cité  par  M.  Rambaud  (L'Empire  hy^ant'm 
au  X*  àèckt  p.  89),  l'empereur  Constantin  Porphyrogénète  a 
écrit  :  «  Le  jour  du  combat,  l'armée  doit,  avant  tout,  être 
pure  de  toutes  les  passions  terrestres.  Qu'on  se  livre  à  la 
prière;  que,  dans  la  nuit  qui  précédera  le  combat,  on 
chante  des  psalmodies;  que  les  prêtres  offrent  le  Sacrifice; 
que  l'armée  tout  entière  communie  et  qu'ensuite  elle  marche 
au  combat.  Les  soldats  en  deviendront  plus  allègres  puis- 
qu'ils auront  k  leur  secours  Dieu  et  Marie»  sa  Mère.  • 

Et,  Vendemain,  fi  murent. 

Le  26  juin  iao6. 

Jusqu'à  la  fin  de  ce  paragraphe,  nous  abandonnons  notre 
guide  habituel,  le  manuscrit  A,  pour  lui  préférer  la  version 
du  manuscrit  G  qui  énumère,  avec  beaucoup  plus  de  clarté, 
les  noms  des  chevaliers  chargés  du  commandement  des 
différentes  hataiUes. 


ccxxxv 

Si  ijjirentfors  à  totes  lor  croï\  &  à  procej/ion. 

Soit  qu'on  voulût  implorer  la  clémence  ou  émouvoir  la 
pitié  d'un  vainqueur  irrité,  soit  qu'il  s'agît  simplement  d'ho- 
norer une  armée  victorieuse,  les  Grecs  manquaient  rarement 
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d'envoyer,  tout  d'abord,  le  clergé  au-devant  des  troupes  avec 
toutes  Us  croix  et  en  procession.  C'est  une  coutume  dont  on 
rencontre  maints  exemples  durant  toute  l'histoire  du  Bas- 
Empire. 

CCXXXVII 

On  a  pot  veu  deji  periUofe  refcojfe. 

Le  substantif  rescousse  n'est  plus  guère  usité  comme  syno- 
nyme de  secours  que  dans  les  locutions  àJHer  ou  venir  à  la 
rescousse,  mais  il  possédait  aussi  jadis  le  sens  de  reprise,  recou- 
vrement, et  nous  l'avons  gardé  ici  en  traduisant  avec  cette 
signification,  parce  qu'elle  n'était  pas  tout  a  fait  oubliée 
au  XVII*  et  au  xviii*  siècle.  Saint-Simon  a  encore  dit 
(112-41)  :  *  l'C  premier  écuyer,  ravi  d'aise  de  sa  rescousse, 
les  mena  à  Ham  (les  soldats  qui  l'avaient  délivré).  »  Du 
reste  on  continue,  en  marine,  à  appeler  recousse  la  reprise 
d'un  navire  antérieurement  capturé  par  l'ennemi.  Le  main- 
tien du  mot  se  justifie  donc. 


CCXXXVIIl 

Reniers  de  Trit  ère  as  haUles  des  murs. 

En  termes  de  fortification  on  appelait  baïBes  ou  bayles  une 
enceinte  extérieure  formée  de  pieux.  «  Dans  les  grands  châ- 
teaux il  y  avait  deux  hcyUs;  le  premier,  c'était  l'espace  dé- 
couvert compris  entre  la  première  et  la  seconde  enceinte.  Il 
renfermait  communément  une  chapelle,  des  magasins  et 
diverses  autres  constructions  accessoires.  Le  second  baylg,  ou 
hayle  intérieur,  était  celui  qui  existait  entre  la  seconde 
enceinte  et  le  donjon,  qui  était  fréquemment  placé  dans  un 
de  ses  angles.  Quelques  châteaux  avaient  trois  bt^^.  »  (Berty, 
Dict.  d^archit,  cité  par  Godefroy.  —  Dicf.  de  l'ancienne  Langue 
française,  t.  I,  p.  353,  col.  3,  v*  Baile.)  Ajoutons  qu'on 
nomme  encore  baûe,  en  Normandie,  soit  la  cour  intérieure 
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d'une  habitation,  soit  un  verger  entouré  de  clôtures  renfer- 
mant une  habitation  ou  y  attenant. 

Et  Us  ahres  hatcnUes  qui  fentnent  après  naât  orienéement. 

L'adverbe  ordonn/nunt,  d'une  manière  réglée,  ordonnée, 
avec  ordre,  ne  s'emploie  plus  guère  aujourd'hui,  mais  il  n'y 
a  pas  de  raison  pour  le  laisser  tomber  en  désuétude,  et  nous 
avons  d'autant  moins  hésité  à  te  conserver  ici,  comme  plus 
haut,  au  paragraphe  ccxxxiv,  que  son  emploi  est  justifié 
par  un  exemple  de  Saint-Simon  :  «  Il  est  immense  ce  qu'elle 
faisait  d'aumdnes  et  combien  noblement  et  orionnément  elle 
les  distribuait.  •  (4))-^.) 

CCXL 

Le  Dimenchi  après  lafefte  Madame  Sainte-Marie  en  Aoft^ 
Le  Ao  août. 


CCXLVII 

S^omerent  eî  pais  trofque  à  lafefte  Taj  Sainj, 
Le  i**  novembre  iao6. 


CCXLVIII 

Et  eftoient  alques  dechau, 

Dechau,  participe  passé  du  verbe  dechaoir,  tombé  en  ruine, 
a  été  pris  par  Biaise  de  Vigenère  pour  le  substantif  chaux  et 
il  a  été,  par  suite,  induit  à  commettre  un  bien  curieux  et 
bien  étrange  contre-sens.  Ce  passage  :  t  Et,  â  celé  part  par  où 
on  entroix,  avoii  eu  ancienement  forterefce  de  murs,  de  tors  6t  de 
foJfe\,  &  eftoient  alques  dechau,  est  rendu  ainsi  par  le  premier 
traducteur  de  Villehardouin  :  «  Car  ayans  donné  iufqu'è  une 
place  appelée  EfqulflTe,  enclofe  de  la  mer  tout  autour,  fors 
d'une  petite  advenue,   qu'on    avott  remparée  autrefois  de 
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murs,  de   tours,  de   foflez,  le  tout  de  marbre  â  chauhc  et  à 
rahle.n  (P  CLXViii.) 

CCXLIX 

Et  ferma  &  horda  le  moJHer  Sainte^ophie. 

Bien  souvent,  au  moyen-âge,  les  églises  furent  transformées 
en  forteresses,  mais  cette  coutume  entraîna  de  tels  abus 
qu'en  laoç  un  concile  tenu  à  Avignon  interdit,  sans  grand 
résultat  du  reste,  d'en  faire  des  places  d'armes,  si  ce  n'est 
contre  les  infidèles. 


CCLI 

Le  Dimenche  après  la  fefie  Madame  Sainte- M arie-Chandelor. 
Le  4  février  1207. 


CCLII 

Et  del  tens  fu  jà  tant  pajfé  que  la  Qyarefme  entra. 
Le  carême  commença  le  7  mars  en  l'année  1307. 


CCLV 


Le  Semadi  de  mi-quarejme. 
Le  p  mars  1207. 


CCLVI 


L'emperere  s'en  vient  al  rmtge  &  s'en  entre  en  un  gaUon, 
Au  moyen-âge,  le  galion  était  un  bâtiment  du  même  type 
que  la  galée,  mais  plus  grand,  plus  lourd,  moins  effilé  de 
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l'avant,  et,  par  conséquent,  moins  bon  marcheur.  On  sait 
que,  plus  tard,  le  mot,  changeant  un  peu  de  signification, 
servit  plus  spécialement  à  désigner  les  vaisseaux  es(>agnoIs 
qui  transportaient  en  Europe  Por  et  l'argent  extraits  des  mines 
d'Amérique.  En  ce  sens,  galion  est  resté  en  usage  jusqu'au 
XVIII*  siècle. 


CCLIX 


Et,  quant  vint  al  matin. 
Le  7  avril  1207. 


CCLXV 


Si  rfyuidierint  la  terre. 

On  dit  encore  vider  les  lieux,  mais  on  ne  se  sert  plus  guère, 
comme  synonyme  d'évacuer  une  contrée,  une  ville,  du  verbe 
vider.  L'expression  a  pourtant  pu  être  conservée  ici  et  ailleurs, 
car  elle  était  encore  d'un  usage  fréquent  au  xvii*  et  au 
XVI II*  siècle.  Ainsi   Boileau  a  dit  (Satire  viii)  : 

Et  fi,  Cor  os  idit  des  pâtres  de  Nndie, 
Les  lions  de  Baie*  videraient  U  Libye  ; 

et  le  31  août  1774,  parlant  du  sultan,  Voltaire  écrivait  à 
Catherine  II:  «  Il  vous  avait  ordonné  de  vider  la  Podolie; 
vous  avez  fort  mal  obéi  ;  j'ose  me  flatter  à  la  fin  que  vous  lui 
ordonnerez  de  vider  Constantinople  et  qu'il  vous  obéira.  » 


CCLXVII 

Vemperere,  altrefi  con  à  cri. 

Le  texte  donné  ici  par  les  différents  manuscrits  de  Ville- 
hardouin  n'est  pas  clair  ni  uniforme.  Le  manuscrit  A  repro- 
duit par  Biaise  de  Vigenère  porte  :  «  Uempereres  autre  cum 
aeri,»  ce  qui  est  incompréhensible.  M.  de  Wailly  modifie 
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cette  version  et  écrit  :  t  L'empereres  autrefi  comme  â  cri,  en  tra- 
duisant :  V empereur  comme  au  cri  â^ alarme.  »  Les  manuscrits  B 
et  C  donnent  autresi  com  ou  ensi  com  acri  et  au  cri,  sans  que 
les  copistes  aient  cherché,  sans  doute,  à  comprendre  ce 
qu'ils  écrivaient;  et  enfin  le  scribe  du  manuscrit  D  tranche 
radicalement  la  difficulté  en  supprimant  le  passage  qui  le 
gène  pour  lui  substituer  ces  mots  :  si  comme  il  orent  fait  autre- 
fois, variante  admise  par  M.  P.  Paris.  Il  semble  toutefois 
qu'il  suffise  d'une  légère  correction  au  texte  du  manuscrit  A 
pour  rendre  la  phrase  compréhensible,  et  nous  lisons  :  Uem- 
perere  altreji  con  acriés,  ce  qui  veut  dire  V empereur  ainsi  appelé. 
Le  vieux  verbe  acrier  est  resté  en  usage  en  Normandie  avec 
le  sens  6* appeler.  Il  avait  autrefois  la  signification  spéciale 
(ïappeUr  au  secours.  C'est  bien  celle  qu'il  possède  ici. 

ccLxvm 

Fifi  tant  Vemperere  Henris  vers  lui  que  il  délivra  Equife  à  Toldre 
Lafcre. 

Equise  ayant  été  accordée  en  fief  à  Pierre  de  Braiecuel,  il 
fallait  que,  pour  livrer  cette  place  à  l'ennemi,  celui-ci  donnât 
son  consentement. 


CCLXIX 

Si  vint  al  pié  de  la  montaigne  de  Blaquie, 

Biaise  de  Vigenére  accompagne  ces  mots  de  la  note  mar- 
ginale suivante  :  ■  Les  Mysiens,  maintenant  dits  Blachiens, 
habitent  les  lieux  circonvoisins  du  mont  Hœmus.  Cette  mon- 
tagne, au  reste^  s'appelle  en  turc  Balkan,  nom  proche  de 
Blaquie.  » 

CCLXXII 

Sor  leflum  qui  cortfo^  La  Qjt^fale. 

Le  fleuve  dont  il  s'agit  ici  est  la  Mœrizza,  l'ancien  Hebrus. 
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CCLXXIV 

En  la  montaigne  di  Mejmohîe. 

Par  cette  dénomination,  Villehardouin  entend  parler  de  la 
chaîne  des  monts  Rhodopes. 


CCLXXV 

Et  cêJU  mejavititure  annt  en  Tan  àt  fincamanon  Jesn-Crift  mû 
iius  cenj  etfeptanj. 

Biaise  de  Vigenère  ajoute  à  ces  mots  ce  complément  de 
phrase  :  Et  iki  (ici)  prentfin  cete  hijtoire.  Il  omet,  en  outre,  de 
corriger  une  erreur  du  manuscrit  A  qui  place  en  l'an  de 
l'incarnation  de  Jésus-Christ  mil  deux  cent  et  six  la  mort  de 
Boniface  de  Montferrat.  D'autre  part,  les  manuscrits  D  et  E 
font  suivre  la  phrase  finale  du  manuscrit  A  de  quelques 
lignes,  dont  voici  ta  traduction,  d'après  le  texte  reproduit  par 
M.  de  Wailly. 

■  Le  comte  Baudouin  de  Flandre  et  de  Hainaut  partit  pour 
aller  en  Constantinople  l'an  de  l'Incarnation  mil  deux  cent 
et  deux;  Constantinople  fut  prise  et  le  comte  Baudouin  cou- 
ronné comme  empereur  l'an  de  l'Incarnation  mil  deux  cent 
et  quatre,  trois  semaines  après  Pâques.  L'empereur  Baudouin 
fut  déconfit  et  pris  en  bataille  en  l'an  de  l'Incarnation  mil 
deux  cent  et  cinq.  Henri,  frère  de  l'empereur  Baudouin,  fut 
couronné  comme  empereur  dans  le  moûtier  Sainte-Sophie, 
en  l'an  de  l'Incarnation  de  Jésus>Christ  mil  et  deux  cent  et 
six,  le  dimanche  après  Notre-Dame,  à  la  mi-août.  • 
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DES     MOTS    ANCIENS     OU     PEU     USITÉS 


En  traduisant  la  Chroniqtu  de  Villehardouin  et  les  textes  du  moyen-âge  qui 
se  rapportent  à  la  quatrième  Croisade,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  écarter  les 
mots  anciens  qui  ne  possèdent  plus  d'équivalent  et  ceux  qui,  tout  en  étant  restés 
dans  la  langue  moderne,  recevaient  jadis  une  acception  diffhrente  de  celle 
qu'on  leur  donne  aujourd'hui,  pourvu  qu'ils  aient  été  employés  dans  l'acception 
perdue  par  les  bons  auteurs  du  xvii«et  du  xviii*  siècle.  Nous  avons  justifié, 
pour  le  plus  grand  nombre  d'entre  eux,  l'emploi  que  nous  en  avons  ùàx  par 
des  exemples  qu'on  trouvera  dans  les  notes;  mais  il  a  paru  néanmoins  à  propos 
d'en  dresser  ici  la  liste  générale  par  ordre  alphabétique. 


Accointer  (S'),  v.  réfl.,  s'associer. 

Accoler,  v.  act.,  embrasser,  prendre  par  le  cou. 

Accueillir,  v.  act.,  remplir  de. 

Aguet,  s.  m.,  garde,  surveillance,  embuscade. 

Ah  AN,  s.  m.,  peine,  effort,  fatigue. 
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Aigre,  adj.,  vif. 

AiNS,    adv.y  conjonct.,  prép.,  mais»  avant. 

Arooir,  V.  act.,  brûler. 

Assavoir,  v.  act.,  publier,  faire  savoir. 

Attisement,  s.  m.,  excitation,  encouragement. 

Aucun,  adj.,  quelque;  aucuns,  quelques-uns. 

AUMdNB,  s.  f.,  action  louable. 

Aventure,  s.  f.,  événement,  malheur,  risque. 

Avoir,  s.  m.,  richesse,  argent,  butin. 


B 


Bachelier,  s.  m.,  jeune  chevalier,  page. 

Bacon,  s.  m.,  lard,  salaison. 

Bai  LE  ou  Baille,  s.  m.,  gouverneur,  régent. 

Bailler,  v.  act.,  confier,  remettre,  livrer. 

Bailli,  s.  m.,  ministre,  intendant,  gouverneur;  motrr^  haiUi, 

premier  ministre. 
Baillib,  s.  f.,  pouvoir,  puissance,  régence,  tutelle. 
Ban,  s.  m.,  proclamation;  crier  son  han,  proclamer. 
Barbacane,  s.  f.,  sorte  d'ouvrage  de  fortification. 
Barge,  s.  f.,  sorte  de  bateau. 
Barre,  s.  f.,  barrière. 

Bas,  adj.,  de  basse  extraction  ;  opposé  à  haut,  noble,  puissant. 
Bataille,  s.  f.,  corps  de  troupe. 
Bayer  {aboyer),  v.  act.,  désirer  vivement,  aspirer  à. 
Bat  LE,  s.  f.,  enceinte  de  château. 
Blé,  sub.  masc,  grains  en  général. 
Boire,  s.  m.,  vent  du  nord. 
Borde,  s.  f.,  chaumière,  maison  isolée.^ 
Bouter,  v.  act.,  pousser,  mettre,  lancer. 
BRETtCHE,   s.   f.,  tour  de  bois   surmontant   une    tour   de 

pierre. 
Bu  CCI  NE,  s.  f.,  sorte  de  trompette. 
Bûcher,  v.  act.,  heurter,  frapper. 
BuLLBR,  V.  act.,  munir  d'un  sceau,  sceller. 
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Carcloie,  s.  f.,  machine  de  guerre  consistant  en  un  chariot 
à  trois  roues,  portant  une  claie,  qui  abritait  les  mineurs 
contre  les  traits  lancés  du  haut  des  murailles  d'une  place 
assiégée. 

Carreau,  s.  m.,  sorte  de  flèche. 

Casai,  s.  m.,  village,  bourg,  poste  fortifié. 

Chaire,  s.  f.,  trône. 

Chartre,  s.  f.,  prison. 

Chat,  s.  m.,  machine  de  guerre  du  même  genre  que  la 
carcloie» 

ChÂtel,  s.  m.,  forteresse. 

Chef,  s.  m.,  tdte. 

Chevauchée,  s.  f.,  sortie  à  cheval,  expédition  militaire. 

Chevaucher,  v.  neut.,  parcourir  à  cheval,  faire  une  che- 
vauchée. 

Chr^tibntï,  s.  f.,  l'ensemble  des  Chrétiens,  et  plus  parti- 
culièrement l'Église  latine. 

Coi,  coite,  adj.,  paisible,  tranquille,  immobile. 

CoiMENT,  adv.,  tranquillement. 

Commun,  s.  m.,  foule,  masse  de  gens;  le  peuple,  le  vulgaire. 

CoNPÈs,  adj.  m.,  confessé. 

Confort,  s.  m.,  encouragement. 

Conforter  (se),  v.  réfl.,  reprendre  courage. 

Conforter,  v.  act.,  encourager. 

CONQUESTER,  V.  act..  Conquérir. 

Conseil,  s.  m.,  avis,  aide,  secours. 

Conseiller,  v.  act.,  aider,  secourir. 

Conseiller  (se),  v.  réfl.,  délibérer. 

Contremont,  Ioc.  adv.,  en  amont  de. 

Convenant,  s.  m.,  convention,  traité. 

Coton,  s.  m.,  bourre  de  soie. 

Cotte,  s.  f.,  vêtement  de  dessous. 

D 

Dbbonnairbment,  adv.,  bénévolement,  de  bonne  grAce. 
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DicONPiRE,  V.  act.,  mettre  en  déroute,  vaincre,  détruire. 

DtcONPiRE  (si),  V.  réfl.,  se  décourager,  se  mettre  en  déroute. 

Déconfiture,  s.  f.,  défaite,  déroute. 

DicoNFORT,  s.  m.,  découragement. 

Déconforter,  v.  act.,  décourager. 

Dé  CONFORTER  ($e),  V.  réfl.,  se  décourager. 

Découper,  v.  act.,  massacrer,  tailler  en  pièces. 

Dedans,  adv.  et  prép.,  dedans,  dans,  vers,  aux  environs  de. 

Départir,  v.  act.,  partager,  répartir. 

Dépecer,  v.  act.,  découper,  mettre  en  pièces,  licencier. 

DÉSASSIÉGER,  V.  act.,  débloquer.  Taire  lever  le  siège. 

Dbschaux,  adj.,  réduit  à  la  misère. 

Destrier,  s.  m.,  cheval  de  bataille. 

Devant  q.ue,   Ioc.  conj.,  avant  que. 

Devers,  prép.,  vers,  du  cdté  de. 

Dbxtre,  s.  f.,  droite. 

Dolent,  adj.,  triste,  affligé. 

Doute,  s.  m.,  crainte. 

Douter,  v.  act.,  craindre,  redouter. 

Douteux,  douteuse,  adj.,  redoutable. 

Drap,  s.  m.,  étoffe  en  général. 

Droit,  adj.  masc,  légitime. 

Droit  de  (au),  Ioc.  adv.,  en  face  de. 

Duc,  s.  m.,  doge. 

Durement,  adv.,  fortement,  vivement,  rudement. 


Ebaudir  (s'),  v.  réfl.,  se  réjouir. 

ECU,  s.  m.,  sorte  de  bouclier. 

En,  prép.,  en,  dans. 

Encontre  (a  l*),  Ioc.  prép.,  au  devant  de. 

Engin,  s.  m.,  machine  de  guerre  en  général;   invention, 

stratagème. 
Enmi,  adv.,  au  milieu  de. 
Enseller,  v.  act.,  mettre  une  selle. 
Épandre  (s'),  v.  réfl.,  se  répandre. 
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F^AUTÉ,  S.  f.,  fidélité,  hommage. 

Femme  folie,  s.  f.,  femme  de  mauvaise  vie. 

F^RiE,  s.  f.,  jour  qui  suit  une  fête. 

Férir,  y.  act.,  frapper. 

Fermer,  v.  act.,  fortifier. 

Fier,  fiIre,  adj.,  hardi,  terrible. 

Fin,  s.  f.,  terme;  mettre  afin,  mener  à  bien. 

Fin,  fine,  adj.,  beau,  belle:  anglais  Fine,  même  sens. 

Foison,  s.  f.,  quantité. 

Fondre,  v.  neut.,  s'abtmer,  s'écrouler. 


Gagner,  v.  act.,  faire  du  butin. 

Gain,  s.  m.,  butin. 

Galée,  s.  f.,  galère. 

Gamboison,  5.  m.,  sorte  de  vêtement  qui  se   portait  sous 

l'armure. 
Geline,  s.  f.,  poule. 

Gent,  s.  f.,  peuple,  nation,  famille,  troupe. 
Glaive,  s.  m.,  lance. 
Gloire,  s.  f.,  orgueil. 

Gon FANON,  s.  m.,  drapeau,  flamme  de  lance. 
Goujart,  s.  m.,  valet  d'armée. 
Gris,  s.  m.,  fourrure. 
Guerroyer,  v.  act.,  faire  la  guerre. 
GuiTON,  s.  m.,  valet  d'armée. 


H 


Haut,  haute,  adj.,  important,  sérieux,  grave,  puissant;  hcmt 
homme,  homme  puissant,  haute  dame,  grande  dame. 
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Havet,  6.  m.,  croc. 

Heaume,  s.  m.,  sorte  de  casque. 

Héberger  (s'),  v.  réfl.,  se  loger. 

HiusES,  s.  f.  plur.,  sorte  de  bottes. 

Hoir,  s.  m.,  héritier. 

Homme,  s.  m.,  vassal. 

HouRDER,  V.  act.,  construire  des  hourts,  fortifier. 

HouRT,  s.  m.,  sorte  de  fortification  en  charpente. 

Huis,  s.  f.,  porte. 

Huissier,  s.  m.,  navire  de  transport. 

1 
Impérialement,  adv.,  à  la  manière  d'un  empereur. 


Journée,  s.  f.,  étape,  voyage. 
JuivERiE,  s.  f.,  quartier  des  Juifs. 


Laidement,  adv.,  honteusement. 

Lampier,  s.  m.,  support  de  lampes,  lampadaire,  lustre. 

Lange,  s.  f.,  chemise  de  laine  qu'on  revêtait  par  mortifi- 
cation. 

Léans,  adv.,  là  dedans. 

Lice  ou  Lisse,  s.  f.,  clôtures  de  camp,  enceinte  de  pieux; 
espace  libre  entre  deux  enceintes  de  ce  genre. 

Loge,  s.  f.,  cabane  en  feuillage,  tente. 

Louer,  v.  act.,  approuver,  conseiller. 

Luminaire,  s.  m.,  illumination. 

Lutrin,  s.  m.,  chaire,  tribune. 

M 

Mandement,  s.  m.,  ordre,  avis,  message. 
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Mander,  v.  act.,  envoyer  chercher,  mander,  commander. 
Mangonel  ou  mangonnbau,  s.  m.,  sorte  de  machine  de 

guerre. 
Marâtre,  s.  f.,  belle-mère. 
Marche,  s.  f.,  frontière. 
Marine,  s.  f.,  plage,  bord  de  la  mer. 
MiCHBF,  s.  m.,  malheur,  accident. 
M^PAiRE,  V.  neut.,  mal  agir. 

Merci,  s.  f.,  compassion,  pitié;  crier  merci,  implorer  la  pitié. 
Merveille,  s.    f.,   chose  étonnante,   chose   terrible,   chose 

hardie. 
Merveilleux,  merveilleuse,  adj.,  étonnant,  terrible,  hardi, 

hardie. 
M^SAiSE,  V.  neut.,  mauvaise  situation. 
Mésavenir,  V.  neut.,  arriver  malheur,  arriver  mal. 
Mes  NIE,  s.  f.,  maison,  suite  d'un  seigneur. 
Message,  s.  m.,  messager. 
Mie,  part,  nég.,  pas,  point,  ne. 
Miséricorde,  s.  f.,  sorte  de  poignard. 
MoiE,  s.  f.,  tas,  meule. 
MoÛtier,  s.  m.,  monastère. 

Mouvoir,  v.  act.,  partir,  se  mettre  en  mouvement. 
Mouvoir  (si),  v.  réfl.,  se  mettre  en  mouvement. 
MussER,  V.  act.,  cacher,  dérober. 
MussER  (se),  V.  réfl.,  se  cacher,  se  dérober,  se  tapir. 

N 

Navrer,  v.  act.,  blesser,  au  propre. 

Nef,  s.  f.,  sorte  de  navire. 

Noble,  adj.,  magnifique,  noble. 

Noblesse,  s.  f.,  magnificence,  noblesse. 

Noise,  s.  f.,  bruit,  tumulte. 

None,  s.  f.,  la  neuvième  heure  du  jour,  trois  heures. 

O 

Obédience,  s.  f.,  obéissance. 
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OcciRB,  V.  act.,  tuer. 

OccisiON,  s.  f.,  massacre. 

Onq^ues,  adv.,  jamais. 

Oroonnément,  adv.,  avec  ordre,  régulièrement. 

Orgueil,  s.  m.,  gloire. 

Orgueilleusement,  adv.,  glorieusement. 

OsT,  s.  f.,  armée,  camp,  expédition  militaire;  aller,  mener  en 

ost,  aller,  mener  en  expédition. 
Ouïr,  v.  act.,  entendre. 
Ouvrer,  v.  act.,  travailler. 
Ouvrer,  v.  neut.,  agir. 


Palefroi,  s.  m.,  cheval  de  promenade. 

Pardon,  s.  m.,  indulgences  accordées  par  PËglise. 

Parpin,  s.  f.,  fin;  j  la paifin,  à  la  fin. 

Parlement,  s.  m.,  délibération,  assemblée  de  barons. 

Parmi,  prép.,  au  milieu  de. 

Partir,  répartir,  distribuer,  partir. 

Passage,  s.  f.,  pèlerinage,  convoi. 

Pavillon,  s.  m.,  tente. 

PiiÇA,  adv.,  depuis  longtemps. 

PiERRitRE,  s.  f.,  sorte  de  machine  de  guerre. 

PoCle,  s.  m.,  étoffe  ou  manteau  de  soie;  pallium,  manteau 

impérial. 
PoRTRAiRE,  V.  act.,  dessiner,  peindre,  représenter. 
Pourchasser,  v.  act.,  rechercher,  poursuivre. 
Privement,  adv.,  particulièrement. 
Proies,  s.  f.  pi.,  bestiaux. 
Prouesse,  s.  f.,  courage,  vaillance. 
Prud'homie,  s.  m.,  sagesse,  prudence,  vaillance. 
Prud'homme,  s.  m.,  homme  sage,  prudent,  vaillant. 


Quartaine,  adj.  T.,  quarte,  dans  V expression  jiiyre  quartaine. 
QuERRE,  v.  act.,  quérir,  chercher. 
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Raller,  V.  neut.,  aller  une  fois  de  plus. 
Raller  (s'en),  V.  act.,  s'en  retourner. 
RÉCONFORTER  ($e),  V.  réfl.,  reprendre  courage. 
Recueillir,  v.  act.,  accepter,  recevoir. 
Refermer,  v.  act.,  fortifier  de  nouveau. 
Rehourder,  v.  act.,  fortifier  à  nouveau. 
Remparer,  v.  act.,  fortifier. 
Reprocher,  v.  act.,  prêcher  à  nouveau. 
Rescousse,  s.  f.,  reprise,  recouvrement. 
Riche,  adj.,  brillant,  luxueux,  puissant;  riches  hommes,  sei- 
gneurs élevés  en  dignité. 
Richesse,  s.  f.,  éclat,  luxe,  puissance. 
Robe,  s.  f.,  vêtement  en  général. 
RoNCiN,  s.  m.,  cheval  de  charge. 


Saints,  adj.  m.  plur.,  subst.,  reliques. 
Sajette,  s.  f.,  flèche. 
Salvation,  s.  f.,  sorte  de  barque. 
Samit,  s.  m.,  étoffe  de  soie  ou  de  velours,  satin. 
Saquer,  v.  act.,  tirer. 
Seigneur,  s.  m.,  chef,  commandant. 
Seigneurie,  s.  f.,  commandement,  puissance,  autorité. 
Senestre,  adj.,  gauche. 

Sergent,  s.  m.,  guerrier  d'un  rang  inférieur  à  celui  du  che- 
valier. 
Serment,  s.  m.,  association. 
Sire,  s.  m.,  seigneur,  sire,  chef,  commandant. 
SouLOiR,  v.  neut.,  avoir  coutume. 


Terre,  s.  f.,  pays,  contrée. 

Tierce,  s.  f.,  troisième  heure  du  jour,  neuf  heures  du  matin. 
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Timbre,  s.  m.,  sorte  d'instrument  de  musique. 

Tout  maintenant,  Ioc.  adv.,  sui^le-champ. 

Travailler,  v.  act.,  fatiguer. 

Tref,  s.  f.,  tente. 

Tremor,  s.  f.,  crainte. 

Truie,  s.  f.,  sorte  de  machine  de  guerre. 

Turcople,  s.  m.,  guerrier  oriental  au  service  des  Latins. 


u 

Us,  s.  m.,  coutume,  usage* 


Vair,  s.  m.,  sorte  de  fourrure. 

Valet,  s.  m.,  jeune  homme,  jeune  prince. 

Vertu,  s.  f.,  puissance. 

Viande,  s.  f.,  vivres  en  général. 

Vider,  v.  act.,  évacuer. 


?!*> 


Digitized 


byGoogk 


TABLE 


)o 


Digitized  by  VjOOQIC 


Digitized 


byGoogk 


TABLE 


DU     PREMIER     VOLUME 


Avant-Propos. 


La  Conquête  de  Constantinople.  ...         i 

Notes 365- 

Glossaire  des  mots  anciens  ou  peu  usités.  .     .     4f  3 


Digitized 


byGoogk 


Digitized 


byGoogk 


cAchevi   d^imprimer 
le  dix-hait  octobre  mil  hait  cent  quatre-vingt-dix 

PAR 

ALPHONSE    LEMERRE 

35,    RUB    SES    ORANDS-AUOUSTINS,    2% 


Digitized 


byGoogk 


Digitized 


byGoogk 


Digitized 


byGoogk 


Digitized 


byGoogk 


Digitized 


byGoogk 


Digitized 


byGoogk 


Digitized  by  VjOOQIC 


1A\ 


f  iTr 


'*^Ki: 


:-V 


^   j?. 


^'îit.^' 


V—#1 


•tJtfÇïjr 


î^..  ^ 


^-V/,  -«^    .-.:  ^y    i^- 


jl-fe* 


^-^ 


•»^ 


y  Google 


